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>1agdauN£  (  Jean )^  Libraire  à  Metz,  au  i5/  siècle, 
appartenait  à  une  famille  messine,  citée  plusieurs  fois 
dans  des  actes  du  siècle  précédent  et  du  siècle  suivant. 
Id  Jean  Magdalene  est  nommé  dans  Touvragc  sur  le 
|voY^  de  Henri  IV  en  i6o3. 

Jean  Magdalene  a  été  signalé  par  tous  les  écrivains  de 
Ih  pro\ince  comme  le  premier  imprimeur  de  Metz^ 
c'est  une  erreur  renouvelée  dans  TAnnuaire  publié  par 
[M.  Viville,  pour  Tan  XII,  et  dans  le  Dictionnaire  du  dé- 
lent  de  la  Moselle  (t.  I,  p.  478)?  et  qui  a  été 

(ioement  éclaircie  dans  TEssai  philologique  sur  les 
lencemens  de  la  Typographie  à  Metz,  p.  19  etsuiv. 

Jean  Magdalene  est  le  premier  libraire  qui  soit  cité 
[ilietz^  son  nom  ne  nous  est  connu  que  par  une  men- 
m  I 
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lion  unique  qui  se  trouve  à  la  fia  dW  ouvrage  liturgiijn 
dans  la  phrase  suivante  : 

Les  présentes  heures  a  hisage  de  Metz  furent  acheuue% 
Le  •  Fin  •  iour  de  nouembre  Lan  mil  cccCn  iiU.  xx»  ( 
xviiL  Pour  maistre  Jehan  Magdalene  demeurant  a  i 
dicte  ville  de  Metz. 

G;  livre ,  exécuté  avec  grand  soin  sous  Téchevinat  i 
Wiriat  Roucel ,  est  orné  de  quelques  gravures  en  boL 
plus ,  d^entourages  variés  et  souvent  d'une  compositio 
bizarre,  à  toutes  les  pages. 

M.  Teissier,  qui  en  a  donné  une  description  exach 
a  recherché  de  quelles  presses  pouvaient  sortir  les  Heun 
de  1498.  A  celte  époque,  Simon  Vostrc,  imprimeur  c 
Paris,  publiait  des  ouvrages  liturgiques  du  mc^me  geni 
pour  plusieurs  évèchés^  savoir:  pour  les  diocèses  i 
Chartres  et  d'Amiens,  en  i5o2^  pour  celui  de  Poilien 
en  i5o6,  et  même  pour  celui  de  Melz,  en  iSoy  :  le  toi 
en  caractères  gothiques,  et  avec  des  gravures.  Il  éta 
naturel  d 'attribuer  les  Heures  à  Tusage  de  Metz  à  Simo 
Vostre  ;  mais ,  d'après  des  confrontations  faites  par  dei 
bibliographes  habiles,  M.  Clouet,  secrétaire  de  la  Sodé 
philomatique  de  Verdun,  et  M.  Guillaume,  membre  j 
TAcadémic  de  Besançon ,  les  Heures  imprimées  Pok 
maistre  Jehan  Magdalene^  sortent  des  ateliers  d'Antoifi 
Vérard,  Tun  des  plus  célèbres  typographes  de  Pari 
Antoine  Verard  a  imprimé  un  très-grand  nombre  d^oi 
vrages  dcfiuis  1480  jusqu'en  i5oo,  d'après  la  Sema-Sai 
tander.  Des  Heures  publiées  par  lui ,  et  avec  son  non 
secundum  usum  romanum-'i^SS^  et  à  Tusage  de  TouH 
i5oo,  ont  une  parfaite  analogie  avec  les  nôtres.  G^  poil 
de  critique  bibliologiquc  est  donc  fixé. 
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àè  1498  manqueiil  à  1#  Bibliildi£|iàf 
de  MetiE.  L^exem(Jaire  àcpt  M.  Teiaâfiâr  esl 
îre,  et  qu^il  nous  a  d>mnmDÎqaé  ^  a  a(ipttieim 
e  iwiistre  Paul  Farrj» 

■im'^uaiar  \m  ComoMBonBMot  de  h  Tjrpo|;nipbie  à  MeU ,  pHr 
riart  PH*  >9  ^  ^*  —  Letiret  de  MM.  Ckàcl  «t' Gbilkimie  à 
.«^Hirtoire  detScieneet ,  des  Leltrei^dei  ArU  el  de  h  Gtilt- 
1)  per  &-A.  B^ps,  p.  is4« 


MAGUI^. 


OU  {f^âco}às)y  Tun  des  trèiie  jufés  de  Mete ^  em 
mm  to»  maitre-échevin^  doit  être  compté  .au 
i  jii%piagistraits  intègres  et  couragrax  qui  oui 
lii  eelte  {Hrovince.  Il  fut  élevé  It  cette  dignité 
;  et  dans  un  tems  très-difficile*  Le  duc  d^Esper-^ 
{fOjé  par  Henri  IV  pour  réconcilier  les  Messins 

deux  Soboles  dont  la  tyrannie  avait  irrité  tous 
ils,  trouva  plus  de  difficulté  qtion  ne  testait per^ 
;  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  créer  maistre 
nNicolas  MaguiHy  recommandé  pour  ses  mérites^ 
war  que  les  trois  Ordres  lujr  portoient  à  cause  de 
edens  seruiceSy  et  la  créance  çu^ils  eurent  que 
préhension  il  entreprendroit  ce  qu^eux  tous  luy 

cognoistre  estre  du  bien  publique^  en  quoy  ils 
fU  deceus.  A  peine  Maguin  fut-il  entré  en  fonc* 
u^'il  soutint  vivement  les  intérêts  de  ses  conci* 

sollicita  Texpulsion  des  Soboles^  et  pourvut  à 
ttèur  état  de  choses.  Dans  les  fêtes  par  lesquelles 
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on  accueillit  Henri  IV  k  Metz,  il  voulut  conunander  ] 
première  des  trois  cornettes  de  cavalerie  équipées  pou 
sa  réception.  LorsquHl  eut  présenté  sa  troupe,  il  allai 
mettre  à  la  tétc  de  la  magistrature  et  parla  au  roi  dan 
les  termes  suivans  : 

«  Sire. 

7  % 

«  Vos  tres-humbles ,  tres-fidelles,  et  tres-affectionnc 
seruiteurs ,  les  Gens  des  trois  Estats  de  la  Ville  et  Gl 
de  Metz,  rendent  grâces  à  Dieu  immortel  et  tout  puissan 
de  ce  qu^il  les  a  exaucez,  mettant  au  cœur  de  vosb 
Maiesté  de  faire  le  voyage  dont  ils  auoient  supplié  I 
diuine  bonté.  Que  peuucnt-ik  désirer  outre  cette  fanei 
qui  portera  par  tout  les  nouuelles  de  sa  cause.  Yoili 
Maiesté,  Sire,  ayant  recogneué  noz  plaintes,  et  iugé  pi 
noz  desportemens  passez ,  qu^il  y  auoit  du  mal ,  pà 
qu^auec  tant  d'instâces  nous  les  donnions  aux  oreîlk 
de  vostre  Maiesté,  touchée  d^vne  affection  paternelle 
Tendroit  d\'n  bon  peuple.  Elle  a  préféré  la  nécessité  i 
le  tirer  de  peine  à  la  considération  de  i'iniure  et  malii 
du  temps,  et  des  chemins ,  voire  k  la  presse  de  ses  autn 
affaires.  Ceux  qui  Pentendront  Tattribucront  vraymei 
k  la  debonnaireté  de  Vostre  Maiesté.  Mais ,  Sire ,  ils  f 
nous  retiendront  point  Thôneur  que  pour  fidélité  n 
cogneué,  elle  vient  présentement  Pexercer  sur  nous.  O 
Sire,  a(Bn  que  le  remède  s^applique  selon  la  playe,  noi 
ramenteurons  en  peu  de  parolles  d'où  elle  nous  proced 
et  comment  elle  a  esté  fomentée.  Le^  traictemens  insiq 
portables  que  depuis  plusieurs  années  en  çà  nous  aooi 
receus  des  Siciu^  de  Sobole,  venant  tous  les  iours 
s'exaspérer,  nous  ont  en  fin  fait  passer  outre  la  patiCc 


,  au  lieu  de  gouuerner  auec  douceur,  sefon 
i   de  Vostre  Maiesté ,  et  à  l'exemple  de  ceux 
deuancés  en  charge,  ont  non  seulement  tasché 
aer  et  du  tout  anéantir  les  droits ,  franchises  et 
y  dont  la  iouîssance  nous  auoit  esté  conseruee 
.oys  prédécesseurs  de  Vostre   Maiesté  :  mais 
e  sont  efforcez  de  nous  interdire  et  deietter 
Mninie   des  fonctions  de  noz  charges , .  voire 
s  corps,  communautez,  et  particuliers  de  la 
ession  de  leurs  biês.  Sire,  ce  sont  mauuaises 
i  ont  corrompu  Pair  de  ce  pays:  Mais  nous 
jue  votre  lustice  Royale  sera  le  Soleil  qui  les 
Cest  de  quoy  nous,  pour  tout  le  peuple,  supr- 
humblement  de  genouil,  à  mains  iointes,  et 
de  Dieu ,  vostre  Maiesté  :  Et  nous  ayant  tirés 
tddiurez  de  la  longue  seruitude  en  laquelle  les 
ï  S(4>ole  nous  ont  iusques  à  présent  détenus, 
tablir,  maintenir,  et  entretenir  en  nos  droicts 
authoritez ,  franchises ,  priuileges ,  et  libériez, 
uoir  respiré, Sire,  nous  n'espargnerons  ny  vies, 
QS,  ny  mesmes  ce  que  Vostre  Maiesté  nous  aura 
ur  continuer  soubs  son  obéissance,  et  asseurance 
>tection,  au  tres-humble  seruice  que  nous  luy 
é^  à  quoy  mesmes  nous  obligeons  pour  iamais 
>slerité.  Priant  Dieu  de  tout  notre  cœur  (pros- 
^uaat  luy,   et  deuant  vous  Sire)  que   puissiez 
i  la  Cité  auec  toute  prospérité,  ioye,  et  conten- 
et  régner  longuement  et  heureusement.  » 
n   adressa  ensuite  des  félicitations  à  la  reine. 
>nses  qu'il  reçut  ont  été  laites  dans  les  termes 
obligeans. 
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Cet  échevin  avait  un  fils  qui,  dans  la  même  cin 
tance,  commandait  une  compagnie  de  cent  vingt  je 
enfans  au-dessous  de  dix  ans.  Chargé  de  porter  la  p 
au  roi ,  Il  sVxprima  ainsi  : 

€  Sire, 

€  Aflin  qu^il  ne  reste  rien  à  nos  Pères  qui  en 
présenté,  le  vous  offre  icy  selon  le  commandemen 
Yen  ay  le  plus  précieux  de  leurs  meubles  :  ce  sont 
chers  enfans,  lesquels  auec  le  laict  ont  succé  ceste 
lution  de  n^aspirer  ailleurs,  ny  n^esperer  autre  hoi 
que  de  bien  et  dignement  seruir  vostre  Maiesl 
Monseigneur  le  Daulphin,  et  par  deuoir  mérite 
bonnes  grâces ,  et  les  siennes  :  de  petites  gens  que 
sommes  ne  peuuent  estre  attendues  choses  grande 
neantmoins.  Sire,  vos  (àueurs  et  nos  affections,  pn 
dront  sur  nostre  foiblesse,  et  feront  que  vous  mesi 
nos  actions  à  la  grandeur  du  désir  que  nous  auo 
bien  faire ,  lequel  est  infiny,  comme  vos  Royales  ' 
sont  infinies.  » 

Ce  jeune  enfant  ayant  ensuite  (ait  manœuvrer  sa  t 
devant  le  duc  d^Épemon,  lui  adressa  le  discours  sui 
dont  le  prince  fut  extrêmement  flatté  : 

€  Tout  ce  petit  Peuple  que  vous  voyez,  et  q 
Pères  esleuent  en  Tamour,  respect,  obeyssance  et  fi 
qu'ails  ont  enuers  le  Roy,  n^est  point  empesché  | 
faiblesse  de  son  aage  de  recognoistre  que  vous  repi 
tez  en  ce  lieu  la  personne  de  sa  Maiesté  en  pouuo 
autorité  et  en  grandeur  d*affection  enuers  le  Pays 
pourquoy  il  vient  par  moy  vous  supplier  très-hui 
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Mo        g     rr,  vouloir  antùr  mMine  soîng  d'eux 

■ta  rs  dien  parois,  et  vous  perauader 

de  ce  oombre  it  s'tn  ftoum  former  i  raduenir  qaeU 

bd  f^irit  kux  lettres,  ou  quelque  û  grand  coeur  aux 

!*,  que  par  dignes  et  ùgnales  seniîces  qu'ils  rendront 

(KO'  in  Roy,  à  M<  «Mcigiieiir  le  Dauphin,  1  tous 

,  Monseignevr,  et  an  Patdicque,  ils  acquitteront 

qurJqac  sorte  Toblq  lien  que  toute  la  G>mpagnie 

ura  si  tous  Xesmtà  pKx  auoir  agréable  l'ofire  que 

ie  TOQs  en  fky,  daignant  m'asseurer  que  tous  nous  fèrei 

ttste  &ueur  de  nous  j}resaiter  à  sa  Maiesté.  > 

Ia  (oohait  du  jeune  lîn  s'accompfit,  car  du  )»- 

qnll  cooduisait  a     t  sortis  plusieurs  personne» 

gnnd  mérite,  au        ibre  desquelles  brillent  Paul 

fcrr^.   Miraltam  Fabcrt,  maréchal   de  France,  et  son 

Wie  \e  nuilre-ccbevia  F        ois  Fabert. 

On  ^ncNT  l'époqueàh        lie  mourut  I^îeolas  Maguin. 

II  noo»  reste  quelqut     r  is  numismatiques  de 

sci  itbcnaats.  M.  Tcissier  possède  une  petite  médaille 

frappée  pour  célébrer  l'élection  de  i6i5^elle  porte,  avec 

hihle,  b  devise  :  crains  dieu  et  fais  jus.  Cette  devise 

naît  d^à  été  adoptée  par  ïlicolas  Maguin.  Lorsqu'ea 

i6a3,  dans  sa  précédente  administration ,  il    reçut   à 

Hcti  Henri  IV,  il  sVtait  réservé,  comme   nous  Tavons 

fit  plus  haut,  le  conunandement  de  Tune  des  trois  com- 

fi^BCS  destinées  à  senir  de  garde  d'honneur  au  mo- 

mqne.  <  Le  Sieur  Jean  Gauuaîn ,  dit  Tauteur  du  Voyage 

4  dans   son   langage  suranné,  pCHioit  la  Cornette  de 

t  iuoMs  blanc,  frangée  d'or,  d'un  costé  aux  armes  de 

f     i  France  et  de  Nauarre  j  de  l'autre  costé  à  la  deuîse  du 

inuistre  Escheuio,  qui  est  de  la  vertu  de  piété,  rc- 
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€  présentée  par  une  figure  vestue  à  Tantique,  aromti» 
€  lisant  d'uqe  main  un  autel ,  et  de  Tautre  tenant  Tespée 
€  de  justice,  auec  teste  inscription , 

€  CRAIM   DIEV,  ET  FAY   IVSTICE.   » 

Nos  jetons  d'échevinat  forment  à  Metz  une  coUectîoii 
fort  curieuse,  et  qui  a  été  négligée  jusqu^à  présent  par 
nos  historiens.  Cette  lacune  sera  remplie  par  M.  TeisucTi 
dans  Touvrage  qu^il  doit  publier  sous  le  titre  suivant  ; 
Recherches  historU/ues  sur  tes  Monnaies  de  Metz  ^  sous 
les  diifers  gouvememens  de  cette  ville  et  de  sa  proi^AtcCm 
Un  volume  in*8.^,  avec  gravures, 

Jacqoes  Praillon,  successeur  de  Nicolas  Maguin,  co 
1 6o4 ,  mettait  sur  ses  jetons  :  Patientia  victrix*  Le  même 
Praillon,  dans  une  magistrature  antérieure,  en  i  SyS,  avait 
mis  sur  un  quarta  solidi  la  devise  :  Endurer  pour  durer. 
Adrien  de  Bonnc-Foy,  en  1640,  mit  :  Elle  est  en 
bonnes  mains.  De  la  Grillonnière ,  en  1 669  :  Rostro  Usa 
et  ungue  tuebor.  Henri  Poutet  :  Stat  y  Vigilat  et  LucH  -* 
1 683  -  etc. 

Uun  des  descendans  de  Nicolas  Maguin ,  François 
Maguin,  seigneur  du  comté  de  Roussy,  a  marié  sa  fiUe, 
Anne-Marguerite ,  à  Philippe-François-Joseph  comte  de 
Custine.  Cest  de  ce  mariage  quVst  né  le  célèbre  général 
Adam*-Philippe  Custine  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
premier  volume. 

Voysçe  do  Roy  (  Henri  IV  )  è  Mcu,  etc.,  ptr  Abr.  Fabcrt,  p.5,  lo, 
11,  18,  a4i  ^,  )6,  4*1  44  «  4^*  —  ^"B  JttU'FraBÇoU.  Voc*balaire 
•MUaMcn,  p.  loi ,  »o).  —  Diciiomutre  de  Moréri  ,  ëdiu  de  1759,  !•  IV, 
p.  553*  —  Ilotcf  oammBniquëet  par  M.  Teititer,  sont-préfcl  è  Tbioofillc* 
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MANGEART. 
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» 
s  «f  priêcms  muetr»  rltar. 


f  fMl  M  MJtii»  ém  UwAiiM  ;  il  < 
J«tM»lMlnlMC7pH>;  U  J«Ml,iisvkhM 

^■i   Wt  W   Hi^^M    ^■■M  ■•  ■■■*  VS  M^  WMmV   ■■  ■■■■■■ 

1^  il  iM  Sàmàim    il  h^  ^^  ^m*  3 

Mi  pfiMi  <•■•■■  Mis.  D«  M^faB  ^VemUi 
■*<»icUkil  pM  h  iMUwAifM  db  PriM?  Qwl 

■ 

Mahgeart  (Dom  Thomas),  run  des  plus  céll^res 
munules  de  son  siècle ,  originaire  de  Rosières-aux- 
liiics^  n^est  point  né  dans  ce  bourg  comme  Ta  dit 
iéfricr,  mais  i  Metz,  le  17  septembre  iGgS.  Après 
HT  eût  profession  dans  Tabbaye  des  religieux  béné- 
tins  de  Saint-E>Te  de  Toul ,  le  2 1  décembre  1713, 
nnèclia  avec  succès  dans  les  principales  villes  du  pays, 
ies  sermons  sur  le  Purgatoire  et  les  Morts  ayant  fait 
nd  bruit,  Tévéque  de  Toul  désira  qull  les  livrât  au 
ilic;  ils  ont  été  imprima  sous  ce  titre  : 
Vlove  des  Morts  ^  avec  un  Traité  dogmatique  et  cri- 
ft  sur  le  Purgatoire.  1 789,  Nancy,  Antoine  Leseure, 
oL  in- 12. 


■•■ 
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Dom  Mangeart^  tout  en  s'occupant  du  ministère  évan- 
gélique,  consacrait  ses  momens  de  loisir  k  Tétudc  des 
antiquités  et  de  Thistoirc  métallique^  science  intéres- 
sante, toujours  approfondie  et  toujours  épineuse.  II  fit 
dans  la  numismatique  les  plus  rapides  progrès.  Le  prince 
Charles  Alexandre  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  l'affectionnait  beaucoup,  et  ce  fut  pour  organiser 
et  enrichir  son  cabinet  qu^il  appela  près  de  lui  notre 
illustre  compatriote.  Mangeart  quitta  sa  maison  en  1 747^ 
et  fut  à  Vienne  où  résidait  alors  le  prince^  mais  ayant 
été  nommé,  peu  après,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
D.  Mangeart  le  suivit  à  Bruxelles,  et  continua  de  s'oc- 
cuper du  cabinet  qui  lui  était  confié.  Il  apporta  un  si 
grand  lèle  a  son  nouvel  emploi,  qui,  d'ailleurs,  était 
beaucoup  plus  de  son  goût  que  le  premier,  qu'il  par>  int 
à  réunir,  en  moins  de  trois  ans,  plus  de  six  cents  pièces 
gravées,  et  plus  de  quinze  cents  médailles,  tant  en  or 
qu'en  argent  et  en  bronze.  Plusieurs  de  ces  objets  étaient 
très-rares,  entre  autres  un  médaillon  de  Tempereur  Per- 
tinax,  du  poids  de  vingt  ducats,  trouvé  en  Transit vanie. 
D.  Mangeart  publia  un  Mémoire  au  sujet  de  cette  dé- 
couverte, ainsi  qu'un  autre  sur  les  Variations  ffurte 
Jgathe.  Bruxelles,  17^2,  in-fol.  Décoré  des  titres  d'au- 
mônier, d'antiquaire,  d'historiographe,  de  conseiller  et 
de  bibliothécaire  de  S.  A.  R.  de  Lorraine,  Dom  Man- 
geart voulut  témoigner  sa  reconnaissance  à  son  auguste 
bienfaiteur  en  faisant  frapper  un?  médaille  qui  perpétuât 
le  souvenir  de  ce  nouveau  Mécène.  Cette  médaille,  exé- 
cutée par  J.  B.  Harrewin,  a  \ingt  ligues  de  diamètre» 
Elle  présente,  d'un  coté,  le  buste  du  prince  avec  la 
légende  :  Caroltts  Alex.  Dux.  Loi.  et  Bar.  Bel.  Gub. 
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gen.  y  au  revers ,  un  soleil  éclaire  un  salon  orné  cPunc 

bibliothèque,  et  rempli  d^instrumens  de  physique,  de 

mathématiques,  de  peinture,  de  musique  et  de  divers 

attributs^  la  légende  est:  Essedat  'e/^ro{/e5^e. L'exergue, 

Augusto  Macenatiobtulit  D.  Thomas  Mangearl^  à  numis- 

maiibus  et  historia  consiliarius y  i754-  Bruxelles,  in-4*^ 

Ce  religieux  demeura  quatorze  ans  près  du  prince  de 

Lorraine^  mais,  en  1761 ,  désireux  de  revoir  sa  patrie, 

il  quitta  Bruxelles  et  revint  à  Saint-Léopold  où  il  mourut 

Tannée  suivante. 

D.  Mangeart  travaillait  depuis  fort  long-tems  à  un 
grand  ouvrage  qui  eût  étendu,  de  son  vivant,  la  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise,  si  ses  loisirs  et  son  peu  de 
fortune  lui  avaient  permis  de  l'achever  et  dé  le  mettre  au 
jour.  Michelet  d'Ennery,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  premier  volume ,  se  chargea  du  soin  de  revoir  et  de 
corriger  le  manuscrit  de  D.  Mangeart,  et  D.  Etienne 
Adam,  prieur  de  Saint-Léopold,  fit  les  frais  de  l'im- 
pression ".  L'ouvrage  parut,  deux  ans  après  la  mort  de 
son  auteur,  sous  le  titre  suivant  : 

Introduction  à  la  Science  des  Médailles  ^  pour  serv^ir  à 
la  Connoissance  des  Dieux  y  de  la  Religion  y  des  Sciences ^ 
des  Arts  y  et  de  tout  ce  gui  appartient  à  F  Histoire  ancienne^ 
avec  les  preuves  tirées  des  Médailles,  Ouvrage  propre  à 
servir  de  Supplément  à  T  Antiquité  Expliquée  y  par  Dom 
Montfaucon. 

Par  Dom  Tliomas  Mangeart  ^  Religieux  Bénédictin  de 


■  M.  Weiss,  autear  de  Tarticle  Mangeart  de  la  Biographie  uDÎTerselle, 
indique  ,  d'après  M.  Beucbot,  Tabbe  Jaoquin  comme  ajant  acbe?é  et  publié 
l'oavra^e  de  D.  MaDgcart;  mais  les  auteurs  de  V Histoire  de  Metz  ^  û'~4**'i 
Cl  Tabbë    Lionoois  sont  de  Tavis  que  nous  émettons. 
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la  Congrégation  de  S.  Fanne  et  S.  HidulpKe  y  Antiquaire^ 
Bibliothécaire  et  Conseiller  de  Son  Altesse  Royale  Mon^ 
seigneur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  ^  etc. ,  etc. ,  etc. 

Â  Paris  ^  chei  d^Houry^  Imprimeur-Libraire  de  Monsei- 
gneur le  Duc  d'Orliians.  1768^  i  yoI.  in-fol.  ^  xxiv  ^586  pages^ 
et  35  planches  à  la  fin  de  FouYrage. 

Ce  volume^  d'une  exécution  soignée,  est  précédé 
d^une  dédicace  adressée  par  Tauteur  à  son  Mécène  le 
Prince  Charles-Alexandre  de  Lorraine. 

D.  Mangeart  a  tiré  grand  parti  des  traités  de  Numis- 
matique qui  ont  précédé  le  sien,  mais  il  a  indiqué  les 
sources  où  il  a  puisé,  les  a  mis  en  usage  avec  autant  de 
circonspection  que  de  méthode,  et  a  donné  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  des  renseignemens  nouveaux. 

B.  Gilowl.  BîUfolb.  lorr. ,  p.  6^7,  638;  —  Cberner.  M^moiret  pour 
MfffivèPIliitoircdct  HiNMMt illuslrft d«  Lorrsiiie,  t.  II,  p. 70,  71,7)' — 
Hki.  d«  Met! ,  iA*4'*i  t*  m  «  p*  358.  —  Temple  des  Bfetunt,  p.  1 56  et  miit. 
—  Hiat.  des  Vinct  vleflle  et  neavc  de  llaocj,  pr  le  S.'  J.  J.  LionnoUf 
i8ti ,  i.  m ,  p.  13 ,  a).  *-  Bio(r.  unifenellc ,  t.  XXVI^p.  48f  ,  4^& 


MANGIN. 

BIangih  (Jean -Henri -Claude),  conseiller  d^État^ 
préfet  de  police,  oflicier  de  la  Légion-d^Honneur,  etc. ,  est 
né  â  Metz  le  7  mars  1786.  Il  est  le  fils  d'Anne  Mathis , 
marchande  beurrière,  et  de  Henri  Mangin,  petit  mar- 
chand épicier,  qu'on  a  vu,  dans  le  régime  de  la  terreur,  pé- 
rorer au  club ,  parcourir  les  rues  de  Metz  le  bonnet  rouge 
sur  la  tète,  et  prélever  sur  les  arislocraies  des  campagnes 
les  contributions  arbitraires  dont  ils  étaient  frappés.  Ce  fut 
donc  sous  le  patronage  d'un  fen  ent  révolutionnaire  que 
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Bfmgm  fit  sâ  première  éducation  mortle^  mu5 

son  père',  qui  n^â^t  &it  aucune  étude,  ne  pou- 

ponsser  loin,  il  le  mit  dies  If.  Dupleit,  prêtre 

,  ptn^iyriste  de  rinflme  Mant,  et  Tidole  des 

pf«J^«M^  Ce  ^ofesseur,  auquel  nous  avons  consacré  un 

article  dans  le  premier  volume,  fiûsait  d^eicellais  élèves  j 

■ttis  il  désespéra  longtems  d^obtenir  quelque  fiiût  des 

■Kijcas  naturels  de  If.  Bfangin,  trop  paresseux  et  trop 

l^prpoor  «^astreindre  au  travail  Le  père,  qu^on  dit  avoir 

éK  on  honame  vident,  fustigeait  son  fils,  et  le  fils  incor- 

n^Ueidombait  sans  cesse  dans  les  mêmes  fiiutes}  enfin, 

M  ki  fit  quHer  ses  études  et  on  le  mit  ches  un  savetier» 

La  fecoB  était  sévère;  eDe  produisit  un  bon  efiet^  et  le 

jeane  Mangin  réclama  ses  Uvres.  Des  voisins  s^intéres- 

•bcni  CB  sa  fiiveur;  mais  le  père,  inflexible,  ne  voulant 

point  pardonner,  un  ami  de  la^maison  fit  les  avances 

pécmiaBCS  indispensables  à  la  continuation  d^études  de 

Dotrejenne  étourdL 

IL  Mangin  se  montra  bientAt  digne  des  soins  tout  par^ 
tknlîers  que  Dupleit  prenait  de  lui.  Il  est  probable  qu^il 
comptait  alors  sur  les  principes  républicains  de  son  élève, 
et  qu^il  croyait  voir  en  lui  un  soutien  futur  des  principes 
de  93  ;  mais  ses  prévisions  se  sont  bien  mal  accomplies  ^ 
car,  dans  la  crainte  de  faillir  comme  Pavait  £ût  son 
■laitre,  M.  Mangin  se  jeta  dans  rexfirême  opposé ,  sans 
cesser  toutefois  de  porter  un  tribut  d^esiime  et  d^admi- 
ration  à  Dupleit  dont  il  prononça  Téloge,  en  1817,  sur 
son  tombeau.  Envoyé  k  Paris  pour  faire  son  droit,  on 
assure  qu^il  y  mena  pendant  trois  ans  ime  vie  fort  dis- 
sipée ;  qu'ail  eut  même  beaucoup  de  mal  a  gagner  le  titre 
de  licencié,  et  que  son  début  k  Mets  fut  loin  d'être 
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brillant  M.  Mangin  eut  le  bon  esprit  de  sentir  ce  qui 
lui  manquait^  il  retourna  à  Paris /recommença  en  quel** 
que  sorte  ses  études  en  jurispnidence^  et  revint  dans  sa 
patrie  avec  de  véritables  connaissances.  Condisciple  de 
M*  de  Serre,  ce  fut,  je  crois,  avec  lui  qu'il  prêta  son 
serment  d^avocat  au  barreau  de  Metz,  et  cette  circons* 
tance  y  jointe  à  son  adresse,  devint  la  source  de  sa  for« 
tune. 

Les  personnes  liées  à  M.  Mangin  ne  lui  cachèrent 
pas^  en  différentes  circonstances^  Topinion  qu'on  avait 
de  rhabileté  avec  laquelle  il  se  tracerait  un  chemin 
pour  arriver  aux  honneurs.  Un  jour,  par  exemple, 
Brunet  donnait  au  théâtre  de  Metz  la  pièce  du  So//ici- 
teurf  au  moment  où,  franchissant  une  barrière,  le  Solli^ 
citeur  s'écrie  :  Audacieux  et  fluet  on  panaient  à  tout  ; 
M.™^  F....«,  qui  assistait  à  cette  représentation  avec 
M.  Ifangin ,  lui  dit  :  Mangin  y  vous  voilà  tout  craché.  1 1  ne 
s'en  défendit  pas,  sourit  et  offrit  une  prise  à  cette  dame. 

Après  s'être  (ait  remarquer  pendant  plusieurs  années 
et  avoir  pris  place  parmi  les  premiers  avocats  de  notre 
cour,  M«  Mangin  fut  nommé  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Metz.  Il  exerçait  ces 
fonctions  avec  une  sévérité  qui  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis, surtout  parmi  les  notaires,  dont  il  examina 
scrupuleusement  la  conduite,  lorsqu'en  1819  M.  de 
Serre  l'appela  près  de  lui  en  qualité  de  chef  de  di- 
vision des  matières  civiles  quon  avait  mises  momen- 
tanément sous  la  direction  du  secrétaire  f^énénil  an 
département  de  la  justice.  Cette  Civeur  fut  bientôt 
suivie  d'une  autre.  M.  Forest,  procureur  général  près 
la  cour  de  Poitiers,  ayant  été  nommé  à  d'autres  fonc* 
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boDS^   une  ordonnance  royale,  en  date  du  22  fe'vrier 
1821  ^  appela  M.  Mangin  au  remplacement  de  ce  ma* 
pstraL  Le  4  mars,  il  prêta  serment  entre  les  mains  du 
roi ,  et  signala  son  entrée  en  fonctions  par  de  nombreux 
changemens,  soit  dans  les  choses,  soit  dans  les  personnes. 
I^otre  concitoyen,  aidé  jusqu^à  présent  par  ses  talens^ 
Tavait  été  bien  plus  encore  par  les  circonstances.  La 
conspintîon   du   général  Bcrton  devint  pour  lui  une 
nouvelle  source  de  fortune  et  de  crédit  :  car  il  n^était 
pas  homme  à  négliger  tout  ce  qui  .pouvait  ouvrir  une 
plus  large  carrière  à  Tambition  dont  il  était  dominé* 
Le  tele  qu^il  montra ,  bien  louable  quand  il  se  base 
I   uniquement  sur  le  sentiment  intime  des  devoirs  que  la 
nagistrature  impose,  fut  poussé  à  Textréme,  et  Ton  ac- 
cusa ML  Mangin  d^avoir  voulu  marcher  au  pouvoir  en 
s^aj^yant  sur  le  cadavre  de  ses  victimes.  Cette  grave 
imputation  retentit  de  la  tribune  législative  aux  quatre 
coins  de  la  France^  et  quoique  nous  aimions  à  penser 
que  telle  n'a   pas  été  l'intention  de   M.  Mangin,  les 
éréoemens  n'ont  pas  contribué  à  laver  cette  tache  qu'on 
imprima  dans  le  tems  sur  sa  personne. 

Le  24  juillet  1822,  dans  Tacte  d'accusation  qu'il 
porta  contre  le  général  Berton  et  ses  complices,  il  le 
désigna  comme  étant  l'agent  d'un  comité  directeur, 
a  la  tête  duquel  figuraient  Foy,  Kératr),  Lafayette, 
Vover-d'Argenson ,  LaGtte,  Benjamin  Constant,  et  ces 
paroles  dénonciatrices,  dénuées  de  preuves,  soulevè- 
rent aussitôt  contre  lui  la  majorité  de  la  France.  Le 
i."  août.  Benjamin  Constant  protesta  contre  la  fausseté 
de  réquisitoires  qui  ne  pouvaient,  disait-il,  exciter  que 
le  rire  de  la  pitié  ^  M.  Lafitte  réclama  une  enquête  afin 
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de  savoir  si  lui  et  ses  honorables  amis  étaient  sous  le 
fer  des  calomniateurs  ou  des  bourreaux»  «  Ce  n^est  pas 
id  de  Topinion  personnelle  dW  membre  qull  s^igit^ 
ce  n^est  pas  non  plus   de  Topinion   méprisable  d^im 
folliculaire^  c^est  d^un  agent  judiciaire,  c^est  d^un  pro<* 
cureur  du  roi  dans  un  acte  d^accusation.  Les  noms  de 
cinq  députés  y  sont  cités.   Pour  ce  qui  me  regarde^ 
cVst  un  mensonge  infime.  Mais  il  ne  s^agit  pas  d^ètre 
cru  sur  parole  ^  il  faut  examiner  la  conduite  de  cet  otbm  ^ 
cier  public  qui  a  dirigé  la  procédure.  Si  les  dépositio; 
faites  portent  un  caractère  aussi  grave,  cet  oflicier  p 
blic  devait  (aire  son  devoir,  et  demander  à  la  Chambre 
de  nous  mettre  en  accusation.  Si ,  au  contraire,  Paccu-» 
sation  vient  de  ces  vils  agens  de  la  police,  pourvoyeurs^^ 
des  bourreaux  dans  les  tems  malheureux  de  la  révolu-^ 
lion,  il  est  du  devoir  de  la  Chambre  d'ordonner  une  ' 
enquête,  et  d'examiner  la  conduite  du  procureur  du  roi.  » 
«  Messieurs,   reprit  le   général  Foy,   le    magistrat 
contre  lequel  mes  honorables  amis  et  moi  avons  de  justes 
réclamations  à  élever,  n'est  pas  inamovible  :  c'est  un 
de  ces  fonctionnaires  qui  attendent  di^  ministère  actud 
un  avenir  et  des  récompenses.  (  Violens  murmures  à 
droite.)  Où  cherchent-ils  la  règle  de  leur  conduite? 
Ils  la  cherchent  dans  le  langage  du  ministère,  dans  le 
langage  de  ses  partisans,  dans  les  journaux  du  ministère^ 
ils  la  cherchent  dans  l'esprit  de  (action  qui  domine  au- 
jourd'hui la  France.  (Vives  interruptions.) 

Les  accusations  de  cette  (action  doivent  se  porter  sur 
les  défenseurs  de  la  charte  et  de  la  liberté  ^  elle  doit  les  4 
poursuivre  avec  acharnement  ^  elle  s'exprime  contre  eux  ^ 
d'une  manière  générale,  par  des  libelles,  par  des  actes 
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le  qui  tiennent  à  la  nature  du  pouvoir.  Alors  nous 
nés  obligés  d^en  appeler  à  Topinion  nationale,  pour 
ornent  de  la  réélection.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'actes 
ûires,  un  devoir  plus  positif  et  plus  présent  nous 
Ue,  et  c^est  ici  que  j'accuse  textuellement  le  pro- 
or  général  de  Poitiers  de  n'avoir  pas  fait  son  devoir, 
dit  que  le  général  Berton,  k  Thouars,  avait  an- 
té  qaVm  gouvemeikient  provisoire  était  organisé  k 
s^  cft  que  moi  j'étais  membre  de  ce  gouvernement 
lit  cst-41  vraif  Je  n'en  sais  rien.  Mais  ce  n'est  pas 
point  principal  de  l'acte  d'accusation.  C'est  la  dé- 
ion  d'un  nooamé  Grandménil  (contumace),  sur  le 
ite  duquel  on  mettra  tous  les  mensonges  qu'il  im- 
î  à  la  fiurtion  de  mettre  en  avant  (  F'oix  à  droite  : 
Ae  est  œtte  faction  f)  C'est  la  (action  anti-nationale, 
-firançttsc.  (  Foix  à  droite  :  Celle-là  est  la  v6tre.  ) 
a  donc  eu  le  soin  de  mettre  dans  la  déposition  d^un 
omace ,  d'un  homme  qui  ne  pourra  pas  être  inter- 
i  publiquement,  qui  ne  donnera  pas  d'explications, 
atroces  mensonges  qui  ne  sont  pas  sortis  de  sa 
be.  je  le  parie  :  car  c'est  l'ouvrage  du  ministère. 

Jens  murmures  à  droite Foix  de  ce  côté  : 

irdre,  k  l'ordre!) 

Celui  qui  se  trouve  compromis  par  une  exécrable 
^e  dans  une  affaire  de  cette  nature  a  sans  doute 
t>it  de  parler  avec  indignation.  Je  dis  que  ces  paroles 
fté  mises  dans  la  bouche  de  Taccusé  contumace, 
que  Timpression  restât  sans  qu'il  y  eût  moyen  de 
truire,  et  que  c'est  une  machination  atroce,  per- 
;  ^et  infâme.  (  Les  plus  violens  murmures  inter- 
nent ....  Fois  à  gauche  :  Oui ,  oui,  cela  est  vrai.  ) 
m  2 
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€  Je  demande  à  la  Chambre  de  se  départir  de  ses 
règles  ordinaires ,  et  qu'elle  ordonne  une  enquête.  Je  la 
réclame  solennellement  Je  voudrais  qu'elle  commençât 
k  Tinstant  môme  avec  tout  Téclat  et  toute  la  latitude 
qu'on  peut  avoir (  Même  mouvement  à  gauche.) 

«  Jusqu^à  ce  que  cette  enquête  soit  faite,  notre  zèle 
pour  la  charte  et  pour  la  liberté  ne  se  ralentira  pas^  il 
ne  fera  qu'augmenter;  c'est  assez  que  l'ennemi  nous  sw 
gnale,  pour  que  nous  croyions  avoir  de  plus  nobles 
devoirs  à  remplir  envers  nos  concitoyens.  »  (  foû:  à 
gauche:  Bravo.) 

Le    garde  des  sceaux,   juge    naturel    et    défenseur 
nécessaire   du   magistrat  accusé,   parla  en  faveur   de   . 
M.  Mangin ,  prétendit  qu'il  n^était  point  sorti  des  at« 
tributions  de  son  emploi ,  qu'il  avait  (ait  son  devoir.   < 
«  Si  vous  consultiez,  dit-il,  en  s'adressant  k  Foy,  les    , 
hommes  qui  ont  votre  conGance,  et  qui  sont  versés 
plus  que  vous  ne  Tètes  dans   les  matières  judiciaires^ 
vous  apprendriez  d'eux  que  le  procureur  général,  ré*  . 
digeant  un  acte  d'accusation  en  exécution   d'un  arrêt  ^ 
souverain  qui  en  prescrit  Pobjet  et  les  bornes,  est  tenu  ^ 
de  rapporter  fidèlement  tous  les  faifs  que  la  procédure  » 
annonce,  et  d'analyser  avec  exactitude  tous  les  docu-^^ 
mens  dont  elle  se  compose.  Ces  documens  sont  innom*  ^ 
brables  dans  Taflaire  qui  %ous  occupe, et  ils  se  réunissent., 
tous  pour  pn»senter  les  faits  tels  que  les  retrace  le  rédlà^ 
qui  vous  a  blessés.  Est-ce  la  faute  de  ce  magistrat  si  oci^ 
faits  vous  ainigrntV  Ce  n'est  pas  lui  qui  vous  accuse,  cs^^ 
sont  des  déclarations  indé|iendantes  de  vous,  et  qu^O^^  . 
ne  peut  ni  dissimuler,  ni  détruire,  etc.  »  \ 

M.  de  Labourdonnaye,  après  un  discours  iuterrompiL 
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iMigl  tols  pèt  les  murmures  du  côté  gauche  ^  demanda 
fue  l'on  fit  une  enquête  pour  ùixe.cwmaùre  à  la  France 
pÊels  sani  ses  imnemis* 

M.  Tripier^  membre  du  côté  droit  ^  animé  par  la 
conscience  de  ses  devoirs ,  après  avoir  combattu  la  faïusse 
dodrinede  M»  de  Labourdonnaye  qui,  pour  garantir  le 
nûmstère)  voulait  Fidentlfier  avec  le  roi,  éleva  une  voix 
indépendante  et  géaéreuse  contre  M»  Mangin* 

€  A  mes  yeui,  dit-il,  le  procureur  général  de  Poitiers 
&**«  pas  fait  ce  que  son  devoir  rigoureux  lui  ordonnait 
de  &ire«  S*ïl  ne  croyait  pas  qu^il  y  eût  rien  dans  Fins^ 
traction  qui  pût  motiver  une  instruction  supplémentaire 
w4-^des  membres  de  la  Chambre  dont  le  nom  aurait 
été  profiEré)  il  devait  se  rappeler  qu^il  ne  pouvait  pas 
■on  plot  les  signaler  k  Topinion  publique,  en  introdui- 
sant dans  son  acte  d^accusation  des  personnes  quHl 
miMimiBUit  ■ppirrmmcnt  exemptes  de  reproches. Si,  au 
tontraire ,  finstrucUon  lui  donnait  des  indices  sur  une 
pariidpation  quelconque  qui  aurait  été  prise  par  des 
membitss  de  cette  Chambre,  il  ne  devait  pas  s^arrêter  là  ]  il 
demt  provoquer  une  instruction  complète ,  en  instruire 
le  ministre  de  la  justice,  provoquer,  par  son  organe,  ime 
délibéntion  de  la  Chambre. En  un  mot,  dans  le  premier 
cas,  il  a  trop  fait,  et  dans  le  second ,  il  n^a  pas  fait  assez. 
Il  n^est  pas  tolérable,  quand  on  (ait  te  procès  à  un  individu , 
qu'ion  puisse  le  faire  indirectement  à  d^autres,  et  tes  mettre 
dans  cette  position  Qicheuse  et  difTicile,  de  se  voir  ainsi 
dénoncés  à  Topinion  publique  sans  pouvoir  participer 
débats,  n'^y  étant  appelés,  ni  comme  accusés,  ni 
témmns.  Ils  seront  donc  obligés  de  souffrir  que 
Topinion  publique  puisse  rester  flottante  à  leur  égard , 
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puisse  être  induite  en  erreur,  sans  leur  donner  letf 
moyens  de  se  justifier.  Cest  un  inconvénient  grave  pour 
tout  citoyen ,  et  plus  grave  encore  pour  un  membre  de 
la  Chambre  des  Députés,  qui,  par  cette  position  même, 
commandait  au  ministère  public,  ou  de  la  réserve  s^il 
était  convaincu  de  Tinnocence,  ou  des  poursuites  s^il 
avait  des  doutes  sur  la  culpabilité. (M.  de  Girardin  :  Voilà 
de  la  justice. . .  Voix  générales  à  gauche:  Très-bien.) 

«  Pai  dit  que  le  mal  était  fait,  et  qu^il  fallait  chercher 
un  remède.  11  le  iàut,  parce  que  ceux  qui  le  demandent 
ont  le  droit  de  le  demander;  il  le  faut,  parce  que  la 
vérité  ne  pourrait  jamais  èlre  reconnue,  si  nous  n'adop- 
tons pas  ici  la  mesure  proposée 

Dtf  moment  où  des  membres  de  c^tte  Chambre  sont 
gravement  inculpés,  il  y  a  nécessité  de  reconnaître  s'ils 
sont  coupables;  car,  dans  ce  cas,  ils  seraient  désormais 
indignes  de  siéger  dans  cette  enceinte,  de  faire  partie 
de  la  Chambre  des  Députés ,  que  je  me  suis  toujours 
plu  à  ne  croire  composée  que  d'hommes  amis  à  la  fois 
de  la  charte  et  du  roi.  Cette  Chambre  ne  peut  plus  re- 
cueillir dans  son  sein  des  hommes  qui  auraient  violé 
leur  serment ,  au  point  de  venir  conspirer,  et  contre  leur  ^ 
pays ,  et  contre  leur  prince  ;  cela  est  impossible.  (  Vive  ^ 
adhésion.  )  ^ 

€  Mais  aussi ,  s'ils  ne  sont  pas  coupables ,  nous  leur 
devons,  nous  nous  devons  à  nous-mêmes  une  juste  ré-  . 
paration;  nous  devons  publier  leur  innocence.  Nous  ,, 
devons  prouver  à  la  France  entière  et  au  roi  que  nous  ^ 
ne  sommes  ici  que  des  hommes  ayant  tous  les  mêmes  ,, 
senlimens,  pouvant  bien  être  quelquefois  divisés  sur  des  ^ 
opinions;  mais  ayant  tous  le  sentiment  profond  de  notre  ^ 
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devoir,  c'esl-îk-dire  Tamour  de  notre  pays ,  comme  Ta- 
mourde  notre  roi.  Par  conséquent,  toute  inculpation  qui 
TÎenl  s^attacher  à  un  des  membres  de  la  Chambre  est  une 
calomnie  dont  nous  voulons  la  vengeance  et  la  réparation. 

€  J^appuie  donc ,  de  toutes  mes  forces ,  Tenquète  qui 
vous  a  été  demandée.  » 

Une  vive  adhésion  se  manifesta  à  gauche.  M.  de  Saint- 
Anlaire  voulut  monter  à  la  tribune  ]  mais  la  droite  cria  la 
clôture,  et  M.  de  Martignac  prit  la  parole  jpour  défendre 
Bf.  Mangin  des  intentions  atroces  qu^on  lui  avait  prêtées , 
trouva  qull  n^était  pas  sorti  de  la  limite  de  ses  devoirs  en 
rédigeant  son  acte  d^accusation ,  portrait  nécessairement 
aact  et  fidèle  de  tout  ce  qui  résulte  de  la  procédure  ^  et 
pensa  qu^on  ne  devait  point  statuer  sur  la  proposition  d^en- 
qiièie«  Des  cris  de  clôture ,  partis  de  la  droite,  retentirent 
de  nouveau.  M.  de  Villèle  parvint  cependant  à  faire  enten- 
dre un  discours  apologétique  en  faveur  du  procureur  gé- 
néral de  Poitiers  ^  mais  à  peine  eut-il  terminé  que  les  cris 
de  la  droite  se  renouvelèrent  avec  plus  de  force  que 
jamais.  Une  foule  dVxclamations  partirent  des  bancs  de  la 
gauche,  c  F^ons  étouffez  nos  voix  y  quand  il  y  va  de  /a 
pie!  s^écria  M.  Casimir  Périer.  C^esi  infâme! . . .  CPesl 
un  assassinai  politique  y  vous  devriez  nous  permettre  de 
nous  défendre. .  . .  Ouij  oui ^  c^est  un  assassinat ^  re- 
prirent plusieurs  voix  de  la  gauche  ,  et  vous  (  les  députés 
du  côté  droit)  en  êtes  les  complices.  »  Rassemblée  se 
sépara  au  milieu  du  bruit  et  de  la  plus  violente  agitation. 

Retournons  à  Poitiers,  et  voyons  M.  Mangin  sur 
le  théâtre  où  les  circonstances  Tont  élevé.  Après  avoir 
repoussé  Tavocat  que  Berton  réclamait  pour  sa  défense, 
ca  alléguant  des  raisons  dont  nous  n^entreprendrons 


pas  d^apprccier  la  juste  application,  étranger  que  nous 
sommes  aux  matières  judiciaires,  il  fit  aux  jurés  Tex- 
posé  suivant,  à  la  fin  de  la  séance  du  26  août: 

€  Messieurs  les  Jurés, 

«  Après  une  longue  révolution  qui  a  déraciné  et  livré 
i  la  tempête  les  anciennes  positions  sociales,  soulevé 
toutes  les  passions,  produit  ou  encouragé  toutes  les 
ambitions ,  le  gouvernement  le  plus  sage ,  le  plus  habile^ 
a  encore  besoin,  pour  devenir  fort  et  protecteur,  que  le 
tems  remette  d^une  main  lente  les  hommes  et  les  choses 
a  leur  véritable  place.  Mais  que  pourront  la  sagesse  et 
le  tems,  si  la  tempête  révolutionnaire,  qui  a  tout  boule* 
versé,  souflle  et  menace  de   tout  bouleverser  encore? 
Qu'attendre ,  qu'espérer  des  plus  loyales ,  des  plus  %é^   ^ 
néreuses  intentions,  si  le  Gouvernement  est  contraint  ^ 
de  se  défendre  sans  cesse  contre  des  conspirations  qui   : 
ont  pour  but  de  l'anéantir  P 

«  Combien  d'années,  combien  de  jours  encore  pourra*  \ 
t-il  se  défendre,  si  les  citoyens  auxquels  la  loi  a  conféré  t 
le  droit  de  désigner  les  coupables,  refusent,  par  impré»  i 
voyance  et  par  faiblesse ,  de  les  nommer,  lors  même  r. 
qu'ils  les  ont  sous  les  yeuxf  , 

€  Cette  dernière  réflexion,  MM.  les  Jurés,  est  bien 
plus  commandée  par  de  récens  souvenirs  que  par  Tat    . 
faire  sur  laquelle  vous  aurez  à  prononcer:  car  rexistence    , 
du  complot  que  nous  avons  dénoncé  est  si  évidente^  le  y 
but  des  conspirateurs  est  si   bien  révélé  par  les  actes 
quHs  ont  conmiis ,  que  loin  d'avoir  à  réprimer  des  in*  , 
quiétudes   que  repousserait  d'ailleurs  la  loyauté  bien 
connue  de  votre  caractère ,  nous  n'avons  qu'à  vous  re»  ,, 


(23) 

tout  ce  qui  rendra  facile  la  noble  mission  que  vous 
net  à  remplir. 

«  £n  effet)  Taccusation  qui  vous  est  soumise  n^a  pas 
feulement  pour  objet  la  punition  d^un  complot  contre  la 
sAreté  intérieure  de  TÉtat  :  un  complot  n^est  que  la  réso- 
lution arrêtée  entre  deux  ou  plusieurs  conspirateurs  d V* 
laquer  \e  Gouvernement^  c^est  surtout  la  pensée,  les  in- 
tenlîonsqu^il  faut  scruter  et  interroger,  etsouvent  il  est  fort 
diflScîle  de  les  pénétrer  dans  des  hommes  qui  ont  em* 
ployé  tons  les  moyens  pour  les  dissimuler,  les  soustraire 
à  FinvestigatioQ  de  la  justice;  mais  dans  l'affaire  actuelle, 
de  véritables  attentats  ont  été  commis  :  Tattentat  révèle 
d  montre  dans  tout  son  jour  le  complot;  il  rend  évident 
le  bat  des   conspirateurs  :  la  feinte  et  le  mensonge  ne 
peuvent  plus  les  déguiser. 
I       «  ^ous  vous  disons  que  des  attentats  ont  été  com- 
1  mis  ;  et ,  en  effet ,  il  est  constant ,  il  est  avoué  que  Ton 
1  a  proclamé)  dans  la    ville  de  Thouars,  un   prétendu 
gouvernement  provisoire   qui   aurait  pris  la   place   du 
gouvernement  du  roi;  que  pour  soutenir  ce  gouverne- 
ment provisoire  la  gendarmerie  de  Thouars  a  été  ar- 
rêtée de  >ive  force,  ainsi  que  trois  fonctionnaires  pu- 
blics: qu'une  bande  armée,  marchant  sous  le  drapeau 
tricolore,  sest  portée    sur   la  ville   de   Saumur,  dans 
rintention  avouée  de  rcnvahir. 

«  Si  de  tels  faits  font  sortir  la  conspiration  actuelle  de 

la  classe  de  celle  que  les  jurés  ont  eu  à  juger  jusqu'à  ce 

jour:  s'ils  lui  donnent  une  telle  gravité,  que  Ton  puisse 

ire  qu'aucune  entreprise  dirigée  contre  le  Gouverne- 

•rot  n'a  été  ni  aussi  criminelle,  ni  aussi  audacieuse, 

il  dut  reconnaître  également  que  les  jurés,  chargés  de 
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prononcer,  deviennent  plus  faciles;  que  leur  cônsciene^ 
est  li>Tée  à  moins  de  scrupules  ;  que  la  nécessité  d'un., 
sévère  répression  est  plus  évidente  et  se  fait    mieu 
sentir. 

«  Mais,  quel  est  le  véritable  caractère  d^une  pareill 
conspiration  P  Au  profit  de  qui  a-t-elle  été  ourdiq 
Quelles  forces  devaient  lui  prêter  un  appui  T 

€  Notre  acte  d^accusation  renferme  déjà  toutes  ll| 
lumières  que  Pinstruction  a  pu  nous  fournir  sur  ofl 
importantes  questions  :  les  débats,  peut-être,  en  ajouta 
ront  de  nouvelles.  La  France  a  été  témoin  des  attaqua 
dont  cet  acte  nous  a  rendu  Tobjet  !  Le  moment  de  ré- 
pondre n'est  point  encore  arrivé.  Toutefois,  nous  voof 
conjurons,  MM.  les  Jurés,  de  nous  écouter  sans  d^ 
fiance,  et  ces  attaques  auront  manqué  une  partie  df 
leur  but. 

€  Nous  nous  montrerons  dans  cette  cause  tel  quq 
nous  avons  été  dans  toutes  celles  où  nous  avons  porté 
la  parole  :  recherchant  avec  soin  les  preuves  de  Tinno- 
cence,  isant  valoir  tous  les  moyens  propres  à  la  défensi 
des  accu  es,  appréciant  les  charges  à  leur  juste  valeur^ 
rejetant  ^jles  qui  ne  sont  point  concluantes,  abaiH 
donnant  même  les  parties  de  Taccusation  qui  ne  sool 
point  prouvées. 

«  Pourquoi,  Messieurs,  abdiquerions -nous,  pou 
cette  affaire,  ce  caractère  de  loyauté  et  de  franchise  qui 
doit  surtout  distinguer  les  magistrats  élevés  aux  pre- 
mières dignités  de  Tordre  judiciaire? 

«  Quel  intérêt  si  pressant  a  TÉtat  que  Ton  confonde 
rhomme  faible  avec  Thomme  criminel ,  l'innocent  avec 
le  coupable  ?  Puissions-nous  plutôt  acquérir  par  les  dé- 
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la  preuTe  qa^3  n^  â  eu  ni  conspiration  ni  conspi- 
m;  que  la  société  n^a  point  été  outrageusement 
[uée  par  des  attentats  inouis  jusqu^à  ce  jour,  et  qu^ep 
quant  Texistence  d^une  secte  ennemie  de  tout  ordre, 
oute  légitimité ,  de  toute  morale ,  nous  avons  em- 
sé  une  chimère  ! 

I  Au  surplus,  nous  avons  déjà  fourni  aux  accusa 
\  pleuve  de  notre  firanchise.  Depuis  plus  d^un  mois 
te  d'accusation  leur  a  été  signifié  ^  sous  les  noms  de 
nm  d'yeux  se  trouvent  rappelées  les  charges  qui  lui 
t  personnelles. 

Cest  pour  la  première  fois ,  peut-être ,  que  Ton  a 
avertir  un  mois  d^avance  des  accusés  de  conspiration 
ous  les  faits  qu^on  leur  reproche ,  de  toutes  les  dé- 
dations  que  la  justice  a  faites  contre  eux. 
;  Mais  si  les  accusés  ont  des  droits  qui  doivent  être 
"es,  la  société  a  aussi  les  siens;  et  c^est  k  nous  quUl 

artient  de  les  défendre etc » 

iL  Mangin  termina  son  allocution  par  des  instnictions 
jurés.  Il  serait  trop  long  de  les  rapporter.  Ï'^S  lende- 
D,  avant  Taudition  des  témoins,  n^apercc'^ant  pas 
Drault ,  designé  d^office  pour  défendre^  ^Berton, 
magistrat  demanda  qu^il  lui  fi\t  ordonné  de  se 
Ire  à  Taudience,  sous  peine  d^étre  rayé  du  tableau 
avocats.  Un  huissier  ayant  introduit  ce  jeune 
ime.  qui  était  alors  d^une  santé  fort  chancelante  et 
le  faible  constitution ,  Berton  demanda  la  parole  : 
li  déclaré  hier ,  dit-il ,  que  M.^  Drault  n^avait  pas 
confiance  et  qu'il  restait  sans  mission.  Je  suis  con- 
çu que  Tart  295  du  code  n'a  pu  être  abrogé  par  un 
et.  La  France  nous  regarde ,^  TEurope  est  attentive. 
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là  vdritd  sera  connue  ^  tout  le  monde  sâura  que  sur 
accusés,  je  suis  le  seul  à  qui  Ton  ait  constamment  refi 
de  communiquer  avec  un  défenseur;  M.  le  prési< 
a  dit  hier  que  les  communications  entre  M/  Drault  M 
moi  avaient  été  libres;  je  nie  ce  fait;  je  le  nie  fonnM 
lement;  j'ai  fait  hier  ma  protestation  contre  la  défi 
qui  m'est  donnée;  j'y  persiste  de  toute  ma  force, 
demande  acte  de  ce  que  c^est  malgré  moi  que  M/ 
a  lu  hier  mon  déclinatoire.  » 

€  Tous  débats  sont  terminés  à  ce  sujet,  s'écria  M« 
procureur  général  avec  une  impatience  manifeste  ; 
vain  voudrait-on  continuer;  en  vain  voudrait-on  j 
du  scandale  sur  une  question  toute  simple;  noua  deâ 
mandons  qu'il  soit  passé  outre  aux  débats.  »  i^ 

La  cour  ayant  fait  droit  à  ces  réquisitions ,  on  s^oe- 
cupa  de  l'audition  des  témoins. 

Nous  ne  sui\Tons  pas  M.  Mangin  dans  les  délaik 
minutieux  d'une  affaire  où  il  montra  un  emportemcOl 
toujours  condamnable  chez  un  magistrat  qui  doit  d^,i 
meurer  impassible  comme  la  justice  dont  il  devicfll^. 
l'oi^ane;  nous  ne  retracerons  pas  non  plus  ces  noBHb 
breuses  sorties  contre  des  accusés  dont  le  malheur  doit 
exciter  la  pitié  de  la  justice  alors  même  qu'elle  tient  le 
glaive  prêt  à  les  frapper ,  nous  renvoyons ,  pour  ces  dé« 
tails ,  aux  journaux  du  tems ,  et  nous  arrivons  au  réqui» 
sitoire  de  M.  Mangin,  qu'il  importe  de  faire  connaitie 
par  quelques  citations. 

«  Messieurs  les  magistrats  de  la  cour  d'assises  et 
messieurs  les  jurés,  lorsqu'on  lève  les  yeux  sur  le  banc 
de  ces  nombreux  accusés,  on -se  demande  avec  dou- 
leur comment  il  se  peut  qu'ils  aient  forcé  la  justice  à 
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j  isseoïr.  Ik  vivaient  sous  le  gouTemement  le  plus 
s.  A  aucune  époque  la  liberté  civile  ne  fut  mieux 
anlie^  à  aucune  époque  la  liberté  politique  ne  fîit 
lerrée  dans  des  bornes  moins  étroites;  à  aucune 
Mpie  le  pouvoir  ne  fiit  tant  contenu  par  les  lois. 
K  Cependant,  au  lieu  de  vivre  heureux  et  honorés  au 
m  de  kar  famille,  ils  se  sont  fidts  conspirateurs  ;  ik 
t  pris  les  armes  contre  le  roi  ;  ils  ont  tenté  de  rallumer 
fat  des  discordes  civiles.  Égarés,  les  uns  par  leur 
Uion,  les  autres  par  d^insidieuses  promesses  et  par 
.  principes  révolutionnaires  qui  ne  laissent  subsister, 
is  oenx  qoi  en  sont  infectés ,  ni  conscience ,  ni  religion, 
patriotisme,  ik  nous  avaient  ouvert  un  abime,  mais 
y  sont  tombés. 

c  Si  Ton  réfléchissait  bien.  Messieurs,  aux  maux  et 
K  d&oidres  qui  auraient  été  la  suite  de  la  criminelle 
iRprise  qui  a  conduit  devant  vous  les  accusés,  on 

■ 

bmneftaît  que  la  justice  eût  été  si  lente ,  on  penserait 
^eile  ne  peut  être  trop  sévère.  Cependant,  Messieurs, 
rdûos-nous  de  nous  laisser  trop  entraîner  par  ce  sen- 
lent,  il  pourrait  troubler  le  calme  el  Timpassibilité 
t  nous  devons  apporter  dans  Texamen  et  dans  la  dé- 
ion  de  cette  afTaire.  Nous  devons  être  justes,  c^est* 
lire  sages  et  modérés  ;  nous  devons  à  la  France  et 
^Europe  Téclatant  exemple  d'une  justice  à  la  fois  sage 
généreuse;  c'est  pour  la  préparer,  Messieurs,  que 
os  prenons  la  parole.  » 

M.  Mangin  exposa  ensuite  les  &its  principaux  de  la 
ise ,  et  ajouta  : 

«  Messieurs,  cette  conspiration  que  je  viens  de  vous 
peindre,   est-elle  simplement  Touvrage  de  Paccusé 
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Berton  et  de  ses  principaux  complices?  Est-ce  dn|,j 
leur  intérêt  qu^clle  a  été  ourdie,  ou  plutôt  les  évâi^r, 
mens  de  Thouars  et  de  Saumur  ne  sont-ils  que  le  résultli  ^ 
d'un  plus  vaste  complot?  Berton  et  ses  complices  w^^ 
sont-ils  pas   les  agens  de  conspirateurs  plus  puissifli^ 
qui  se  cachent!  Lorsque  Berton  adressa,  le  8  janvier»! 
dernier ,  au  baron  Rapatel ,  le  discoiu^  que  j'ai  déjà  n^  ^ 
porté ,  il  ne  lui  dissimula  pas  qu'il  s'agissait  de  ren vencr . 
le  gouvernement  Un  tel  discours,  sorti  de  la  bouckt^ 
d'un  maréchal  de  camp,  collaborateur  de  la  Minerve| 
et  adressé  à  un  colonel  commandant  un  régiment,  attei^. 
ferait  assez  que  le  maréchal  de  camp  était  l'agent  d^imii. 
faction,  quand  même  d^autrcs  iaits  ne  viendraient  pi|| 
à  l'appui  de  cette  vérité.  Mais  il  est  prouvé,  par  dc|b 
documens  judiciaires,  qu'à  l'époque  où  Berton  s'explni 
quait  ainsi   à  S/-Malo ,    on   conspirait  à    Gaumur,  ki 
Nantes  et  à  Brest;  que  des  tentatives  d'embauchage  w 
disaient  sur  le  régiment  des  hussards  du  Nord  et  sur 
le  45/  régiment  d'infanterie ,  en  garnison  à  La  Rochelle^ 
et  sur  d'autres  régimensen  garnison  à  Strasbourg;  enfinî 
qu^une  grande  conspiration  était  ourdie  contre  l'État^' 
et  devait  se  composer  de  plusieurs  conspirations  par»,' 
tielles.  j 

€  Mais  qui  aurait  si  bien  instruit  Berton,  si  toutea^' 
ces  conspirations  particulières  ne  sortaient  pas  d'une 
même  source,  si  tous  ces  mouvemens  n'étaient  pas 
soumis  à  une  seule  et  unique  impulsion  ?  D'ailleurs  ^ 
Messieurs,  Berton  n^aurait  jamais  été  assez  insensé  pour 
se  disposer  à  marcher  sur  S/-Malo^  et  à  s'emparer  en» 
suite  de  Saumur  et  de  Thouars,  s*il  neût  été  sûr  que 
ces  mouvemens  seraient  secondés,  et  qu'une  force  plus  ' 


lie  qae  la  aenne  le  mettrait  à  Pabri  de  la  ven* 
des  lois.  Quelle  que  soit  la  confiance  qa^na 
JÉspirsteiir  puisse  avoir  dans  ses  propres  forces ,  quel* 
m  légèreté  '  qu^on  lui  suppose  ^  à  moins  dé  déclarer 
■H  est  toiil-è-&it  firappé  de  démence ,  il  &ut  bien  re- 
que  Berton ,  avec  les  moyens  qu^il  avait  ^  et 
des  moyens  plus  grands^  n^aurait  pas  conçu 
i  pensée  d'établir  à  Thouars  son  gouvernement  de  fait, 
I  de  aaidier  sur  Saumur  pour  s^en  emparer,  sUl 
jbvait  en  des  motifr  de  croire  qu^il  pouvait  conserver 
a  trisle  et  ignominieuse  conquête.  Aussi  disait-il  à 
IL"*  de  la  Yille-Baugé  que  le  mouvement  était  gé- 
itel;  que  les  mesures  avaient  été  bien  prises  et  le 
par&Hement  gardé^  enfin,  Berton  vous  a  déclaré 
qu'il  était  l'agent  d'une  ùction  des  chevaliers 
le  b  liberté,  et  que  cette  faction  était  des  plus  puis* 


€  Qu'est-ce  donc,  Messieurs,  que  ces  chevaliers  de 
b  liberté  qui ,  dans  toutes  les  conspirations  découvertes 
jvqu'a  présent,  ont  été  les  agens  de  la  faction  qui  veut 
mverser  le  gouvernement  f  Les  chevaliers  de  la  liberté 
mt  une  société  secrète  dont  le  but  est  d'anéantir  le 
principe  aristocratique  qui  constitue  un  des  ressorts 
le  notre  gouvernement  ;  leur  existence  est  une  guerre 
déclarée  aux  anciennes  familles ,  aux  grands  propriétaires, 
pr  les  faonunes  nouveaux  et  par  ceux  qui  n'ont  rien.  » 

M.  le  procureur  général  exposa  ensuite  les  statuts 
bodamentaux  de  cette  société  qui  n'exista  jamais  que 
dms  Fesprit  de  personnes  timorées  ou  dans  le  langage 
des  hommes  que  leur  intérêt  portait  à  répandre  Tépou- 
fuite  )usqu''au  pied  du  trône ,  pour  avoir  l'occasion  de 
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montrer  leur  zèle  à  la  chose  publique  et  leur  attadiemetil , 
aux  Bourbons. 

€  Et  quels  membres,  continua  Torateur,  a-t-on  déiH^ 
gnés  comme  formant  le  comité  de  Paris  !  On  a  nomiiéi, 
MM.  Lafayette,  Lafitte,  Benjamin  Constant,  Voycr*, 
d'Ai^enson ,  Foy.  Quels  noms  a-t-on  désignés  à  Wolfisl^. 
quand  on  voulait  le  corrompre  pour  qu'il  embauchât  fe  ; 
régiment  des  carabiniers  de  Monsieur?  Grandménil  a 
nommé  Lafayette,  Benjamin  Constant,  Foy,  Manadi 
Laflite.  Qui  devait  prendre  le  commandement  des  ar» 
mées,  d'après  ce  que  Delon  a  dit  à  MairetP  C'étaient, 
les  généraux  Lafayette  et  Foy.  Quels  noms  sont  pronon* 
ces  dans  toutes  les  conspirations  ?  Les  mêmes  noms.  Mail 
est-ce  seulement  à  leurs  discours  que  ces  hommes  doivaÉl 
de  voir  invoquer  leurs  noms  dans  toutes  les  conspira»' 
tions  ^  ou  sont-ib  réellement  les  complices  volontaires  iê 
ces  crimes?  Sans  doute,  des  hommes  qui,  du  haut  d^aM 
tribune ,  en  appèlent  à  l'énergie  de  la  nation,  à  Tinsur*' 
rection ,  aux  fureurs  populaires  ^  des  hommes  qui ,  à  h 
(ace  de  la  France^  s'écrient  quelle  n'a    reçu  qu'aiM' 
répugnance  la  famille  de  ses  rois^  ces  hommes  soul 
exposés,  quelqu'innocencc  qu'on  suppose  à  leurs  intcn* 
tions,  à  voir  les  malfaiteurs  s'armer  de  leurs  noms  pour* 
commettre  les  plus  exécrables  forfaits;  et  Ton  est  d^' 
bien  coupable  envers  son  roi  et  sa  patrie  quand  on  s^cil 
fait  un  nom  qui  sert  d'armes  à  tous  les  chefs  de  rebcllca| 
qui  sert  à  provoquer  et  a  répandre  la  sédition. 

€  Mais  n'y  a-t-il  contre  ces  hommes  que  ce  que  }• 
D*ai  traité  un  instant  que  d'imprudence?  La  ville  de 
Saumur  était  calme,  Taccord  le  plus  pariait  embellissait' 
l'existence  de  ses  habitansj  Caffé,  médecio-instruit ,  père 


oaoïiaiis^  uans  i  espace  ae  six  mois  ^  irois  conspi- 
»  s^ourdîssent ,  et  Caffé  est  sur  le  banc  des  accus&« 
oV-t-on  dit  à  Wolfel  et  à  Baudrier f  Grandménil 
dit  que  le  comité  directeur  de  Paris  constitue 
emement  provisoire  ^  qu^à  Taide  de  cartes  de  car^ 
il  sVn  était  fait  reconnaître^  que  si  le  projet  ourdi 
Saumur  s'accomplissait,  àFinstant,  une  rébellion 
;ée  dan5  la  capitale  éclaterait,  que  Ton  s^empa* 
le  la  famille  royale  ^  que  le  trône  des  rois  serait 
lé.  Baudrier  a  été  conduit  par  Grandménil  ches 

La&jette.  Baudrier  et  Grandménil  Font  dit  à 
1^  Bbmdrier  Ta  déclaré  à  la  justice.  Celui  qui  a  pré* 
t  cdoi  qui  a  été  présenté  ont  également  déclaré 
*  PTest-ce  pas  là  une  preuve  suffisante?  que  de- 
r  de  plusf  Faveu  de  M.  le  marqub  de  Là&yetteP 
Dent  il  ne  le  donnera  jamais. 
ais  Baudrier  rétracte  sa  déclaration  ^  il  a  fait  de- 
ï  cour  un  portrait  de  M.  de  Lafayette  qui  ne 
Ue  en  rien  àForiginal.  Il  fîit  un  tems  que,  n^ayant 
i  corrompu  par  de  méchans  conseils ,  il  déclarait 
^.  Pressé  car  les  remords  .  convaincu         le  seul 
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Lafayette  ;  que  là  il  avait  été  question  de  mouvement 
contre  le  gouvernement ,  et  d'une  correspondance  entre 
M.  de  La&yettc  et  le  coupable  Delon.  Le  lendemain , 
il  est  interrogé  par  le  juge  d'instruction  de  Saumur^  H 
répète  la  même  déclaration,  il  a  dit  la  même  chose  i 
Wolfel,  etWolfel  Ta  attesté  sur  Thonneuret  sur  Pépée 
d^un  ofiicier  français  ;  il  a  dit  à  Wolfel  qu^il  était  mal» 
heureux  que  le  marquis  de  Lafayette  fût  si  vieux ,  et  qu^ 
fât  obligé  de  se  senir  de  crosse.  Devant  vous,  il  a 
donné  4^  à  5o  ans  à  M.  de  Lafayette  ^  il  a  dit  que  c^était 
un  homme  dont  la  figure  était  pleine  et  qu^il  avait  de 
longs  favoris  noirs.  Il  a  été  trop  maladroit,  il  a  trop 
chaîné  le  tableau,  et  par  là  il  a  mis  le  sceau  à  ses  im* 
postures. 

€  Baudrier ,  d'ailleurs ,  n^est  pas  le  seul  qui  se  r^ 
tracte.  Vous  avez  entendu  Delalandc  se  rétracter  aussi^ 
et  dire  que  c'était  Wolfel  qui  lavait  engagé  à  prêter 
sa  maison  à  une  réunion  de  conspirateurs.  £h  bien ,  ce 
même  homme,  dans  son  premier  interrogatoire,  décU- 
rait  qu'il  avait  eu  quelques  scrupules  à  prêter  sa  maison  ^ 
et  que  c'était  Baudrier  qui  les  avait  combattus.  Après 
des  faits  aussi  géminés,  doit-on  se  laisser  imposer  par 
des  rétractions  qui  sortent  de  la  bouche,  de  deux 
hommes  sur  la  tète  desquels  le  glaive  de  la  loi  demeure 
suspendu  ? 

M.  Mangin  rappela  ensuite  que  dans  trois  déclaration! 
successives ,  Baudrier  avait  avoué  qu'on  lavait  présenté 
plusieurs  fois  à  M.  de  Lafayette. 

€  Il  y  aurait  donc,  ajouta  le  magistrat,  une  grande 
mauvaise  fois  à  ne  pas  répéter  avec  nous  :  il  est  prouvé 
que  Grandménil  a  en  des  relations  avec  Lafavctte. 
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On  se  rappdk  qae  raceosë  Alix  a  déclaré  qu^il 
;  ébé  Mai^ent  chet  le  sieur  Beauséjouf  et  ches  le 
'  Voyer-d^Argenson.  On  sait  aussi  que  Bartou  était 
•fié  avec  tous  ceux  qu^il  a  désignés  comme  membres 
gHamnMment  provisoire.  Nous  le  tenons  de  sa 
Si  le  trâne  eût  été  reniTersé^entre  les  mains  de 
Dioi!  serak  donc  tombé  le  pouvoir.  Yc^csi 
quek  mimstres  tous  auries  été  Jivrés. 
(Cil  DUOS  a  demandé  pourquoi  nous  n^avions  pas 
kémaoi  tribunaux  ceux  que  nous  soupçonnonsP  Ftms 
tJmM  tnp  ou  trop  peuy  a4Hon  dit 
Ces  fiûts  se  rattachent  aii  second  complot  f  je  ne 

at  pour  le  poursuivre;  si  je  Pétais. .... 
ipe  r<m  peut  dire  par  induction  que  si  M.  deLa^ 
est  eoaqplice  du  deuxième  complot,  il  Test  ausd- 
^mais  ce  n^est  là  qu^une  preuve  morale,  et  les 
abondent  dans  la  cour;  mais  les  preuves 
lérMIes,  les  seules  sur  lesquelles  ime  accusation  puisse 
Kéidilie,  les  seules  sur  lesquelles  puisse  se  fonder  une 
idaamation  :  ces  preuves  nous  manquent  Et  pourquoi  P 
n^est  pas  parce  qu^ils  sont  innocens,  mais  parce 
ik  se  cachent  derrière  leurs  agens;  qu^ils  s^enveloppent 
■jsières;  qulls  correspondent  verbalement  et  mettent 
évidence  des  agens  ;  ils  les  bercent  d^espérances  chi- 
riques;  ils  sWorcent  ensuite  de  les  d^honorer. 
nment  Berton  a-t-il  été  défendu  P  On  Ta  représenté 
I  pas  comme  un  homme  agissant  dans  Tintérét  de  la 
rie^  mais  pour  satisfaire  des  vengeances  personnelles; 
De  chef  de  conspirateurs,  ils  Tont  transformé  en  un 
f  de  brigands.  Le  misérable  quHlsont  trompé, monte 
édia&ud^  il  périt,  et  eux  ils  appellent,  ils  hâtent  de 
m  3 
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€  Je  demande  à  la  Chambre  de  se  départir  de 
règles  ordinaires ,  et  qu'elle  ordonne  une  enquête.  Je  la 
réclame  soleiuicllement.  Je  voudrais  qu'elle  commençât 
à  Pinstant  même  avec  tout  Téclat  et  toute  la  latitude 
qu  on  peut  avoir (  Même  mouvement  à  gauche.) 

«  Jusqu'à  ce  que  cette  enquête  soit  faite ,  notre  zèle 
pour  la  charte  et  pour  la  liberté  ne  se  ralentira  pas^  il 
ne  fera  qu'augmenter^  c'est  assez  que  l'ennemi  nous  si- 
gnale^ pour  que  nous  croyions  avoir  de  plus  nobles 
devoirs  à  remplir  envers  nos  concitoyeps.  »  (  f^oix  à 
gauche:  Bravo.) 

Le    garde  des   sceaux^   juge    naturel    et    défenseur 
nécessaire   du   magistrat  accusé,   parla  en  faveur  de  ^ 
M.  Mangin ,  prétendit  qu'il  n'était  point  sorti  des  al»  ^^ 
tributions  de  son  emploi ,  qu'il  avait  fait  son  devoir.  ^ 
«  Si  vous  consultiez,  dit-il,  en  s'adressant  à  Foy^  IcS;^ 
hommes  qui  ont  votre  confiance,  et  qui  sont  versés^ 
plus  que  vous  i:e  Tètes  dans   les  matières  judiciaires^  u. 
vous  apprendriez  d'eux  que  le  procureur  générai,  ré-. 
digeant  un  acte  d'accusation  en  exécution   d'un  arrtti,^ 
souverain  qui  en  prescrit  Tohjet  et  li*s  bornes,  est  tcML 
de  rapporter  fidèlement  tous  les  faifs  que  la  procédmai   , 
annonce,  et  d'analyser  avec  exactitude   tous  les  dooh, 
mens  dont  elle  se  compose.  Ces  documens  sont  innoB%^- 
brables  dans  raflaire  qui  \ous  orni|)e^  et  ils  se  réunisscÉ^. 
tous  pour  présenter  les  faits  tels  (jiie  les  retrace  le 
qui  vous  a  blrssés.  I>t-<*e  la  faute  de  ce  magistrat  si 
faits  \ous  alfli{;rnt:*  O  n'est  pas  lui  qui  vous  accuse^ 
sont  des  déclarations  indé[>endai)tes  de  vous,  et  qd^ 
ne  peut  ni  dissimuler.,  ni  détruire,  etc.  » 

M.  de  Labourdounaye,  après  un  discours  iutei 
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r|  fois  par  les  murmures  du  côte  gauche ,  demanda 
Ton  fit  une  enquête  pour  ùlte  connaître  à  la  France 
Is  sont  ses  ennemis. 

f*  Tripier^  membre  du  côté   droit  ^  anime  par  la 
science  de  ses  devoirs  ^  après  avoir  combattu  la  fausse 
Irine  de  M»  de  Labourdonnaye  qui  ^  pour  garantir  le 
oSalère)  voulait  Tidentifier  avec  le  roi,  éleva  une  voix 
^pendante  et  génél^use  contre  M*  Mangîn» 
i  A  mes  yeux ,  dit41 ,  le  procureur  général  de  Poitiers 
pas  fait  ce  que  son  devoir  rigoureux  lui  ordonnait 
&ire.  SVl  ne  croyait  pas  quHl  y  eût  rien  dans  Tins^ 
diaa  qui  pût  motiver  une  instruction  supplémentaire 
À-vis  des  membres  de  la  Chambre  dont  le  nom  aurait 
pfftrfifré,  il  devait  se  rappeler  qu'ail  ne  pouvait  pas 
a  plus  les  signaler  à  Topinion  publique,  en  introdui- 
ik  dans  son  acte  d^accusation  des  personnes  quHl 
jonnaissait  apparemment  exemptes  de  reproches. Si,  au 
itrûre ,  Tinstruction  lui  donnait  des  indices  sur  une 
rdapation  quelconque  qui  aurait  été  prise  par  des 
sniires  de  cette  Chambre,  il  ne  devait  pas  s^arrêter  là  ;  il 
nit  provoquer  une  instruction  complète ,  en  instruire 
ministre  de  la  justice,  provoquer,  par  son  organe,  une 
libération  de  la  Chambre. En  un  mot,  dans  le  premier 
s,  il  a  trop  fait,  et  dans  le  second,  il  n^a  pas  fait  assez. 
n^'est  pas  tolérable,  quand  on  (ait  le  procès  à  un  individu , 
l'on  puisse  le  faire  indirectement  à  d^autres,  et  les  mettre 
ms  cette  position  lâcheuse  et  difficile,  de  se  voir  ainsi 
énoncés  à  Popinion  publique  sans  pouvoir  participer 
ni  débats,  n^y  étant  appelés,  ni  comme  accusés,  ni 
amme  témoins*  Ils  seront  donc  obligés  de  souffirlr  que 
Tipinion  publique  puisse  rester  flottante  à  leur  égard , 
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elle  que  les  révolutionnaires  vont  demander  des  instm- 
mens  de  crimes  et  de  désordres;  mais  ce  n^est,  en  défi» 
nitive,  qu^une  vase  impure  que  le  tems  et  la  main  dl 
justice  précipitent  » 

Le  procureur  général  fit  ensuite,  dans  de  longs  déti9i| 
la  part  de  culpabilité  de  chacun  des  accusés,  insista  Ml 
Texistence  d^un  comité  directeur  dont  Berton  devait  Hm 
regardé  comme  principal  agent ,  et  termina  de  la  manièn 
suivante  : 

€  Messieurs,  nous  avons  rempli  le  ministère  qot  11 
loi  nous  confiait  Dans  une  affaire  de  cette  nature  ^  <i 
un  attentat  inoui  contre  le  gouvernement  du  Roi  a  M 
commis,  la  sévérité  n'eût  été  que  de  la  justice  dans  |^ 
bouche  du  ministère  public.  Cependant,  apprenons  à «|^ 
hommes ,  apprenons  à  ces  moteurs  de  désordres ,  Jqpfrii 
nous  aux  gens  faibles  qui  se  laissent  entraîner,  la  dML 
rence  qu'il  y  a  à  vi>Te  sous  le  sceptre  paternel  et  légitiiÂ 
de  son  Roi ,  ou  à  vivre  sous  le  sceptre  de  fer  d% 
usurpateur.  i 

€  Sous  le  gouvernement  impérial,  il  y  a  longtfll 
que  tous  ces  hommes  eussent  été  punis  de  mort  :  ndî 
seulement  eux ,  mais  encore  une  foule  d^ndividus  dfl 
nous-mème,  par  humanité,  nous  avons  demandé  1 
renvoi;  car  la  part  a  déjà  été  faite  à  Tindulgence,  et  orfî, 
part  a  été  lai^e.  i 

€  Nous,  Messieurs,  qui  portons  la  parole  au  Ml 
d'un  monarque  dont  le  droit  est  évident,  dont  la  sagoi 
est  haute,  dont  les  entrailles  sont  françaises,  noMl 
vous  proposons  que  ce  qui  est  nécessaire ,  c'est-à-diÂ] 
ce  que  les  besoins  de  la  société ,  qui  sont  toujours  €01 
de  la  justice ,  exigent  de  vous. 
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«  Vous  nous  avez  vu  constamment,  dans  ces  débats, 
rechercher  la  preuve  de  Tinnocence ,  ajouter  même  aux 
preuYes  dHnnocence  quHls  fournissent.  Eh  bien  !  ainsi 
que  nous  vous  Tavons  promis  en  ouvrant ,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  bouche  devant  vous ,  nous  ne  vous  pro- 
posons rien  qui  ne  soit  d^accord  avec  Thumanité,  la 
justice,  notre  conscience,  rien  que  nous  ne  fussions 
prêts  à  faire  à  votre  place.  Que  Ton  nous  calomnie  ;  plus 
tard  TOUS  saurez  si  nous  avons  tenu  nos  promesses.  » 

Après  Faudition  des  témoins  à  décharge,  M.  Drault 
fiit  de  nouveau  admonesté  par  le  procureur  général  pour 
son  refus  obstiné  de  défendre  un  homme  qui  Tavait 
récasé  ;  il  demeura  courageusement  dans  sa  résolution 
et  Bertoa  prit  la  parole.  Le  commencement  de  son  plai- 
doyer fut  destiné  à  relever  des  expressions  inconve- 
nantes et  fausses  du  procureur  général ,  et  à  démontrer 
combien  il  fallait  ajouter  peu  de  foi  à  ceux  qui  s^étaient 
porté  ses  accusateurs.  Attaquant  ensuite  M.  Mangin 
d'une  manière  plus  directe  et  plus  pressante,  il  dit: 

€  Je  viens  à  Pacte  d^accusation ,   et  je  déclare  qu'il 
est  faux  en  principe ,  dans  ses  cooséquences  et  par  les 
suppositions  et  inductions  qu'il  renferme.  Le  mouvement 
de  Thouars  n'avait  pas  eu  pour  objet  de  renverser  le 
{ouvememeïit  du  roi,  il  était  bien  moins  encore  dirigé 
contre  Sa  Majesté ,  parce  qu'il  était  l'œuvre  des  chevaliers 
ie  la  liberté,  dont  les  statuts  portent  que  l'institution 
\  pour  objet  principal  le  maintien  de  la   charte  et  la 
iéfense  du  roi.  Personne  de  nous  n'a  di\  ni  pu  parler 
:A  b  gouvernement  provisoire    en  France. 
^    «  Il  n'est  pas  vrai    non    plus   que  je  sois  chef  de 
FeDtreprise,  je  ne  puis  m^en  faire  honneur,  pas  plus 
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que  d^avoir  fait  porter  la  cocarde  aux  trois  couleni 
que  S  M.  Louis  XVIII  a  portée,  et  sous  laquelle 
France  s'^est  immortalisée  par  ses  victoires.  La  résolutif 
avait  été  prise  sans  moi  ^  elle  eut  été  exécutée  sans  me 
je  n^ai  nen  organisé^  je  ne  connaissais  personne 
Thouars;  on  ne  crée  pas  de  semblables  choses  en  i 
jour  ni  dans  mi  mois  ;  il  faut  que  de  grands  mécontei 
temens  aient  été  jetés  dans  le  peuple  pour  qu^il  coi 
sente  à  prendre  parti.  Ces  proclamations,  dont  il  ( 
question  dans  Pacte  d'accusation ,  ne  m'étaient  pas  coi 
nues,  j'ignore  qui  les  a  faites ,  elles  ne  sont  pas  signé 
par  moi,  et  la  plupart  des  accusés  n'étaient  pas  sur 
place  quand  on  les  a  lues. 

€  M.  le  procureur  général  prétend  que  mon  nom  i 
cité  dans  une  insurrection  de  la  Bachelu  et  dans  m 
conspiration  de  Nantes.  Où  est  la  preuve  de  cette  asM 
tionf  S'il  est  aisé  d'imaginer  sans  cesse  de  nouvell 
accusations  contre  un  homme  qui  est  chargé  de  la  hai 
d'un  parti ,  cela  est  en  même  tems  profitable  pour  ee 
qui  s'en  chargent ,  et  qui,  dans  leurs  intérêts,  emploie 
les  subterfuges  de  cette  police  qui  étend  son  influcc 
jusques  dans  les  minbtères  qu'ils  trompent  en  vouU 
les  éclairer.  Je  ne  suis  pas  chevalier  de  la  liberté  ^  si 
Tétais,  je  ne  le  désavouerais  pas.  J'ignore  ce  que  c^ 
que  des  carbonari,  que  M.  le  procureur  général  seml 
comprendre  avec  les  chevaliers  de  la  liberté.  Lors 
mon  interrogatoire,  M.  le  procureur  général  m'a  dit  qt 
existait  un  comité  directeur  k  Paris.  Il  m^a  invité  d 
(aire  connaître  les  membres  en  me  disant  que  je  rendr 
un  grand  service  au  roi  et  que  j'aurais  des  droits  h 
démence. 
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€  Xai  répondu^  j'ignore  s'il  y  a  un  comité  directeur, 
mais  je  sais  que  vous  pouvez  rendre  fin  service  ^  obtenez^ 
ppe  ces  malheureux  qui  gémissent  dans  les  prisons  soient 
mis  en  liberté  sous  la  condition  que  je  leur  ferai  con- 
naître qu'ils  sont  libres ,  et  qu'ils  prêteront  serment  de^ 
Tant  vous  d'être  fidèles  et  tranquilles,  et  d'engager  leurs 
parens  et  leurs  amis  à  rentrer  dans  le  devoir ,  et  que  c^est 
à  cette  seule  condition  qu'ils  obtiennent  leur  liberté  ^  par 
là  vous  rendrez  un  plus  grand  service  qu'en  faisant  des 
victimes  et  en  excitant  des  vengeances»  Cet  acte  de  clé- 
mence produira  un  grand  effet  dans  le  pays,  il  agira  sur 
toute  la  France  ^  J£  ne  demande  rien  pour  moi ,  que  je 
sois  le  seul  jugé. 

c  J'ai  vu  que  cette  demande  ne  plaisait  pas  au  procu- 
reur du  roi ,  car  il  ne  me  répondit  rien.  Il  n'est  pas 
étonnant,  au  reste,  qu'il  n'ait  pas  consenti  à  cette  de- 
mande. On  voit,  dans  un  exposé  qu'il  a  fait  à  la  Cour  de 
cassation,  qu'il  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de  con- 
damnations. Je  crois  que  le  jury  qui  doit  nous  juger  a 
été  bien  composé,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  chevaliers  de  la 
liberté  ^  mais  s'il  y  eût  eu  des  chevaliers  de  la  liberté  à 
Kismes,  les  iresîaillons  n'auraient  pas  assassiné  tant  de 
personnes  aux  cris  de  vive  le  Roi! 

4L  Je  n'ai  pas  dit,  Messieurs,  toutes  les  vexations  qui 
ont  été  employées  contre  nous.  La  gendarmerie  nous 
avait  ôté  nos  fers ,  M.  Malartic  nous  les  a  fait  remettre. 
On  nous  les  fit  ôter  de  nouveau,  le  même  général  donna 
Tordre  de  nous  attacher  avec  des  cordes.  M.  Malartic 
\  nous  a  sans  cesse  accompagnés  jusqu'à  notre  prison ,  de 
même  que  le  faisait  Santerrc  qui  ne  quitta  pas  un  ins- 
tant l'auguste  victime  que  dévora  la  révolution.  On  a 
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affecté  de  m^attacher  avec  les  accusés  les  plus  mal  vétHi 
maïs  cela  ne  m^a  pas  humilié.  Comuau ,  avec  lequel  4 
m^a  appareillé,  est  un  ancien  soldat  qui  était  à  Tra&lfl 
J^ai  éprouvé  des  vexations  subalternes  qui  sont  de  toa| 
les  plus  accablantes^  j^ai  tout  méprisé.  V: 

€  Cest  sous  le  gouvernement  du  roi  que  M.  Mao|^ 
a  refusé  d^ouvrir  la  po**te  de  ma  prison  à  mes  iL 
venus  de  Paris  avec  une  permission  du  ministre  deih 
guerre.  Je  ne  crois  pas  que  Fouquier-Thinville ,  d^ei 
crable  mémoire,  en  eût  fait  autant!  Mes  fils  ont  A 
forcés  de  retourner  à  Paris  ;  là  ils  ont  obtenu  du  m. 
nistre  de  la  justice  la  permission  de  me  voir.  Cette  fil. 
le  procureur  général  n^a  pu  refuser  ;  mais  mes  eoÙL, 
n^ont  pu  être  seuls  avec  moi. 

€  M.  le  procureur  général  a  beaucoup  parlé  dlndu^ 
gence,  et  il  demande  beaucoup  de  sang.  Si  votre  coa 
cience  vous  dit  qu^il  faut  en  verser,  je  ferai  volontil, 
le  sacrifice  du  mien  si  je  puis  rendre  la  liberté  à  fli, 
co-accusés.  Je  désirerais  pouvoir  en  verser  assez  pfl 
appaiser  la  soif  de  ceux  qui  en  sont  si  altérés.  Pendi 
vingt  années,  j^ai  épargné  celui  des  émigrés  qui  coa 
battaient  contre  moi.  Cette  générosité  n'était  pas  sak 
danger.  Je  n^ai  jamais  fait  couler  une  goutte  de  sm 
français  ^  celui  qui  me  reste  est  prêt  J'ai  souvent  expoi 
ma  vie  ^  si  je  la  dois  perdre  pour  mes  concitoyens,  m 
devise  sera  en  mourant  comme  elle  Ta  été  pendant  tool 
ma  vie  :  Dulce  et  décorum  est  pro  patria  mon.  » 

Apres  la  pUidoierie ,  le  procureur  général  s'attacha 
répondre  aux  moyens  de  défense  avancés  par  Berton  < 
les  avocats.  Il  établit  qu'il  y  avait  attentat  du  morne 
qu'on  avait  commis  ou  commencé  un  acte  destiné  à  ai 
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met  les  cîtoyeiis  contre  rautoritë  royale ,  et  qu^il  y  avait 
Éomplot)  dès  qa^on  avait  concerté  cet  acte  avec  une  ou 
fbsîeurs  personnes.  Il  réfuta  ensuite  )es  doctrines  qui 
Aeodent  k  dire  :  les  complots  et  les  attentats  ne  sont  ré- 
Ipatés  crimes  que  quand  ils  ont  pour  but  le  renversement 
lia  le  changement  du  gouvernement. 
f  Quoique  Ton  ait  tout  lieu  de  blâmer  les  formes  dans 
desquelles  M.Mangin  fit  sa  réfutation,  et  quUl  assuma  sur 
tt  iiHt  une  responsabilité  coupable  en  attaquant  de  nou- 
veau des  citoyens  dignes  de  la  France  qui  leur  confie  ses 
intérêts  les  plus  chers,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu^il  mcm- 
tra  un  vrai  talent 

«  A  vous,  Messieurs  (les  juges),  je  dirai  qu^il  existe 
des  formes  ou  des  moyens  constitutionnek  pour  préve- 
nir <m  réparer  les  infractions  k  la  charte,  pour  assurer  sa 
conservation.  Ces  formes  et  ces  moyens  sont  les  propo- 
sitions de  lois  et  la  mise  en  accusation  des  ministres  ^  ces 
Tonnes  et  ces  moyens  sont  non-seulement  à  la  disposition 
de  la  chambre  des  députa,  ils  sont  encore  à  la  disposi- 
tion de  la  nation ,  puisque  c^est  elle  qui  élit  ces  députés. 

€  Mais  substituer  à  ces  voies  légales  et  conservatrices 
Paction  individuelle  des  citoyens;  ces  efforts  d^une  force 
toute  physique  ;  substituer  à  la  polémique  des  chambres , 
des  fusils,  des  baïonnettes,  des  poignards,  qu^est-ce 
autre  chose  que  Taccomplissement  de  Texécrablé  ma- 
xime :  rinsurrection  est  le  plus  saint  des  devoirs  !  S^ar- 
mer  pour  soutenir  la  charte ,  scanner  pour  renverser  le 
ministère,  ce  n^est  pas  scanner  contre  Tautorité  royale! 
quelle  absurde  et  e£Broyable  doctrine!  qui  donc  a  dit  à 
ces  hommes  de  scanner  ?  est-ce  le  roi  ?  si  ce  n^est  pas  le 
roi,  ils  se  sont  armés  contre  Tautorité  du  roi ^  car  si  le 
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roi  ne  les  a  pas  commandés ,  c^est  qu^il  trouve  bien  m 

qui  est  Le  roi  ne  tolère  jamais;  il  commande,  il  ordom 

toujours.  Ce  qu'il  laisse  subsister,  il  commande,  il  0| 

donne  de  le  conser\'er,  de  le  respecter;  et  quiçon^ 

veut  renverser  ce  qui  existe,  est  un  traître,  un  con^pim 

teur ,  un  rebelle.  ^ 

«  G)nspirer  et  prendre  les  armes  pour  renv.pMr  m 

ministère ,  ce  n'est  pas  conspirer  et  s'armer  contre  l\ 

torité  royale!  qui  donc  choisit  les  ministres,  les 

serve,  les  révoque,  leur  donne  Timpukion?  le  roi:  4 

vouloir  a  laide  de  sédition  forcer  le  roi  à  renvoyer l|| 

minbtres;  lui  imposer  pour  ministre  les  chefs  appamirf 

on   cachés    de    la  sédition,  n'est-ce   point  attenter 4 

l'autorité  du  roi  et  s'armer  contre  elle  ?  k 

€  Qui  voudrait  vivre  dans  un  état  où  chaque  citojlli 

se  constituant  juge  des  actes  du  gouvernement,  poumjl 

les  armes  à  la  main,  réclamer  chaque  jour  le  redreMl 

ment  des  infractions  \Taies  ou  prétendues  que ,  selon  l4 

on  aurait  commises  à  la  loi  fondamentale  ;  ou ,  comflf 

en  Espagne  aujourd'hui,  comme  en  France  en  1791  4 

1792,  les  ministres  se  faisaient  et  se  défaisaient  avec  dl 

séditions,  des  baïonnettes,  des  torrens  de  sang? 

«  Voilà  cependant  les  doctrines  qu'on  a  osé  voi 
proposer,  et  c'est  du  haut  de  la  tribune  qu'elles 
arrivées  dans  le  sanctuaire  de  la  justice. 

«  On  a  Ml  naguères  des  hommes  d^ailleurs 
lancer  la  charte  dans  le  vide  des  abstractions ,  la 
sir,  la  tordre  ensuite^  afin  d'y  montrer,  d'en  faire  sorti 
les  principes  âHme  dangereuse  démocratie.  Ces  homoM 
ont  eu  le  pouvoir;  qu'ont-ils  fait?  qu'ont-ils  produit?  C 
qu'ik  ont  fait  !  ils  ont,  sans  s'en  apercevoir,  réchauffé  ceU 
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lèpre  rëvolutlonnalre  qui  s'est  attachée  à  la  société  euro^ 
péenne^  germe  de  conNiiIsion  et  de  mort  qui  se  développe 
dès  qu^il  n'est  point  fortement  comprimé- 

c  Ce  qu'ils  ont  produit  !  des  doctrines  anti-sociales 
qui  placent  le  pouvoir  sous  le  joug  des  sujets.  Ce  qu'ils 
ont  produit  !  une  opposition  qui ,  prête  à  envahir  la  ma- 
jorité ,  a  menacé  le  trône  même ,  amené  les  troubles  du 
mois  de  juin  1 820  et  l'élection  d'un  régicide. 

c  Cependant ,  la  providence  permit  que  par  une  nou- 
velle loi  sur  les  élections,  la  monarchie  fût  sauvée^  les 
doctrinaires  effrayés  relâchèrent  le  nsud  d'ime  alliance 
redoutable  pour  le  trône  et  pour  eux-mêmes.  Aban- 
donnés à  leurs  propres  moyens,  les  ligueurs  protes- 
tèrent  d'abord  de   leur   fidélité  au  roi ,  à  condition 
qu'il  respecterait  la  charte  ^  mais  ils  se  constituèrent  les 
juges  des  infractions,  déclarant  d'avance  qu'ils  étaient 
libérés  de  toutes  leurs  obligations  envers  le  roi  et  sa 
dynastie  lorsque  la  charte  serait  violée  5  ils  ont  feint 
qu'une  foule   d'infractions  étaient  commises  5  alors  ils 
ont  provoqué  contre  les  actes  de  la  majorité  ce  qu'ils 
appellent  l'énergie  de  la  nation  5  alors  ils  ont  organisé 
la  conspiration  permanente,  les  sociétés  secrètes^  alors 
ils  ont  dit  que  le  roi  et  sa  famille  n'avaieAt  été  reçus 
en  France  qu'avec  répugnance^  qu'ils  n'entendaient  les 
conserver  que  sous  la  condition  que  la  charte  s'inter- 
préterait, s'exécuterait  conformément  à  leurs  doctrines  5 
alors  ils  ont  vanté  dans  leurs  discours  Quiroga,  Riégo 
et  Pépé.  Une  révolution  à  la  manière  de  Naplcs  et  de 
I^Espagne  est  devenue  le  but  de  tous  leurs  efforts,  et  la 
conspiration  actuelle  est  le  résultat  d'une  de  leurs  tramés.  • 


n  I  :  I  1 1  > 
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roi  ne  les  a  pas  commandés ,  c^est  qu^il  trouve  bien  ce 
qui  est  Le  roi  ne  tolère  jamais;  il  commande,  il  ordonne 
toujours.  Ce  qu'il  laisse  subsister,  il  commande,  il 
donne  de  le  conserver,  de  le  respecter;  et 
veut  renverser  ce  qui  existe,  est  un  traître,  un  conspira^ 
teur,  un  rebelle. 

«  G)nspirer  et  prendre  les  armes  pour  renverser  on 
ministère,  ce  n'est  pas  conspirer  et  s'armer  contre  Tao- 
torité  royale!  qui  donc  choisit  les  ministres,  les  coop 
serve,  les  révoque,  leur  donne  Timpukion?  le  roi:  d 
vouloir  à  l'aide  de  sédition  forcer  le  roi  à  renvoyer  sa 
ministres;  lui  imposer  pour  ministre  les  chefs  apparen 
on  cachés  de  la  sédition,  n'est-ce  point  attenter  i 
l'autorité  du  roi  et  s'armer  contre  elle  ? 

€  Qui  voudrait  viwe  dans  un  état  où  chaque  citoyci 
se  constituant  juge  des  actes  du  gouvernement,  pourrait 
les  armes  à  la  main ,  réclamer  chaque  jour  le  redresse 
ment  des  infractions  \Taies  ou  prétendues  que ,  selon  lui 
on  aurait  commises  à  la  loi  fondamentale  ;  ou ,  comm 
en  Espagne  aujourd'hui |  comme  en  France  en  1791  1 
1792,  les  ministres  se  faisaient  et  se  défaisaient  avec  de 
séditions,  des  baïonnettes,  des  torrens  de  sang? 

«  Voilà  cependant  les  doctrines  qu'on  a  osé  vou 
proposer,  et  c'est  du  haut  de  la  tribune  qu'elles  son 
arrivées  dans  le  sanctuaire  de  la  justice. 

«  On  a  Ml  naguères  des  hommes  d'ailleurs  liabilei 
lancer  la  charte  dans  le  vide  des  abstractions ,  la  resaai 
sir,  la  tordre  ensuite^  afin  d'y  montrer,  d'en  faire  sorti 
les  principes  d^une  dangereuse  démocratie.  Ces  homme 
ont  eu  le  pouvoir;  qu'ont-ils  faitf  qu'ont-ils  produit P  C 
qu'ils  ont  fait!  ils  ont^  sans  s'en  apercevoir,  réchauffé  ceU 
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îjpre  rdvolutionnaire  qiii  s'est  atlac!i(5c  à  la  socîét»^  euro- 
éenne.  {çerrae  de  convulsion  et  dr  mort  qui  se  développe 
\ès  qu'il  u'esl  point  fortement  comprime. 
'  <  O  qu'ils  ont  produit  !  des  doctrines  anti-sociales 
U  placent  le  pouvoir  sous  le  joug  des  sujets.  Ce  qu'ils 
mt  produit!  une  opposition  qui,  pri-le  h  envahir  la  ma- 
ioritt.a  mciiacè  le  Irûnc  inème,  anien<î  les  troubles  du 
mois  àc  jain  1820  et  l'élection  d'un  régicide. 

c  Cependant,  la  providence  permit  ijiie  par  une  nou- 
rdlc  loi  sur  les  (élections,  la  monarchie  fût  sauvée-,  les 
ioctrïnaires  elîrayés  relâchèrent  tr  n^ud  d'une  alliance 
redoutable  pour  le  trône  et  pour  eux-mêmes.  Aban- 
dounés  à  leurs  propres  moyens,  les  llgueui-s  protes- 
tèrent d'abord  de  leur  fidélité  au  roi,  à  condition 
qa*U  respecterait  la  charte;  mais  ils  se  consfituêrcnt  les 
jt^es  àts  infractions,  déclarant  d'avance  qu'ils  étaient 
GiérH  de  toutes  leurs  obligations  envers  le  roi  et  sa 
dynastie  lorsque  la  charte  serait  violée;  ils  ont  feint 
^'onr  foule  d'infractions  étaient  commises;  alors  ils 
Bot  provoqué  contre  les  actes  de  la  majorité  ce  qu^ils 
Ifpellcnt  l'énergie  de  la  nation;  alors  ils  ont  organisé 
p  conspiration  permanente,  les  sociétés  secrètes;  alors 
'9i  ont  dit  que  le  roi  et  sa  famille  n'avaieftf  été  reçus 
en  France  qu'avec  répugnance;  qu'ils  nVntendaient  les 
conserver  que  sous  la  condition  que  la  charte  s'întei^ 
|Rtaait,  s^exécuterait  conformément  à  leurs  doctrines^ 
lion  ils  ont  vanté  dans  leurs  discours  Quiroga,  Riégo 
tt  Pépé.  Une  révolution  a  la  manière  de  Ptaples  et  de 
fbpafnc  est  devenue  le  but  de  tous  leurs  eflbrts,etia 
CMEpintion  actuelle  est  le  résultat  d'une  de  leurs  tramés. . 
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«  On  parle  au  chevaliers  de  la  liberté  de  la  charlr 

et  de  son  maintien^  mais  considérez  qu^on  Itvre  k  leor  '^ 
exécration ,  à  leur  vengeance,  Taristocratie.  La  charte  ne 
consacre-t-elle    donc  pas  Taristocratie  comme  un  dci 

principaux  ressorts    du  gouvernement  f    Elle  établSl  ' 

une  chambre  des  pairs;  elle  reconnaît  une  noblesie;  ^ 

elle  exige  le  paiement  d^un  cens  pour  être  électeur  et  ' 

député.  G)mment  donc  concilier  Tanéantissement   de  ^ 

Taristocratie  avec  la  conservation  de  la  charte?  Gomment  - 

faire  concourir  la  charte  à  une  révolution  comme  oeQe  ' 
opérée  par  Riégo  et  Quiroga  F  Mais,  voulussent-ils  ««■' 

tenir  la  charte  et  envahir  pour  eux  toute  raristocrtfie  i 

du  gouvernement,  que  de  sang  ces  misérables  ne  fenieqlk  < 

ils  pas  couler  f  Pourquoi  la  France  entière  n^a-fc-eHe  ) 

pas  ouï  les*  paroles  de  ce  confident,  de  ce  principe!  i 

agent  du  comité  directeur?  Nous  voulons  faire  ce  qu^ont  i 

fait  Quiroga  et  Riégo;  nous  voulons  rendre  la  France  ) 

florissante  et  heureuse,  comme  TEspagne  est  florissanle  s 
et  heureuse? 

«  Ce  misérable  et  indiscret  mandataire  d^une  faction  • 

eût  été  plus  discret,  si,  privé  depuis  plusieurs  mois  de  . 

la  lecture  des  journaux,  il  eût  connu  la  position  ac*  ; 

tuelle  de  l'Espagne.  Les  horribles  journées  de  notre  i 

révolution  s'oublient  à  la  vue  des  horribles  catastrophée  ^ 

qui  s'accumulent  sur  l'Espagne.  La  guerre  civile  cm-  , 
brâse  toutes  les  provinces  de  ce  royaume  infortuné ,  et 

chaque  jour  on  parcourt  en  frémissant  les  pages  de  noe  i 

journaux,  tremblant  d'y  lire  que  son  roi  est  assassiné*  , 

Voilà,  Français ,  les  douces  destinées  que  vous  préparent  , 

les  chefs  désormais  bien  connus  de  la  faction  dont  Bertoa  . 
est  l'agent  Les  chevaliers  de  la  liberté  sont  les  soldats  de 
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^  et  de  Itiégof  et  vous^  Messieurs,  dites  si  des 
les  qui  se  sont  armés  pour  accomplir  les  projets 
15  Quiroga  et  de  nos  Riégo  ne  sont  pas  con^ 
iirsP  » 

M.  Mangin  examina  les  Ëdts  particuliers  à  chacun 
Dcusés,  repoussa  les  moyens  présentés  pour  leur 
at)  et  fit  cette  péroraison: 
Moaieurs  les  Jurés  ^  me  voilà  arrivé  au  terme, 
bmii  la  vaste  carrière  qu^ouvrait  Taccusation^  je 
remercie  de  Tinfatigable  attention  que  vous  m^aves 
lée.  Vous  touchez  au  moment  d^accomplir  votre 
m^  que  dans  cet  instant  auguste,  Timage  de  la 
vous  soit  présente ,  que  sa  voix  se  fasse  entendre 
cseors,  car  c^est  la  patrie  que  vous  avez  k  pro- 
ct  à  délendre. 

De  coupables  citoyens  veulent  renverser  le  trône 
ccMnmencent  par  altérer  notre  caractère  national, 
peuple  loyal,  brave  et  bon,  ils  prétendent  faire 
euple  cruel,  lâche  et  farouche^  ils  organisent  sour- 
nt  des  sociétés  secrètes,  qui  ont  pour  mot  d^ordre 
r<4te,  et  pour  armes  des  poignards. 
Ds  trament  des  complots ,  ils  préparent ,  ils  échauffent 
éditions ,  et  les  crimes  qui  donnent  lieu  à  Taccu- 
1  actuelle  sont  leur  ouvrage.  Voudre^^vous  qu^une 
ide  fois  un  gouvernement  de  fait  remplace  dans 
fille  de  France  le  gouvernement  du  roî,  et  qu^une 
e  armée  marche  effrontément  sous  Fétendard  de  la 
lion  pour  envahir  des  forteresses  P  Voudrez-vous 
ut  donner  aux  véritables  excitateurs  de  ces  crimes 
âge  de  salut  en  démentant  les  documens  de  la  pro- 
re  et  en  leur  i:endant  une  partie  de  leurs  agens 
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qui  vous  disent  en  définitive  que  c'est  pour  eux  et  par  .< 
eux  qu'ils  ont  été  armés  contre  Tautorité  du  roi.  L'astuce  ^ 
de  ces  conspirateurs ,  déjà  fameux,  ne  les  a  jusqu'à  ce  ^^ 
jour  que  trop  bien  garantis.  Ils  tremblent  cependant ^  d  , 
nous  avons  om  que  des  cris  de  terreur  se  mêlaient  auK  ,^ 
accens  de  leur  rage.  ^ 

«  Est-ce  vous,  Messieurs,  grands  dieux  !  serait-ce  Ton 
qui  voudriez  leur  rendre  leur  redoutable  sécurité!  non!   - 
votre  justice   préparera,  je  Tespère,  une  justice   fhm 
complète,  plus  nationale  encore.  » 

Berton  ayant  demandé  et  obtenu  la  parole  ii 


diatement  après,  s'exprima  en  ces  termes:  ^.  . 

€  Je  croyais  que  le  ministère  public  aurait  recolft^. 

lui-inème  devant  l'acte  d'accusation ,  et  alors  je  me ^ 


écrié  avec  le  poète:  le  monstre  çui  Pa  vomi  rnriiifc 
épow^anié*  Mais  on  continue  à  demander  beaucoup  d|( 
sang.  Aujourd'hui  je  dois  vous  dire  toute  ma  penséog  ' 
tant  dans  mon  intérêt  que  dans  celui  de  mes  co-accuaéi 


et  dans  celui  de  la  France.  £n  choisissant  un  jury  kÂ 
que  celui  qui  doit  nous  juger,  en  le  composant  d  ancl 
nobles  ou   d'émigrés,  Tautorité  locale  a  fait  voir 
grande  méchanceté  et  une  grande  maladresse^  elle 
aussi  montré  peu  de  patriotisme.  J'aime  à  croire 
cette  autorité  locale  est  tombée  dans  une  grande  erreur/^* 


dont  elle  recueillera  le  préjudice  dans  l'esprit  de  la  F ^ 


et  de  l'Europe. 

«  La  méchanceté  de  l'autorité  locale  consiste  en  fli^ 
que,  pour  obtenir  plus  de  condamnations,  elle  u  a  choU^  "' 
que  des  hommes  de  Tancienne  noblesse  pour  juger  diB^ 
accusés  qui  sont  tous  plébéiens^  sa  maladresse  en  os*^ 
qu'elle  a  déclaré,  par  son  choix,  qu  elle  supposait  quH^ 
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a^ait  en  France  que  les  classes  privilégiées  qui  you- 
mt  soutenir  le  trône  qu^on  n^a  pas  attaqué.  Elle  a 
preuve  de  peu  de  patriotisme:  car^  par  Pacte  qu^elle 
t  de  faire,  elle  a  jeté  dans  la  nation  des  germes  de 
ensions  et  de  vengeance.  Elle  le  sent  si  bien,  qu^elle 
s  m  enveloppés  d^une  force  extraordinaire,  comme 
r  CBMiurager  les  jurés  à  exécuter  les  projets  homi- 
es  àB  ministère  public. 

;  Je  crois  encore  devoir  rappeler  aujourd'hui  avec 
Ile  insistance  M.  le  procureur  général  a  parlé  de  ce 
qui,  selon  lui,  aurait  été  prononcé  :  //  ne  restera 
i0i  seul  jarret  de  prêtre*  Il  me  semble  que  le  mi- 
ère  public  n'aurait  pas  dû  vous  faire  remarquer  une 
ille  horreur ,  qui  n'est  capable  que  d'exciter  les  pas- 
is^  et  de  ramener  en  même  tems  sur  la  scène  la  no- 
■e,  k  clergé  et  le  tiers-état,  qu'on  semble  vouloir 

Une  aux  prises 

;  M.  Mangin  a  imaginé  un  comité  directeur,  afin  de 
a  déclarer  l'agent  avec  le  malheureux  colonel  Alix.  Il 
t  verser  du  sang ,  il  veut  verser  le  nôtre ,  il  en  veut  à 
is  qui  n'avons  jamais  fait  couler  une  goutte  de  sang 
içais^  au  risque  ^'exciter  les  haines  et  les  vengeances^ 
\  repoussé  tous  les  moyens  qui  auraient  pu  ramener 
lanquillité.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  but  qu'il  s'est  pro- 
é.  Il  reconnaît  qu'il  n'a  pas  de  preuves  matérielles  \ 
'en  est  rapporté  à  des  preuves  morales,  qu'on  par- 
rt  toujours  à  se  procurer,  au  moyen  de  ces  agens, 
oe  trouvent  leur  subsistance  qu'au  sein  de  la  déla« 
I  et  des  dissensions. 

K  Le  ministère  public  a  parlé  de  pourvoyeurs,  de 
vreaux:  veuillez.  Messieurs,  réfléchir  sur  ces  exprès-^ 
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sions  et  consulter  vos  consciences,  vous  y  verrei  sau 
peine  à  qui  elles  doivent  être  appliquées.  » 

Le  1 1   septembre,  Berton  demanda  de  nouveau  h 
parole ,  et  ajouta  le  discours  suivant  à  sa  défense  : 

«  Messieurs  les  Jurés,  vous  avez  dû  remarquer  qu^aiH 
cun  avocat  n^a  osé  résumer  le  point  de  droit  de  oette 
affaire ,  vous  n^avez  entendu  que  des  plaidoyers  isolés. 
Je  suis  sans  avocat,  et  je  n^ai  pas  les  connaissances  né» 
cessaires  pour  traiter  Tcnsemble  de  cette  cause  et  poor 
en  faire  un  résumé^  qui  aurait  dû  précéder  ou  suivre,  m 
cela  était  possible,  celui  de  M.  le  président  Pas  un  seul 
avocat  n^oserait  entreprendre  ce  résumé^  ils  savent  ttOjf  , 
bien  qu'on  leur  imposerait  silence.  Un  seul  d'entre  Mi 
a  osé  dire  que  les  autorités  n'avaient  fait  de  résiattnei 
qu'à  Saumur ,  et  que  personne  n'avait  été  tenté  de  les 
forcer.  Le  ministère  public  a  fait  sa  thèse  générale  { 
chacun  s'est  gardé  de  le  contredire^  on  lui  a  fait,  att 
contraire,  toutes  les  concessions  imaginables^  on  a  ac* 
cueilli,  avec  bienveillance,  les  témoins  à  charge^  oa  • 
encouragé  les  dénonciateurs^  on  a  repoussé  les  témoiii 
à  décharge  ;  on  les  a  mis  à  l'index  ^  on  les  a  menacéll 
on  a  (ait  renfermer  ceux  qui  contrarj^ent  les  dénoncii^ 
tions  ou  les  bavardages  des  servantes. 

»  Je  ne  suis  pas  assex  instruit  dans  les  matières  judi» 
ciaires  pour  rendre  ma  pensée  ;  mais  il  me  semble  qu^oa"^ 
n'a  pas  (ait  ce  qu'on  devait,  dans  Pintérèt  général  dei' 
accusés^  d'ailleurs,  les  plaidoicries  ont  été  tellement  re^' 
serrées,  qu'aucun  avocat  n'a  pu  développer  sa  pensét^ 
tout  entière.  Il  est  donc  à  craindre  que  le  système  da^ 
procureur  général  ne  triomphe  dans  cette  enceinte.  Da^ 
sang  et  encore  du  sang ,  voilà  ce  qu'on  vous  demandib  * 
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h  !  Messieurs ,  éleverez-vous  autant  de  tombeaux  qu^oa 
I  désire  P  songes  qu^ls  seront  continuellement  sous  vos 
an  \  Tos  noms  seront  gravés  sur  chacun  de  ces  tom- 
Bua  9  vos  femmes  et  vos  enfans  en  seront  épouvantés  ; 
%  êtres  fidbles  croiront  sans  cesse  voir  les  ombres  des 
aBwnreases  victimes  que  vous  allez  peut-être  immoler 
la  farenr  du  ministère  public  Vous  avez  remar- 
né.  Messieurs,  les  Êurouches  regards  de  M.  Mangin. 
ni  B*a  rien  négligé  pour  faire  passer  dans  vos  âmes 
s  cmds  sentimens  qui  animent  la  sienne.  L^acte  d^ac- 
■atMNi  suffit  pour  rendre  son  nom  horriblement  ce- 
kre^  Mesâeurs}  M.  Mangin  est  un  cosmopolite  de  la 
;  de  nouveaux  triomphes  rappelleront  bientôt 
\y  U  vous  abandonnera  a  la  contemplation  de  vos 
Gardefr-vous  de  renouveler  les  tems  où  Carrier 
Ldbon  narcouraient  la  France  pour  y  multiplier  les 


€  Messieurs,  si  votre  conscience  vous  demande  du 
ng,  )e  vous  offre  le  mien,  mais  épargnez,  )e  vous  en 
|ipUe,  au  nom  de  Thumanité,  épargnez  ces  hommes 
■  ont  marché  avec  moi  ^  ils  furent  trompés  ^  ils  ont 
é  entraînés*  Rendez  ces  malheureux  ^  leur  famille. 
muis  sept  mois  ils  ont  souffert  toutes  les  horreurs 
one  captivité  rigoureuse.  Privés  des  secours  que  leur 
iDvreté  ne  leur  permettait  pas  de  recevoir,  ils  ont  déjà 
aucoup  souffert  3  si  vous  les  rendez  à  leur  famille, 
■rs  enfans  vous  béniront  ^  vos  noms  ne  seront  pas  ou- 
ïes dans  leurs  prières  ^  votre  sommeil  ne  sera  pas  trou- 
é  :  aucun  regret  n^agitera  vos  consciences. 
€  Je  vous  Tai  déjà  dit  :  on  a  imaginé  contre  moi  toute 
pèce  d^épreuves  morales  pour  me  décourager^  mais 
m  4 
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ces  épreuves  ne  sont  pas  arrivées  jusqu^à   mon  cceiir,    ; 
Déjà  je  vous  en  ai  (ait  connaître  plusieurs  ;  il  en  est  une 
que  je  ne  puis  résister  à  vous  dire,  car  de  pareils  moyens   • 
ne  sont  employés  qu*à  Poitiers.  Le  concierge  Champion   ^ 
me  disait  dernièrement,  pour  la  troisième  fois:  nous    ; 
avons  un  guichetier  qui  se  nomme  Borton  comme  tous.    . 
Je  fus  indigné  de  cette  basse  vexation.  Je  répondis  aa    . 
concierge  :  le  nom  de  Berton  sera  honoré  en  France  et 
en  Europe,  quand  celui  de  Mangin  y  sera  eh  exëcrft-    ., 
tion.  Le  brave  Grillon  se  nommait  Berton  comme  moi; 
ce  n^est  pas  que  je  veuille  dire  que  mon  origine  re- 
monte jusqu'à  lui  ;  chez  moi  rcflronterie  ne  tient  pet 
lieu  de  courage  ^  j'en  appelle  à  tous  mes  anciens  compa« . 
gnons  de  travaux  et  de  gloire.   Un  sentiment  intérieur  ^. 
me  dit  que  Tâme  du  brave  Grillon  ne  repoussera  pas  la 
mienne. 

€  Je  vous  olTre  donc  mon  sang  ;  frappez ,  mon  âme 
est  fière^  elle  sera  contente  et  remontera  avec  joie  veis 
le  séjour  étemel ,  si  je  puis  obtenir  pour  ces  malheu- 
reux votre  justice  et  votre  indulgence.  Bien  des  FraiH 
çais  envieront  mon  sort;  je  ne  céderai  cet  honneur  k 
personne,  puisque  ma  mort  sera  utile  à  mes  concitoyens 
et  à  mon  pays.  » 

Le  même  jour.  Berton  et  cinq  de  ses  co-accusés  hireot 
condamnés  à  mort ,  beaucoup  d^autres  à  une  détentioQ 
de  cinq  à  dix  ans .  selon  le  degré  de  culpabilité. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  mémorable  affaire,  sur  \^ 
quelle  repose  l'avenir  de  M.  Man^in.  Nous  sommes  en» 
1res  dans  Ac  longs  détails,  parce  que  c'était  le  seul  moyen 
de  présenter  avec  vérité  le  caractère  public  d'un  fono» 
tionnaire  appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  Tadminit*  " 
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kation  sopérieure  de  Tépoque.  Nous  nous  dispenserons 
it  tout  commentaire,  non  dans  la  crainte  de  stygma- 
tiser  invement  M.  le  préfet  de  police ,  mais  pour  ne  pas 
avoir  à  reproduire  ici  les  reproches  amers  que  les  jour- 
ima  les  fdus  modérés  ont  accumulé  sur  sa  tête.  Il  n^est, 
d^aîBeiirs,  qu^au  début  d'une  carrière  politique  qui  peut 
devcmr  fort  longue^  et  si,  dans  les  circonstances  ac- 
tnelleSy  nous  unissions  notre  voix  à  toutes  celles  qui  pro- 
cbflMDt  contre  lui  Tanimadversion  delà  France,  on  pour- 
rait attribuer  à  T esprit  de  parti  ^  au  libéralisme  qu^on 
BOUS  reproche,  Tindignation  bien  profonde  que  nous 
impirent  les  actes  arbitraires  d^un  homme  dévoué  aa 


Pendant  Tinstruction  du  procès  de  Berton,  la  tran- 
qnlfilé  de  M.  Mangin  fut  souvent  troublée  par  des  me* 
qui  retentissaient  à  son  oreille  ou  qu^on  insérait 
des  lettres  anonymes.  Il  reçut  même,  dit-on,  une 
fcntence  de  mort  portant  le  n.^  128,  et  qu'on  préten- 
dît être  émanée  de  la  société  occulte  (si  elle>.exista  ja- 
is) des  Carbonari.  Le  6  septembre,  quelques  per- 
brisèrent  les  carreaux  de  Phôtel  habité  par  le  pro- 
général, et,  depuis  Paflaire  de  Berton,  beau- 
coup de  connaissances  et  d'amis  de  M.  Mangin  ont  cessé 
bot  rapport  avec  lui. 

Benjamin  G)nstant  ayant  publié  contre  ce  magistrat 
one  lettre  virulente  dans  laquelle  il  relevait  ses  torts 
«vers  la  Chambre  et  défendaU  la  cause  sacrée  de  la 
France  constitutionnelle  injustement  accusée ,  la  police 
rcBpara,  le  17  septembre,  de  cet  écrit.  Tournant  ses 
nprds  vers  la  cour  de  cassation,  cet  honorable  député, 
que  ses  collègues  Lafitte,  Foy^  Kératry,  s^adressè- 
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rent)  par  pétitions  séparées ,  à  M.  le  garde  des  sceaux  ^  à 
TefTet  de  prendre  à  partie  et  de  rendre  plainte  en  di£EiH 
mation  et  injures  contre  le  procureur  général  de  Poitiers; 
mais  cette  démarche  nVut  aucun  résultat,  car,  le  24  dé- 
cembre 1 822 ,  la  section  des  requêtes  de  la  cour  de  cas» 
sation  rendit  Tarrét  suivant  : 

«  Attendu  que  Pacte  d'accusation  ne  contient  rien 
qui  puisse  autoriser  une  plainte  en  calomnie,  parce 
qu'aux  termes  de  l'article  241  du  Code  d'instruction 
minelle,  le  procureur  général  doit  recueillir  et 
bler,  dans  cet  acte,  tout  ce  qui  lui  parait  servir  à  qua- 
lifier et  prouver  Taccusation  « 

€  Attendu  que  si  Ton  peut  trouver  que  les  passages 
incriminés  du  plaidoyer  du  5  septembre,  ne  sont  pat 
assez  mesurés ,  ils  n'ont  pas  néanmoins  les  caractères  de 
mauvaise  foi  et  de  dessein  de  nuire,  sans  lesquels  fl 
n'existe  point  de  délit  de  calomnie  ; 

«  Attendu  que  le  passage  relatif  à  ceux  qui  recèfent 
les  trésors  de  Pusurpateur,  pour  soudoyer  des  insurree» 
isonSj  dans  lequel  le  sieur  Lafitte  parait  se  voir  désigné| 
est  générique,  et  ne  peut  recevoir  d'application  à  sa  pcr»  • 
sonne,  puisque,  loin  d'avoir  recelé  les  fonds  qui  loi^ 
avaient  été  confiés,  il  les  avait  précédemment  déclarés  d  ' 
mis  à  la  disposition  de  la  justice  ^ 

€  La  cour  dit  qu'il  n'^y  a  lieu  à  suivre  sur  les  plaintes 
desdits  G)nstant,  Foy,  Kératr)'  et  Lafitte.  » 

Absous  par  la  cour  suprême,  M.  Mangin  ne  l'a  point v 
été  par  la  nation,  et  les  faveurs  dont  il  jouit,  au  lieu  de 
l'élever,  ne  font  que  l'abaisser  dans  l'opinion  publiqueb 
Des  pei'sonnes  qui  paraissent  bien  informées  m'ont 
Miré  oue  le  ministère  septennal  lui  avait  lait  don  d^ 
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pR^iriétë  de  cent  mHle  fiancs.  Je  ne  donne  pâs  cdâ  con^ 
oertain  ^  mais  rien  ne  devrait  étonner  de  la  part  d^un 
■iniatère  qoi  a  prodigué  Tor  dé  la  France,  et  en  faveur 
duquel  beaucoup  d^indignes  français  ont  forfait  a  leur 
Qooscîence  et  sacrifié  leur  réputation. 

Décoré ,  par  ordonnance  royale  de  1823,  de  Pétoile 
d*officicr  de  la  Légton-dHonneur,  quoique  ne  fût  pas 
dievaGer  depub  quatre  années,  ainsi  que  Texigent  les 
réf^ÊmoÈS^  M.  Mangin  présida,  peu  après ,  le  collège 
éfedoial  de  Poitiers.  Appelé  en  1 826  à  la  cour  de  cas-* 
nIioD ,  le  vénérable  Henrion  de  Pensey  adressa ,  au 
ttoovel  élu,  le  discours  suivant  i 

€  Vous  succédez  à  un  homme  difficile  à  remplacer, 
a  M.  Ghasles,  digne  et  respectable  magistrat,  modeste 
uwuie  le  sera  toujours  le  vrai  mérite  ^  lab(Nrieux  comme 
tooi  cens  qui  ont  assez  de  connaissance  pour  en  désirer 
davantage^  et  dont  la  \îe  n^a  été  quW  long  et  conti* 
ood  sacrifice  aux  devoirs  de  la  magistrature.  J'^aime  à 
leGTtMre,  Monsieur,  vous  marcherez  sur  les  traces  dW 
si  beau  modèle;  à  son  exemple,  vous  vous  élèverez  à 
tsole  la  hauteur  de  vos  nouvelles  fonctions,  et,  cons- 
tamifnt  occupé  du  soin  de  les  remplir,  vous  leur  con« 
acrerez  votre  existence  tout  entière.  Voilà  vos  obliga- 
tions; en  les  exposant,  j^ai.  Monsieur,  révélé  vos  in- 
tentioDS,  et  il  ne  me  reste  plus  qu^à  vous  inviter  à 
frcndre  place  au  milieu  de  nous.  9 

M.  Mangin  ne  siégea  pas  long-tems  à  la  cour  de  cas- 
Mion.  Le  ministère  du  8  août  lui  confia  la  place  de 
frifiet  de  police,  vacante  par  la  nomination  de  M.  de 
Meyme,  à  la  présidence  du  tribunal  de  première  ins- 
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tance  de  Paris,  et,  peu  après,  il  reçut  le  titre  de  con- 
seiller d'État* 

Il  serait  oiseux  d'entrer  aujourd'hui  dans  les  détails 
de  cette  administration  ténébreuse ,  dont  M.  Mangin  est 
devenu  le  législateur  suprême  ;  les  journaux  sont  rem- 
plis de  ses  actes ,  des  dures  vérités  qui  lui  sont  adres- 
sées, et  des  procès  qu'il  intente  à  l'opinion  publique,  en 
attaquant  les  journalistes  qui  en  sont  les  interprètes. 

Toute  la  France  a  les  yeux  fixés  sur  la  carrière  poli- 
tique du  continuateur  de  M.  de  Belleyme^  attendons^ 
pour  la  juger  avec  calme  et  sans  prévention,  qu'il  soil 
rentré  dans  la  condition  d'homme  privé,  et  que  rirritJh 
bilité  actuelle  des  esprits  se  soit  calmée. 

M.  Mangin  a  voulu  faire  participer  sa  famille  aux  Gk 
veurs  dont  il  est  Tobjet*  Ses  deux  frères  occupent  un 
rang  élevé  dans  la  magistrature.  Un  de  ses  neveux,  fih 
de  M.  Lamarlc,  avoué  de  cette  ville,  auteur  d'un  recueil 
de  vers  ayant  pour  titre  :  Les  Loisirs  (Pun  Soldat  y  a 
quitté,  depuis  un  an,  les  galons  de  sergent- majoi 
au  38.^  de  ligne ,  pour  prendre  la  sous  -  direction  de 
l'administration  des  théâtres.  Il  sera  curieux  de  le  voii 
imposant  la  représentation  de  sts  pièces  aux  acteurs  d< 
la  Porte-Saint-Martin;  les  sifllets  feront  probablemeol 
justice  des  tours  de  faveur. 

Bfonitnir,  1817,  9^9;  1819,  iiiS;  1811,  944i  ^i  l8s3«  H^  i 
ii3o,  1141,  ii58  à  116a  ,  1170,  1)60  y  laSi  ,  1368,1270,  1387  k  1*91, 
1395»  iSoi  ,  i3o4  à  i3o6,  i3o9  à  i3io,  iSia  à  i3i3,  i3i4,  i3i7,  iSit 
i3)o,  13)1 ,  i3a3,  i3a5,  i3a6,  i3i9,  i33o,  i335,  i336,  i337,  t3S7, 
144s «  1749*1  1033,  >o>4t  >>i7i  i495- ^-Journal  da  déparleiDeot  àm  11 
Motcllc,  i8a6,  o.«  88.  —  Voir  Ict  journaux  publies  dépôt»  It  8  «oèi. 
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MANGIN. 

Hahgiii  ^  docteur  en  médecine ,  premier  médecin  de 
rhApiUl  militaire  de  Metz,  membre  titulaire  de  TAca- 
déflûe  royale  de  la  même  ville,  a  été  Tun  des  savans 
fjpe  M.  de  Bellisle  fit  concom^ir  à  la  fondation  de  cette 
sodâé.  n  est  auteur  de  plusieurs  mémoires  demeurés 
et  d^un  ouvrage  sur  Tinoculation  : 

\re  sur  Tinoculation  de  la  petite  vérole^  par 
M.  Mangifij  D.  en  M. ,  membre  titulaire  de  la  Société 
r^mk  des  sciences  et  des  arts  de  la  ville  de  Metz. 
Metx,  Joseph  Antoine.  176g. — hi-ia. 
Cet  écrit  est  oublié  aujoordliui,  de  même  que  3ooo 
dBacKlatioiis  du  même  genre  publiées  dans  le  cours  du 
XVm/  nicle. 

Tiom  forons  Tépoque  de  la  naissance  et  celle  dte 
h  mort  de  M.  Mangin. 


MARBOIS. 

BIabbois  (le  marquis  François  Barbé  de),  pair  de 

Fruice,  ancien  ministre  du  trésor  public,  ancien  garde 

des  sceaux ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 

li  justice,  premier  président  de  la  cour  des  comptes, 

conseiller  honoraire  de  runiversitc,  grand-croix  de  la 

Légi<MHd''Honneur,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Hubert 

h  Bavière,  membre  de  llnstitut  (  académie  royale  des 

■Bcriptions  et  belles -lettres),  de  la  société  royale  pour 

rimëlioratîon  des  prisons,  etc.,  etc.,  est  né  à  Metz  le 

3i  janvier  i^t^S* 
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Sa  mère  se  nommait  Anne  Mary,  et  son  père,  Etieni 
Barbé,  était  un  marchand  épicier  de  celte  ville,  d'aboi 
sans  fortune,  sans  ambition,  mais  qui  dut  plus  tan 
aux  faveurs  qu'obtenait  son  fils,  la  place  de  directei 
de  la  monnaie  de  Metz«  A  une  époque  ou  la  nobles 
possédait  tant  de  crédit,  et  où  la  roture  disgraciée  avai 
dans  la  hiérarchie  sociale ,  certaines  limites  marqué 
qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  franchir ,  il  fallait  d 
circonstances  toutes  particulières  pour  qu^un  plébéi< 
s'élevât  au-dessus  des  membres  de  sa  caste.  M.  Barbé  < 
Marbois ,  avec  un  heureux  naturel  cultivé  par  de  bonn 
études  faites  au  collège  de  Metz,  serait  peut-être  res 
comme  tant  d^autrcs,  dans  la  classe  commune,  si  i 
génie  tutélaire  n'était  venu  l'en  tirer.  Le  jeune  Barh 
doué  d'un  beau  physique  et  de  manières  distingué 
qui  prévenaient  en  sa  faveur,  avait  précisément  atlei 
cet  âge  d'incertitude  et  d'ennui  où  l'esprit  ne  sait  â  quel 
carrière  se  fixer;  il  avait  terminé  ses  études  et  attende 
ou  les  ordres  paternels,  ou  que  sa  vocation  se  déc 
dât.  Une  dame,  riche  héritière,  qui  était  venue 
Metz  suivre  un  procès  qu'elle  venait  de  gagner  ,  I 
geait  dans  la  maison  de  M.  Barbé.  Elle  avait  eu  soi 
vent  occasion  de  voir  le  jeune  homme,  s'était  attad 
à  lui  et  désirait  le  lancer  dans  la  carrière  des  emploi 
Ayant  un  jour  interrogé  le  père  sur  ses  projets  a  c 
égard ,  il  dit  vouloir  en  faire  un  marchand  comme  It 
€  Oh!  ce  serait  bien  dommage,  répliqua-t-elle  ;  il  fautn 
confier  votre  fils,  je  me  charge  de  son  avancement 
de  sa  fortune.  »  La  proposition  fut  agréée  sans  pein 
et  le  jeune  Barbé  suivit  sa  protectrice  à  Paris.  A  peine 
fut-elle  arrivée  qu'elle  fit  des  démarches  pour  obten 
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m  sa  fàyeur  ane  place  de  commis  au  ministère  des 
isancn;  mab^  comme  on  apportait  du  retard  à  cette 
Mminatimi ,  la  dame  en  question  renouvela  ses  instan-^ 
XS)  et  on  lui  dit  ^e  le  nom  du  jeune  honmie,  trop 
ntorier  ,  mettrait  un  grand  obstacle  à  son  avancemenL 
-N'est-ce  que  cdaf  dit-elle^  je  vais  le  baptiser,  et, 
n  effet,  elle  fit  une  nouvelle  demande  en  fiiveur  dé 
IL  Baibé  de  Marbois.  JTignore  où  elle  a  pris  le'  nom 
le  Maribob;  le  fait  est  qu^il  fut  heureux,  car  à  peine 
I  denande  eût-elle  été  soumise  au  ministre ,  quHl  ac- 
orda  la  place  au  protégé  de  M.™®  de  F^"^.  Ce 
iCBier  pas  étant  fait,  M.  Barbé  de  Marbois  ne  cessa 
le  se  montrer  digne  des  hautes  dbtinctions  auxquelles 
l  âait  appelé.  M.  de  Castries,  alors  ministre  de  la 
wam/t^  le  chargea  de  Téducation  de  ses  enfans,  mais 
1  ne  discontinua  point  pour  cela  de  se  livrer  à  Pétude 
le  h  diplomatie.  Les  connaissances  quHl  avait  acquises 
n  pea  d^années  sur  notre  droit  public,  le  firent  dési- 
lier,  en  1769,  en  qualité  de  secrétaire  de  légation  à  la 
iète  de  Ratisbonne.  Il  avait  24  ans  et  joignait  à  la 
ivacité  de  la  jeunesse  toute  la  prudence  de  Page  mûr. 
n  fut  très-content  de  lui  ;  aussi  deux  années  plus  tard 
(ot-il  le  même  emploi  près  de  la  cour  de  Dresde. 
quitta  momentanément  cette  résidence  pour  se  rendre 
Monaco^  à  Toccasion  des  droits  de  suzeraineté  pré- 
ndus  par  le  roi  de  Sardaignc  sur  Monaco  etMantoue, 
I  sa  qualité  de  prince  du  Piémont.  Cette  mission  n^ayant 
1  aucun  succès,  M.  Barbé  de  Marbois  retourna  k 
resde^  et  fut  successivement  chargé  d^aiïaires  de  France 
iprès  de  Télecteur  de  Saxe  et  de  celui  de  Bavière. 
es  travaux  de  la  diplomatie  n'empêchaient  pas  notre 
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compatriote    de  se  n>Ter  à  la  littérature  qu^il  tnutttt- 
d^une    manière  agréable^   il  sV'tait  déjà  fait  connaitim 
par  diflerens  ou>Tages,  soit  imprimés^  soit  manuscrits^; 
lorsque  racadémie  de  sa  ville  natale  Tadmit  dans  ma. 
sein  en  1774* 

A  la  mort  de  Vcron  de  Forbonnais,  conseiller  da 
roi  au  parlement  de  Metz^  savant  publiciste  auqud  on 
doit  des  ouvrages  remarquables  sur  les  finances  et  sor 
les  différentes  branches  de  l'administration,  M.  Barbé  . 
de  Marbois  fut  appelé  à  lui  succéder.  Il  partit,  immé- 
diatement après,  pour  accompagner,  en  qualité  de  ^ 
chargé  des  affaires  de  France,  M.  de  la  Luzerne,  minif- 
tre  plénipotentiaire  auprès  des  Etats-Unis  de  rAmériqoe  ^ 
septentrionale.  Nommé  successivement  capitaine  au  corpi 
royal  du  génie  des  Colonies,  et  consul  général,  il  géra  ce 
dernier  emploi  pendant  six  ans,  et  se  fit  estimer  par  soo 
intégrité,  sa  justice  et  ses  talens.  M.  Barbé  de  Marbois 
résidait  à  Philadelphie.  G;  fut  là  qu'une  amitié  récipro- . 
que  Tunit  à  M.'^*^  Elisabeth  Moore,  fille  mineure  de 
William  Moore,  ri-devant  président  du  conseil  suprême 
exécutif  et  commandant  en  chef  les  troupes  de  la  répu- 
blique de  Pensylvanic.  M.^'^  Moore,  à  peine  âgée  de 
20  ans,  unissait  à  tous  les  charmes  de  la  beauté,  les 
grâces  de  Tesprit  et  une  douceur  ange  lique  qui  la  bi^ 
saient  universellement  aimer.  Le  mariage  eut  lieu  le  17 
janvier  1784,  en  présence  du  chevalier  de  la  Luzerne^ 
de  Thomas  Midlin ,  président  du  congrès ,  de  M.  Vau- 
berckcl,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Généraux^ 
de  M.  C-F.-A.  le  Paulmier  ,  chevalier  d' Aumours  y  con- 
sul de  France  auprès  des  états  de  Maryland  et  de  Vir- 
ginie, de  Pierre-François  Barbé  de  Marbois,  frère  du 
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Hj  Tice-consiil  de   France  dans  Fdtat  de  Rhode* 
id,  etc.,   etc.  Wasingthon,  ami  intime  de  notre 
tne  compatriote  et  lié  à  la  famille  Moore,  devait 
i  assister  à  ce  mariage ,  mais  des  affaires  imprévues 
ayant  empêché,  il  s^excusa  de  la  manière  la  plus 
sose  pour  les  nouveaux  époux.  Après  une  année  de 
bg^,   M.  Barbé  de  Marbois  partit  pour   Saint- 
ûngae  en  qualité  d^intendant,  se  montra  toujours 
nûtiateur  intègre ,  et  déploya  une  telle  sévérité  qu^il 
t  beaucoup  d^ennemis.  On  le  dénonça  à  la  cour  de 
ce,  et  les  administrateurs,  dont  il  surveillait  scru- 
iscment  la  conduite,  ayant  résolu  de  le  perdre 
s^a£Erancfair  d'aune  tutelle  incommode ,  parvinrent 
jL  obtenir  son  rappel.  Des  troubles  s^étaient  d^ail- 
âcvés  i  S.^-Domingue,  et  M.  et  M.°^^  de  Marbois, 
rés  de  la  cocarde  nationale  et  de  Técharpe  patricH 
f,  ont  été  forcés  à  prendre  la  fuite  le  27  octobre 
f.  Ils  relâchèrent  à  Cadix  le  3  décembre ,  s^y  repo^ 
it  quelques  jours  et  partirent  ensuite  pour  Paris. 
[ostes  accusateurs  ayant  fait  courir  le  bruit  que 
ndant  de  S/-Domingue  n^avait  pas  apporté ,  dans 
stîon,    toute  la   délicatesse   désirable,  M.   Barbé 
[arbois  écrivit,  le  12  juillet,  la  lettre  suivante  au 
lent  de  rassemblée  nationale  : 
Monsieur   le  président,  TAssemblée  nationale  a 
té   que  les  administrateurs  et  ordonnateurs  ren- 
nt  compte  de  leur  administration,  et  particulière- 
des  dépenses  arriérées 5  en  conséquence,  je  lui  ai 
nté  des  états  de  Tadministratlon  des  finances  de 
omlngue,  et  au  lieu  de  dépenses  arriérées,  on  a 
1  fonds  considérable  en  réserve.  Deux  mois  après 
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mon  départ  deia  colonie,  M.  de  la  Chevalerie  a  ëlet#i 
des  doutes  sur  Pexactitude  de  ees  comptes.  Mais  àm 
preuves  sans  répliques  me  par\îennent  en  ce  moment» 
Mon  successeur  vient  de  publier  les  états  des  recette» 
et  dépenses  de  1789.  Il  y  reconnaît  «  qu^il  a  trou^ 
«  dans  les  caisses  plus  d'un  million  en  réserve  ;  que  k^ 
€  magasins  du  roi  contenaient  plus  de  six  mille  quia» 
«  taux  de  farines  et  d'autres  approvisionnemens  en  toiÉ 
«  genre,  pour   des  sommes    considérables;  qu^il   n^ 
€  avait  aucune  dépense  arriérée;  que  tout  a  été  pàji 
«  comptant,  et  il  se  rend  responsable  de  tout  ce  qot.. 
«  j'ai  annoncé  que  je  laissais.  »  : , 

«  Je  vous  supplie,  M.  le  président,  de  vouloir  hitâ^ 
présenter  à  l'assemblée  nationale  cette  preuve  de  Teiac» 
litude  des  comptes  que  j'ai  rendus.  i> 

La  lecture  de  cette  lettre^  fort  applaudie,  nVmpècba^ 
pas  que ,  dans  un  mémoire ,  les  ennemis  de  notre  con^ 
patriote  ne  l'accusassent  d'avoir  emmagasiné  des  faruMS , 
à  son   profit.   Il  écrivit  de  nouveau  au  président  dt| 
l'assemblée  nationale: 

«  Monsieur  le  président ,  on  a  distribué  à  FassembléÉ . 
nationale  un  mémoire  où  se  trouve  le  passage  suivinH, 

«  On  obsen^a  que  le  sieur  de  Marbois  avait  chez  Jifl 
beau'-pèrey  à  Philadelphie  ^  des  magasins  de  farine  ^ifV; 
avait  proposé  de  transporter  dans  la  colonie.  » 

«  En  réponse  à  cette  assertion ,  je  produis  des  pîecii. 
authentiques  qui  viennent  d^étre  envoyées  de  Philadch 
phie  au  ministre.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  Ifl 
traduction  avec  les  originaux,  et  je  vous  prie  de  vouloit 
bien  les  présenter  à  l'assemblée  nationale  à  qui  je  de» 
mande  de  les  recevoir  dans  ses  archives.  Elles  ne  \m 


(6i) 

loint  ëlmigères ,  puisqu'elles  justifient  un  citoyen 
é  devant  elle.  » 

^gné  Babbé  (ci-deyant  de  Marbois.) 
jt  9  janvier  1791. 

ici  la  traduction  d'une  des  pièces  justificatives  pré- 
; 

Hotts  soussignés,  citoyens  des  États-Unis,  résidans 
hdelphie ,  ayant  appris  que  Thonorable  Barbé  de 
ois^  cî-devant  consul  général  et  chargé  des  afiaires 
Majesté  Très-Chrétienne  dans  les  États-Unis,  a 
lUiqaement  accusé  dans  sa  patrie  d'avoir  fait, 
le  compte  du  gouvernement,  le  monopole  des 
\^  tandis  qu'il  était  intendant  des  iles  sous  le  vent, 
roir,  i  cet  effet,  tenu  de  grandes  quantités  de 
marchandise  en  magasin  à  Philadelphie,  par  le 
Q  de  son  beau-père  M.  Moore ,  président  de  cet 

tour  rendre  justice,  en  cette  occasion,  au  caractère 
.  de  Marbois,  que  nous  tenons  pour  injustement 
é ,  nous  nous  empressons  à  déclarer  et  certifier  à 
eux  que  la  chose  peut  regarder ,  et  nous  sommes 
à  déclarer  sous  serment  ou  affirmation  légale,  si 
en  sommes  requis,  qu'en  1791,  Son  Excellence 
un  Moore,  beau-père  dudit  M.  de  Marbois,  fut 
ï  par  ses  concitoyens  de  la  place  de  vice-président 
\  de  président  du  Conseil  suprême  exécutif  de  cette 
lique  ^  qu'il  remplit  cet  office  éminent  à  son  grand 
sur ,  avec  distinction  et  à  la  satisfaction  publique  \ 
eu  après  être  rentré  dans  la  condition  d'un  simple 
SI ,  il  se  retira  sur  sa  terre ,  à  cinq  milles  de  cette 
w  il  est  resté  depuis,  courbé  sous  l'âge  et  les  infir- 
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mités,  sans  s^étre  mêlé  d^aucunes  affaires  publiques 
particulières;  que  dès  qu'il  eut  été  élu  vice-prcsideni 
TÉtat,  il  renonça  à  tous  intérêts  de  commerce,  et  qu'il 
à  notre  connaissance  que  jamais  depuis  il  ne  s^est  n 
d^aucune  affaire  commerciale,  et  que  spécialement  il 
eu  part  soit  à  aucun  emmagasinage,  soit  à  aucune  exp 
tation  de  farines  aux  Indes  occidentales  (les  Antillc 
ou  à  aucune  partie  du  monde.  » 

Suivent  les  signatures. 

Justifié  sur  ce  point,  M.  Barbé  de  Marbois  eut  bien 
k  repousser  d'autres  inculpations;  un  M.  LatoucI 
chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  à  Saint-Domingi 
écrivit  à  rassemblée  nationale  pour  se  plaindre  des  ve: 
lions  exercées  contre  lui  par  M.  de  Marbois,  gouvenu 
de  File  de  France.  La  lettre  fut  envoyée  au  comité  co 
niai  et  Taffaire  n'eut  point  de  suite.  Nommé,  peu  apr 
ministre  d'Etat  à  Ratisbonne,  il  prêta  serment,  le 
janvier,  dans  l'assemblée  du  corps  municipal ,  et  pai 
d'abord  pour  Vienne  où  le  roi  l'avait  chargé  d'une  m 
sion  près  de  Lc^opold. 

La  cour  de  Vienne  était  alors  divisée  en  deux  factic 
désignées  sous  les  noms  de  faction  Coblentzoise 
àe  faction  â? Artois-Xlalonnc  ^  et  la  révolution  frança 
y  jetait  un  Iroubleque  la  mort  subite  de  Liopold,  décé 
quelques  jours  après  le  traité  de  Pilnitz,  vint  accrol 
encore;  l'empereur  François,  plus  porté  en  faveur  i 
émigrés  que  ne  Tétait  Léopold ,  fit  garder  à  vue  M«  < 
Moailles,  et  emprisonner  Barbé  de  Marbois  dont  on  a\ 
gnait  l'ascendant*  Ayant  recouvré  sa  liberté  quelqv 
jours  après,  il  quitta  l'Allemagne,  fut  à  Paris  rend 
compte  de  sa  misûon  diplomatique ,  et  trouva  le  gêné 
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nricr  à  ta  tète  des  afi'aires.  Avec  Tagrénienl  Ju  roi, 
oa  sa  démission  de  ministre  de  Katisboniie,  en 
792:,  et  biaise  fixer  dans  sa  \illc  natale  et  travailler, 
ilité  de  commissaire,  à  l'établissement  des  conlri- 
5  mobilière  et  foncière,  dans  diverses  municipalités 
Miietnenl.  A  cette  époque  de  terreur,  la  conduite 
k  irréprochable  n'était  plus  une  sauve-garde  assurée 

■  les  dtiiioilciatîons  et  les  actes  arbitraires  ;  M.  Barbé 
rbois,  prévenu  d'émigration,  fut  arrêté,  mais  on  le 
I  bientôt  après,  et  Ton  fit,  en  1792,  le  procès  à 
nuse  accusée  du  m^me  crime  que  lui ,  pour  avoir 

bien  qu'elle  eAt  été  munie  de  passeports,  passer 
érique  A  IVIÎet  d'y  partager,  avec  ses  frères,  la 
■ion  qui  lui  revenait  de  sa  mère,  morle  depuis 
Les  armées  ennemies  qui  couvraient  la  Hollande 

■  anit  en  dessein  de  s'embarquer,  l'ayant  engagée 
rUre  son  voyage  à  une  époque  plus  favorable,  elle 
k  Metz  qu^elle  avait  momentanément  quitté.  Cette 
e  servit  de  base  à  TaccusatioD  ;  cinq  mois  après 
rtouT,  une  apposition  de  scellés  faîte  chei  son 

Pavertit  que  sa  personne  n'était  plus  en  sûreté  ^ 
cacha  :,  et  M.  Barbé  de  Marbois  publia  sa  défense 
im  mémoire  ofi  brillent  te  double  sentiment  de  bt 
:  et  de  Tamour  conjugal  et  paternel.  Après  une 
ilîon  des  pièces  justificalives  et  de  la  conduite  de 
Muse,  M.  Barbé  de  Marbois  termine  de  la  manière 
lie: 

Touchés  des  moyens  victorieux  que  j'ai  rassemblés 
la  défense  d'Élisa  Moore,  je  ne  puis  douter  que 
décision  ne  lui  rende  la  tranquillité  qu'elle  a  per- 
%  cependant ,  après  des  preuves  aussi  complètes 
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tance  de  Paris,  et,  peu  après,  il  reçut  le  titre  de  con- 
seiller d^ËUt. 

Il  serait  oiseux  d'entrer  aujourd'hui  dans  les  détails 
de  cette  administration  ténébreuse ,  dont  M.  Mangin  est 
devenu  le  législateur  suprême  ;  les  journaux  sont  rem- 
plis de  ses  actes,  des  dures  vérités  qui  lui  sont  adres- 
sées, et  des  procès  qu'il  intente  à  Topinion  publique,  en 
attaquant  les  journalistes  qui  en  sont  les  interprètes. 

Toute  la  France  a  les  yeux  fixés  sur  la  carrière  poli- 
tique du  continuateur  de  M.  de  Belleymc^  attendons, 
pour  la  juger  avec  calme  et  sans  prévention,  qu*il  soit 
rentré  dans  la  condition  d'homme  privé,  et  que  l'irrita- 
bilité actuelle  des  esprits  se  soit  calmée. 

M.  Mangin  a  voulu  faire  participer  sa  famille  aux  fa- 
veurs dont  il  est  l'objet*  Ses  deux  frères  occupent  un 
rang  élevé  dans  la  magistratiu-e.  Un  de  ses  neveux,  fils 
de  M.  Lamarle,  avoué  de  cette  ville,  auteur  d'un  recueil 
de  vers  ayant  pour  titre  :  Les  Loisirs  (Pun  Soldat j  a 
quitté,  depuis  un  an,  les  galons  de  sergent- major 
au  38/  de  ligne ,  pour  prendre  la  sous  -  direction  de 
Tadministration  des  théâtres.  Il  sera  curieux  de  le  voir 
imposant  la  représentation  de  ses  pièces  aux  acteurs  de 
la  Porte-Saint-Martin;  les  sifDets  feront  probablement 
justice  des  tours  de  faveur. 

Bfonilnir,  1817,9^9;  1819,  laiS;  iSai,  944i  ^«  i8»9,  ii^  4 
ii3o,  iif'i  ii58  à  1163 ,  1170,  i)6o  ,  ia6i  ,  1168,1370,  1^87  t  1*99  « 
1395»  tSoi  ,  i3o4  à  i3o6,  i3o9  t  i3io,  i3i9  ài3i3,  i3i4t  i3i7^  1S18, 
i3)o,  13)1 ,  i3a3,  i3a5,  i3»6,  i3i9 ,  i33o,  i335,  i336,  i337,  i357, 
i44S«  *749î  i8j3,  1014,  ii>7«  149s.  — JourDal  da  déparlemcDl  de  U 
MotcUc ,  1836 ,  o.«  88.  —  Voir  Ici  joaruiix  publies  depuis  It  8  toùl. 
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MANGIN. 

NGTM  ^  doeteur  en  médecine ,  premier  médecin  de 
kal  mîlitsimre  de  Metz,  membre  titulaire  de  TAca- 
»  royale  de  la  même  ville,  a  été  Tun  des  savans 
(IL  de  'Bellisle  fit  concom^ir  à  la  fondation  de  cette 
^.  Il  est  siuteur  de  plusiem^  mémoires  demeurés 
iinscnis  et     d^un  ouvrage  sur  Tinoculation  : 

yiimoire     smaf*      T inoculation  de    la  petite   vérole,  par 
H.  HongiF»  y    JE>.    en  M. ,  membre  titulaire  de  la  Société 
rojale  des    sciences  et  des  arts  de  la  ville  de  Metz. 
liflLetz«|    Joseph  Antoine.  1769. — hi-ia. 
Cet  icnt    est    oublié    aujoordliui,  de  même  que  3ooo 
AwitÉdoiis    du.    même  genre  publiées   dans  le  cours  du 
XVm.*  nëcle. 

I*(ous  ignorons  Tépoque  de  la  naissance  et  celle  àt 
h  mort  de  M.  Mangin. 


MARBOIS. 

^Iarbois  (  le  marquis  François  Barbé  de  ) ,  pair  de 
France^  ancien  ministre  du  trésor  public^  ancien  garde 
des  sceaux ,  ministre  secrétaire  d^Ëtat  au  département  de 
ta  justice^  premier  président  de  la  cour  des  comptes^ 
conseiller  honoraire  de  l'université  ^  grand-croix  de  la 
Légion-d^Honneur^  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Hubert 
de  Bavière,  membre  de  llnstitut  (  académie  royale  des 
inscriptions  et  belles -lettres),  de  la  société  royale  pour 
runélioration  des  prisons,  etc.,  etc.,  est  né  à  Metz  le 
3i  janvier  17 45» 
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cette  Inculpation ,  on  reconnaîtra  que  je  ne  puis  la  ùité 
tomber  qu^en  provoquant  moi-même  un  jugement  sid 
moi.  Cest  ce  que  je  fais,  en  portant  la  dénonciation  de» 
vant  le  conseil  des  cinq-cents.  J'ai,  sans  doute,  le  ploi 
grand  intérêt  quVUe  soit  admise  ;  mais  il  est  bien  ploi 
important  encore ,  pour  les  dénonciateurs ,  qu^elle  le  soili 

«  Je  suppose,  en  effet,  que  dans  cette  affaire  trè»* 
importante,  puisqu^il  s^agit  de  laisser  ou  de  ne  pas  laisser 
au  sein  du  corps  législatif  un  homme  proclamé  traître} 
je  suppose  que  le  conseil  des  cinq-cents  déclarât,  oé 
çu^iljr  a  lieu  à  PajournemeiUj  ou  qi^ïl  n^y  a  pas  lieu  à 
délibérer  j  ou  qvPil  rejette  definiiivemeni  la  dénonciationi 
personne  ne  supposerait  qu^il  a  voulu ,  par  là ,  autorise^ 
le  rédacteur  du  traité  de  Pilnitz  k  siéger  parmi  vous.  IJ 
dénonciation  serait  donc,  par  une  conséquence  néces^ 
saire,  considérée  comme  téméraire  et  calomnieuse,  el 
c^est  ce  que  personne  au  monde  ne  doit  présumer  de  b 
commission  des  cinq,  excepté  le  véritable  rédacteur  èm 
traité  de  Pilnitz  et  moi ,  qui  ne  connais  cette  pièce  que 
par  des  notices  de  journaux. 

«  Le  sceau  flétrissant  dont  la  justice  et  Topinion  mar- 
quent les  calomniateurs,  ne  doit  point  être  imprimé  sans 
preuve  sur  les  membres  d'une  commission;  elle  ne  doit^ 
suivant  la  simple  et  belle  expression  de  Tallien,  dire  que 
la  vérité. 

c  Mais  si  elle  a  dit  vrai,  Collègues,  convient-il  que  le 
rédacteur  du  traité  de  Pilnitz  ose  venir,  chaque  jour, 
s^asseoir  auprès  de  vous  ?  toute  votre  sagesse  ne  pourrait 
empêcher  Tartisan  de  ce  forfait  politique  d*abuser,  tôt 
ou  tard,  de  Pavantage  d^être  sans  cesse  présent  a  vos  dé- 
libérations. Si ,  au  contraire ,  je  n  en  suis  pas  coupable , 
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i  TOUS  importe,  comme  à  moi,  de  (aire  disparaître  jus- 
fÊL^k  la  trace  de  cette  fausse  accusation. 

«  Un  de  vos  collègues  ne  peut  être  inculpé  sans  que 
désiriez  tous  quHl  soit  ou  justifié  ou  puni.  Cest  sur- 
aa  moment  où  vos  fonctions  commencent,  qu^un 
yrmnd  exemple  de  ce  genre  est  nécessaire ,  et  je  ne  vois 
lien  de  solide ,  il  n^y  a  même  rien  de  spécieux  à  opposer 
à  ma  demande.  Oserait-on  dire  que  je  dois  être  compris 
dans  TanmistieP  mais  le  législateur  s^est  bien  gardé  de 
retendre  au  plus  grand  crime  qui  puisse  être  commis 
contre  la  société,  celui  de  vouloir  la  dissoudre,  en  susci- 
tait contre  elle  des  puissances  ennemies ,  en  la  livrant 
horreurs  de  la  guerre.  Que  des  coupables ,  que  des 
de  fraude  et  d 'imposture ,  que  ceux  que  des  cir- 
constances malheureuses  ont  pu  confondre  parmi  les 
wab  coupables,  se  réfugient  donc,  s'ils  le  veulent,  sous 
cette  égide  transparente  ^  pour  moi,  je  dois  la  rejeter,  je 
la  rejette  avec  horreur  :  je  paraîtrai  devant  les  juges  que 
la  constitution  me  donne ,  sans  autre  défense  quelle  et 
la  Ttrité. 

€  On  n^a  pas  d'ailleurs  le  droit  de  comprendre  dans 
une  amnistie  celui  qui  n'en  veut  point  :  Tindignation 
publique  viendrait  au  secours  d'un  citoyen  accusé  d'un 
crime  imaginaire^  et  à  qui  on  refuserait  ensuite  justice, 
sous  prétexte  que  Tamnistie  lui  rend  tout  jugement  inu- 
tile. Ceux  qui  ont  été  membres  de  la  commission  des 
doq.  doivent  même  se  joindre  ici  à  moi:  car,  s'ils  invo- 
«puient  en  ma  faveur  Tamnislie,  quand  je  la  repousse, 
fl  n'y  a  personne  qui  ne  fût  disposé  à  croire  que  ce  n'est 
point  moi  qui  en  ait  besoin. 

«  Il  y  a  douze  jours  que  le  rapport  de  Tallien  est  fait^ 
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je  m^attendais  qu^îl  y  donnerait  incessamment  suite.  Mji& 
il  m^a  nommé  rédacteur  du  traité  de  Pilnitz;  il  sait  que 
je  siège  parmi  vous^  il  le  sait,  et  il  garde  le  silence  : 
t^est  à  moi  de  le  rompre  ^  je  ne  puis  différer  plus  lonf- 
tems,  et  il  suffit,  sans  doute,  que  je  me  sois  tû  pendant  j 
toute  la  durée  des  élections  que  nous  venons  de  faire^ , 
On  pénétrera  aisément  la  cause  de  cette  lente  réserve^  : 
et  mes  collègues  Tapprouveront  < 

«  Membre  du  conseil  des  anciens ,  je  ne  resterai  pu  i 
plus  longtems  immobile  sous  le  poids  d'une  accusation  ] 
capitale.  Je  demande  à  être  jugé.  Il  est  de  mon  devoir^ 
en  même  tems,  d'en  informer  mes  collègues;  et  malgvi^ 
Tinconvénient  de  réclamer  leur  attention  pour  TintâA. 
d'un  seul,  quand  l'intérêt  de  tous  l'appelle  si  puissant, 
ment,  je  déclare  ici  que  je  ne  souffrirai,  ni  dans  cetlt| 
conjoncture,  ni  dans  aucune  autre,  que  la  moindre  atteinte 
soit  portée  à  la  confiance  qu'ils  me  doivent  » 

Paris,  le  1 5  brumaire,  an  IV  de  la  république  firançaist 
une  et  indivisible. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre ,  Genevois  monta  a  la . 
tribune.  «  Je  ne  viens  pas,  dit-il ,  attester  ou  démentir  le , 
fait  sur  lequel  porte  l'inculpation  contenue  dans  le  raf^ 
port  de  la  commission  des  cinq,  j'en  ai  bien  entendu pai^ . 
1er  ;  mais  je  n'en  ai  aucune  connaissance  positive ,  et  )• , 
n'avancerai  jamais  un  fait  de  cette  importance  sans  CA 
avoir  la  preuve  entre  les  mains. 

«  Je  dois  seulement  à  la  vérité  de  déclarer  que,  peiK  ^ 
dant  ma  mission  dans  le  département  de  la  Moselle,  j^ai 
entendu  un  grand  nombre  de  citoyens  rendre  hommage 
aux  principes  de  patriotisme  de  Barbé-Marbois,  et  à  kl , 
conduite  qu*il  a  tenue  pendant  qu'il  a  été  maire  de  Metb  , 
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U$  habîtans  de  cette  ville  m'en  ont  souvent  rendu,  le 
■dlleur  témoignage.  » 

Domolard  ayant  ensuite  [frié  le  conseil  de  suspendre 
toote  délibération  sur  cette  afbire,  jusqu'à  ce  que  le 
iqxrésentant  du  peuple  Tallien  f àt  présent  ^  cette  pro- 
posHioD^  mise  aux  voix,  fut  adoptée. 

Le  21  brumaire,  M.  Barbé  de  Marbois  écrivit  de  nou- 
wexoL  au  conseil  des  cinq-cents,  pour  demander  qu'on  le 
fit  jogtT'^  mais,  sur  la  proposition  de  Yillers,  on  passa 
a  fonlre  du  jour.  Notre  compatriote  ayant  pris  part  aux 
kavaox  du  conseil  des  anciens,  combattît,  dans  une 
des  premières  séances  où  il  se  trouva ,  la  r&olution  qui 
accordait  au  directoire  exécutif  le  droit  de  compléter  les 
ariorités  constituées.  Le  27,  il  obtint  la  parole  pour  une 
mtiàaa  d'ordre,  relative  aux  embarras  de  la  marche  ad- 
oûmstratÎTe,  et  aux  ressources  que  pouvait  offrir  la 
France,  et  s'attacha,  dans  ce  discours,  à  faire  sentir  la 
nécessité  d'obtenir  du  directoire,  des  notions  exactes  sur 
r«Ut  des  Gnances,  ainsi  que  sur  les  principales  branches 
de  la  pixispéritc  nationale  : 

€  Le  mystère,  dont  les  gouvememens  cherchent  si 
foavent  à  cou\Tir  leur  détresse ,  ne  sert  qu'à  l'accroître. 
Lunagination  incertaine  va  au-delà  de  la  réalité^  et  je 
croîs  entrevoir  que,  quand  le  voile  sera  levé,  nous  trou- 
verons nos  ressources  proportionnées  et  peut-être  supé- 
rieures à  nos  difficultés.  Ou  je  suis  bien  trompé ,  ou  la 
seule  résolution  que  nous  prendrons  de  connaître  en 
fuel  état  nous  sommes,  sera  déjà  un  succès^  elle  affer- 
mira la  confiance,  si  elle  est  encore  douteuse:  et,  qui 
balancerait  à  Taccorder  à  ceux  qui,  de  bonne  foi,  cher- 
cheront la  vérité  et  la  diront  avec  courage  ? 
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>  Mais  ce  n^est  pas  seulement  sur  Tobjet  important 
des  finances  que  nous  devons  nous  éclairer.  La  mesure 
que  je  tous  propose,  G>llègues,  doit  être  digne  des  fonc- 
tions éminentes  que  tous  remplisses^  elle  doit  embrasser 
tous  les  intérêts  de  la  république,  ^inventaire  général 
de  la  grande  société  doit  être  fait  en  ce  moment  Man- 
dataires fidèles  de  la  France  entière,  nous  pourrons  dire 
un  jour  :  Oest  ainsi  que  nous  ta^^its  trouvée  y  (Pesi  ainsi 
que  nous  la  laissons  :  notre  salut  était  dans  la  vérité^  ' 
nous  Pavons  connue  j  et  nous  VasH}ns  fail.  connaître. ...»   ' 

€  Je  vous  propose  donc,  Collègues,  i.^  de  nommer 
une  commission  de  neuf  membres,  qui  rédigeront  lea  * 
demandes  des  éclaircissemens  nécessaires  pour  faille 
connaître  au  conseil  la  situation  de  la  république  \  quailb- 
à  Tagriculture,  Tindustrie,  les  manufactures,  le  cooHr 
merce,  les  colonies,  la  navigation,  la  population,  Ici  '' 
armées  de  terre  et  de  mer,  les  revenus,  les  dépenses^, 
les  dettes,  les  ressources,  et  généralement  tout  ce  qoi  ' 
peut  (aire  la  matière  de  la  législation. 

€  2.^  Lorsque  le  conseil  aura  définitivement  adopté  * 
les  demandes  à  (aire,  de  les  transmettre  au  directoire  ^ 
exécutif,  en  conformité  de  Fart  161  de  notre  consti*  ^ 
tution.  »  r 

Dupont  de  Nemours  appuya  fortement  cette  prc^io*  ^ 
sition  ^  d^autres  membres  la  trouvèrent  trop  complète  ^ 
ou  prématurée.  Enfin,  le  conseil  prononça  Tajoume»^ 
ment  et  l'impression  du  discours  de  M.  Barbé-Mariioii.  ^ 
L«  3  frimaire,  cet  homme  d'état  combattit  sans  sucoèi'i 
le  projet  de  loi  tendant  à  joindre  aux  attributions  àm  \ 
commissaires  de  la  trésorerie  nationale,  déjà  très-graiH^ 
des,  le  droit  de  (aire  les  négociations  en  numéraire  os  \ 

\ 


(77) 
BD  papiers,  que  pourraient  exiger  les  besoins  du  trésor 
nUic  Le  i3,  il  s^éleva  contre  la  fixation  du  prix  de 
'équivalent  de  la  portion  de  contribution  payable  en 
latnre,  et  trouva  que  la  loi  proposée  était  injuste,  iné* 
"jàty  difficile  dans  son  application ,  et  susceptible  dV 
Mner  im  vrai  cahos.  Le  7  pluviôse,  il  vota  pour  la 
lésoInlMMi  du  29  nivôse ,  qui  levait  la  suspension  de  la 
loi  du  3  brumaire,  relative  à  Inorganisation  de  la  ma- 
rne» €  L^intention  de  ces  lois,  a-t-il  dit,  a  été  de  sé- 
nrer,  par  de  sages  limites,  le  pouvoir  militaire  et  le 
«mmandement des  armes  de  la  partie  administrative,  im- 
mpremeat  appelée  civile.  Ces  lois  ont  en  même  téms 
kiaoé  ces  pouvoirs  rivaux  sous  Tautorité  simple,  unique 
In  ministre,  dont  les  commandemens  et  instructions 
es  contiennent  Fun  et  Fautre  dans  leurs  attributions 
«spedîves.  Cette  autorité  supérieure,  impassible  comme 
I  loi,  n^a  aucun  intérêt  à  favoriser  Pun  au  préjudice 
le  Tautre.  C'est  ainsi  qu^un  système  d^ordre ,  c'est  ainsi 
p^une  sage  distribution  se  trouve  substituée  à  ces  luttes 
caodaleuses  entre  la  plume  et  Tépée  ^  luttes  qui  ont 
lis  si  souvent  Tinertie  à  la  place  de  Faction  ^  le  cahos 

la  place  de  la  règle ,  et  dont  les  trois  mois  que  nous 
?ons  -perdus  depuis  la  date  de  la  loi ,  nous  rappellent 
yjgré  nous  le  souvenir 

L^orateur  s^attache  ensuite  à  démontrer  les  nombreux 
ésavantages  attachés  à  une  puissance  militaire  unique, 
t  prouve  que,  de  tout  tems,  depuis  la  plus  haute  anti- 
{■ité,  il  a  existé  une  sorte  d'incompatibilité  entre  le 
Qomiandement  des  armées  et  la  science  administrative. 

€  J>usse  aimé ,  dit-il ,  à  voir  les  militaires  admis  aveq 
oix  consultative  au  conseil  d'administration.  Rien  ne  leur 
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interdit,  il  est  vrai,  Taccès  aux  registres  des  différens 
bureaux  dans  les  magasins,  dans  les  ateliers,  dans  tom  ^ 
les  dépdts  de  marine  ;  mais  je  voudrais  que  cette  admis*  ' 
sion  fût  une  partie  de  leur  devoir  ;  qu^une  surveillance  ' 
utile,  indispensable  leur  fût  commandée  ^  que  Thonneur  < 
et  la  gloire  des  administrateurs  fût  de  s^y  soumettre,  de 
déférer  même  aux  observations  justes,  aux  avis  éclairés  1 
de  la  prudence  et  de  la  prévoyance  :  ces  conmiuniœ  •  ! 
tions,  cette  publicité  seraient  la  sauve-garde  mutuelle  : 
des  administrateurs  et  des  guerriers  républicains*  Et  si^  ^ 
comme  il  peut  arriver  quelquefois,  il  en  résultait  uov  i 
divbion  d^avis ,  Tadministrateur  aurait  la  (acuité  d^agi^jp. 
dans  ces  cas  très-rares,  d^une  urgente  nécessité;  et,  danipli; 
tous  les  autres ,  le  ministre  prononcerait  ^  ^ 

^  Je  terminerai  en  cberchant  a  fixer  la  juste  mesura  , 
des  alarmes  que  le  directoire  a  conçues.  r*'  ^^ 

€  Les  magistrats  suprêmes  ont  voulu  (aire  connaib^., 

au  peuple  français  la  vérité  dans  toute  son  autorité;  ette»^ 

est  aujourd'hui  un  besoin  universel;  et  la  nation  ap* ^ 

plaudit  même  dans  sa  tristesse  à  sa  courageuse  firanchîaer  ^ 

je  rassurerai  pourtant  ceux  de  nos  concitoyens  qui  n'oa^*^ 

pas  été  à  portée  de  connaître  toute  Tétcndue  de  nos  it^ 

sources,  et  qui  ne  savent  pas  qu'après  des  pertes  ii»«t 

menses,  il  nous  reste  encore  incomparablement  plus  qo»  ^^ 

nous  n'avons  perdu  :  nos  havres ,  nos  rades ,  nos  porli| 

ces  magnifiques  présens  de  la  nature  existent,  revêtus  dei^ . 

immenses  travaux  de  TarL 

II 

€  Les  bassins,  les  formes  si  savamment,  si  dispcB»\ 
dieusement  construites,  ces  matrices  des  plus  grandr 
vaisseaux  attendent  les  mains  qui  les  rendront  utiles  ;  le»  '^ 
môles,  les  jetées,  les  phares,  nos  forteresses,  nos  ba»^, 
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DS  fionnidâbles,  enfans  de  deux  siècles  et  de  six  gé« 
rations ,  subsistent  toujours  intacts  sur  leurs  bases  iné* 
mlables  :  la  mer  s^y  brise  encore  sans  les  entamer  ^ 
protègent  nos  vaisseaux,  et  les  flottes  ennemies  les 
servent  de  loin  avec  respect 

c  Les  arsenaux,  les/onderies,  les  grandes  manuûic- 
rcs  d'attaque  et  de  défense,  les  chantiers,  les  ateliers 
t  ooDsIniction,  les  magasins,  casernes,  hôpitaux,  tout 
t  &ît,  tout  est  construit 

€  La  moindre  partie  reste  à  faire,  et  sans  nous  aban- 
nner  k  une  sécurité  funeste,  nous  serons  rassurés  ce- 
ttdant,  si  nous  considérons  que,  sous  de  bonnes  lois^ 
grand  complément  sera  confié  k  des  mains  républi- 
ines.  »  «  Je  vote  pour  la  résolution.  » 
Ce  £scours,  Tun  des  plus  remarquables,  quant  au 
nd  des  idées,  de  tous  ceux  qu^ait  prononcés  M.  Barbé 
I  Marbois  au  conseil  des  anciens,  obtint  Passentiment 
me  grande  partie  de  rassemblée.  Nommé  avec  Mal- 
viOe,  Baudin,  Lacuée,  Courtois,  membre  dWe  com- 
îssîon  chargée  d'examiner  des  livres  élémentaires  jugés 
pics  d^ètre  imprimés  aux  frais  de  là  république,  il  ré- 
gea  la  plus  grande  partie  du  rapport  fait  à  cette  occa- 
m  le  1 1  germinal  ;  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir 
en  citer  les  parties  les  plus  remarquables,  celle  sur^ 
al  où  il  peint  les  désordres  que  la  révolution  enfanta 
ns  le  domaine  de  Tinstruction  publique. 
€  Portons ,  Collègues ,  portons  un  moment  nos  regards 
I  arrière.  L'erreur  et  les  préjugés  gissent  présentement 
us  vie  :  ne  troublons  point  leurs  tombeaux.  Mais  quand 
es  ennemis  redoutables  sont  vaincus,  on  s'aperçoit 
fie,  par  le  vice  même  des  anciennes  institutions  ;  Tigno- 
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nuace  était  tellement  enlacée  avec  le  véritable  savoir  < 
rinstruction  saine  et  solide ,  que  dans  cette  confusion 
eût  été  difficile  de  ne  pas  tout  frapper,  tout  renverser  à  ! 
fois.  La  destruction  fut  rapide;  et,  dès  Tannée  1791 
Talleyrand,  s^adressant  à  rassemblée  constituante,  s^e: 
primait  en  ces  termes  : 

€  Tout  proclame  Tinstante  nécessité  d^organiser  Tin 
€  truction  ;  tout  nous  démontre  que  le  véritable  état  ai 
€  choses,  élevé  sur  les  ruines  de  tant  d^abus.  nécessil 
c  une  création  en  ce  genre,  et  la  décadence  rapide  ( 
c  presque  spontanée  des  établissemens  actuels,  qui 
c  dans  toute  la  France,  dépérissent  comme  des  planta 
c  sur  un  terrain  nouveau  qui  les  rejette,  annonce  clair 
€  ment  que  le  moment  est  venu  d^enlreprendre  ce  grao 
c  ouvrage;  il  faut  créer  promptement  des  écoles  pot 
c  Tun  et  Tautre  sexe.  » 

c  Vous  venez  de  Tentendre,  mes  Collègues,  il  j 
près  de  cinq  années  que  le  moment  était  arrivé,  et  d 
puis  cette  époque,  renseignement  et  Tinstruction  oi 
toujours  rétrogradé.  ^Université  et  toutes  ses  filles,  k 
collèges  fondés ,  les  collées  libres ,  soit  que  le  scepti 
y  fût  aux  mains  d^Aristote  et  de  Scot,  soit  que  Newto 
et  Gmdillac  y  eussent  pénétré ,  et  la  décrépite  et  ridi 
cule  Soibonne,  et  ces  hommes,  obscurément  utiles,  qu 
Torgueil  monacal  avait  insolemment  dénommés  ign< 
rantins,  tout  a  disparu  indistinctement  Cette  multitud 
d^hommes  qui  avaient  consacré  leur  vie  à  Tenseignc 
ment,  les  uns  de  la  vérité,  les  autres  de  Terreur,  a  él 
soudainement  frappée  d^épouvante  et  dispersée. 

c  Uhomme  de  lettres  a  pris  Taune  en  main ,  ou  s^cs 
assis  au  bureau  du  financier.  On  en  trouve  dans  tonte 
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les  parties  du  service  public  ;  et  ceux  qui ,  constans  amis 
it  Tétude  et  de  la  retraite,  n^ont  pu  abandonner  cette 
ancHTnnc  et  chère  habitude  pour  se  livrer  à  un  nouveau 
genre  de  vie ,  éprouvent  toutes  les  espèces  de  besoin , 
kMidient  k  une  profonde  misère. 

c  Les  enfàns  qui  avaient  huit  à  neuf  ans  quand  la  ré- 
^olvlkm  a  commencé,  et  qui  atteignent  leur  seizième 
année ^  tous  ceux  qui,  dans  le  même  intervalle,  auraient 
dà  accomplir  ou  commencer  leur  éducation ,  nous  de* 
flnadent  de  les  arracher  à  Pignorance  qui  menace  le  reste 
de  lenr  vie;  et  de  quelque  diligence  que  nous  usions  à  leur 
égud,  nous  verrons  dans  les  écoles,  ainsi  qu^autems  de 
k  renaissance  des  lettres,  des  étudians  de  18  à  25  ans. 

«  Ceux  qui  connaissent  le  désordre  où  Robespierre 
et  SCS  complices  avaient  plongé  renseignement  dans  ce 
qalls  appelaient,,  non  sans  raison,  leur  république,  sa- 
feot  assez  que  si  le  mouvement  imprimé  n^eût  pas  été 
«réCé  comme  par  un  prodige,  nous  serions  aujourd'hui 
tombés,  de  la  dignité  d^hommes,  dans  un  état  voisin  de 
rabrotissement ,  dans  un  état  pire  que  celui  des  brutes; 
car  elles  ne  peuvent  être  corrompues  au  même  degré  que 
TiKMnme. 

c  Les  tyrans  avaient  cru  que  tout  ordre  naturel  dé- 
fait être  bouleversé.  Le  maître  avait  perdu  toute  auto- 
rité dans  ce  simulacre  dVcole  qu'on  lui  ronser\'ait  en- 
core: il  y  paraissait  tremblant;  souvent  ses  élèves  osaient 
le  menacer  de  la  prison  ou  de  la  sévérité  des  magistrats. 
Bots  des  écoles,  au  lieu  des  discours,  des  chants  qu'ins- 
pire Pamour  de  la  patrie,  des  discours  et  des  chants  li- 
cencieux se  faisaient  entendre  et  déchiraient  le  coeur  sen- 
ûUe  d'une  mère  chaste,  d'un  père  sévère,  ofTcnsaient 
m  6 
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ks  oreilles  d^une  sœar  modeste  ;  et  tandis  qae  U  fki« 
blesse  de  la  voix  de  TenGuit ,  rimperfection  de  Torgme 
même  de  la  parole  semblaient  attester  son  innocence  ^ 
on  gémissait  d'apprendre  qaVUe  était  irréparablementpcr- 
due.  Cette  jewiesse  indocile  ayant  une  fois  rompu  les  freinf 
sanitaires  qui  la  retenaient,  dépassait^  dans  ses  exoès^ 
toutes  les  limites,  et  jusqu'à  celles  que  la  nature  elle^nime 
semble  avoir  assignée  aux  désordres  de  Tenfance. 

€  Les  parens  se  hâtaient  de  retirer  leurs  enfans  de 
ces  écoles,  devenues  celles  de  la  licence,  et  la  plus  pro- 
fonde ignorance  paraissait  mille  fois  préférable  a  une 
science  payée  par  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  donne  da 
prix  et  du  lustre  à  la  jeunesse. 

c  Telles  furent  les  premières  et  funestes  conséquence! 
d'une  destruction  opérée  comme  par  l'explosion  d^'uii 
volcan,  tandis  qu'il  ne  fallait  rien  épargner  pour  pré- 
venir les  malheurs  d'une  éruption  subite  et  imprévue^» 

€  Des  tems  moins  déplorables  succédèrent  ;  mais  tool 
ce  qu'on  put  obtenir ,  fût  d'arrêter  les  progrès  du  mal; 
et,  dans  ce  moment,  où  le  conseil  des  chefs  de  famille 
donne  son  attention  à  l'état  de  renseignement,  il  se 
trouve  environné  de  ruines.  » 

L'orateur  présente  ensuite  le  déplorable  état  de  Tins- 
tniction  dans  les  communes  rurales  et  dans  les  com» 
munes  urbaines  ^  et  indique  le  but  que  la  haute  légisk» 
ture  de  la  république  se  propose  d'atteindre  :  €  Le  coq» 
seil  des  anciens  veut  rendre  à  l'enseignement  son  adioa 
journalière  et  toujours  croissante;  il  veut  que  l'espètt 
humaine,  au  lieu  d'empirer  de  génération  en  génératioDi 
s^améliorc  chaque  jour  par  d'excellentes  institutions.  Ccrt 
ainsi  que  nous  prouverons,  si  une  telle  vérité  avait  be- 
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ma  de  preuves^  que  si  l'Ignorance  tue  la  liberté,  Fins- 
traction  favorise  et  accélère  ses  progrès.  •  • 

c  Ne  nous  élançons  pas  avec  trop  d^ardeur  vers  une 
perficctkm  encore  chimérique ,  vers  un  beau  encore  idéal. 
GMiptoos  fermemenl  que  la  vertu  publique  sera  un  jour 
ânes  puissante  pour  renverser  tous  les  obstacles  ;  elle 
pourra  mettre  alors  en  pratique  ces  théories  >,  que  j^ap* 
pdlerÀ,  dès  à  présent  sublimes,  si  le  premier  caractère 
de  la  perfection  n'était  pas  la  vérité. 

€  Mais  ne  nous  flattons  pas  d'arriver  à  cette  perfêc^ 
lion  dès  notre  premier  élan,  d'épuiser  d'abord  toutes  les 
cunnaissances ,  de  faire  partout  pénétrer  toutes  les  lu* 
»^  des  clartés  trop  soudaines  offenseraient  nos  faibles 
,  et  bientôt  nous  chercherions  du  soulagement 
dans  les  ténèbres.  L'astre  qui  éclaire  et  vivifie  le  monde^ 
oe  firandiit  pas  subitement  l'intervalle  qui  sépare  la  nuit 
da  jour  :  l'aurore  précède  le  soleil,  et  dissipe  les  nuages 
fni  empêchent  sts  i;ayons  d'arriver  jusqu'à  nous.  U  s^é- 
lève  avec  une  égale  et  lente  majesté  ^  et  lorsqu'à  son  midi 
il  verse  sur  nous  des  torrens  de  lumière  et  de  chaleur , 
cette  gradation  nous  a  préparés  à  les  recevoir  comme  le 
plus  grand  bienfait  de  la  Providence. 

c  Procédons,  comme  la  nature  dans  sa  marche  éter* 
ndle,  si  nous  voulons  obtenir  des  résultats  aussi  sûrs, 

aussi  durables  que  les  siens. 

Ici  M.  Barbé  de  Marbois  indique  les  dlfllcultés  que  pré* 
sente  la  fondation  des  écoles  primaires  et  supérieures, 
prouve  l'obligation  où  l'on  sera,  en  instituant  les  écoles 
centrales  et  primaires,  de  ne  pas  les  consacrer  à  des  audi- 
teurs bénévoles  qui  ne  seraient  retenus  que  par  les  faibles 
Sois  de  U  louange,  et  du  blâme  verbal  et  passager. 
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Uorateur  passe  en  replie  les  grands  établissemens  scienti* 
fiques  de  Paris,  le  collège  de  France^  Técole  poly  technique^ 
rinstilut,  Técole  de  santé,  celle  de  musique, s'attache  à  en 
(aire  ressortir  les  avantages,  et,  en  même  tems,  Tinsufli- 
sance,  si  on  les  maintient  sur  le  pied  où  elles  existent. 

«  Reconnaissons  ici ,  dit-il ,  en  parlant  de  Técole  po- 
lytechnique, le  succès  complet  de  la  plus  belle  épreuve 
qui  ait  jamais  été  consacrée  aux  progrès  de  Téducation. 
Uécole  polytechnique  existe  :  les  arts  et  les  sciences  ont 
un  temple  ^  les  connaissances  humaines  un  asile.  Voya 
près  des  deux  conseils,  aux  bords  de  la  Seine,  dans  le 
site  le  plus  heureusement  choisi  pour  oflrir ,  sous  un  as- 
pect et  des  entours  aimables,  Tinstruction  à  la  jeunesse^ 
voyez  le  portique  d'Athènes,  et  les  jardins  où  Socrale 
donnait  ses  leçons  sublimes  à  la  Grèce  attentive. 

€  Il  s^est  trouvé  des  hommes  d'une  habileté  supé- 
rieure dans  les  sciences,  qui  exigent  le  plus  de  médita- 
tion  et  de  recueillement^  ils  n'ont  pas  dédaigné,  disons 
davantage,  ils  ont  regardé  comme  une  occupation  ho- 
norable de  repasser,  sur  les  premières  avenues  de  la 
science,  dans  laquelle  ils  avaient  fait  tant  de  progrès,  et 
d^  guider  les  premiers  pas  de  la  jeunesse  :  ils  ont  sus- 
pendu leurs  propres  travaux,  et  résisté  à  ce  désir  qui 
dévore,  pour  ainsi  dire,  l'homme  studieux,  et  le  porte 
nécessairement  à  perfectionner,  à  étendre  ses  connais 
sances,  et  ils  ont  trouvé  un  ample  et  glorieux  dc^om- 
magement  de  leurs  sacrifices,  dans  l'avantage  de  dissé- 
miner plus  généralement  le  savoir ,  de  le  transmettre  à 
leurs  concitoyens .  pur  et  dégagé  dos  scories  de  rcrrear| 
et  de  hâter  d'un  demi-siècle  peut-être,  les  progrès  de 
Teiitendement  humain.  Luttant  constamment  et  en 
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(ott  eimtre  ]m  eflbrts  qui  tendaiaoït  à  noitt  ploii{;er  dans 
lu  Imliirie,  Us  oat  entreteau  sans  édat  \t  feu  sacré  des 
acicnccs^  et^  gardiens  courageux  de  ce  précieux  dépôt^ 
3s  Tout  fiit  apparaître  à  la  nation,  au  milieu  de  tous 
les  Mgnani  consolateurs  qui  se  scmt  élevés  après  le  9 

llicmidor.  ••••••••••••• •••••»•••••••••-•.•» 

ITonteur  termina  son  judicieux  rapport  par  des  coek 
âdéntioas  de  haute  philosophie,  sur  rinconvénient  de 
Saur  ie  nombre  des  livres  élémentaires,  et  de  poser  des 
Jkomes  dans  l'espace  illimité  des  connaîssances  humaf;» 
aei  ^  attendu  qu'on  ne  peuk  tracer  un  cercle  autour  du 
fftûe  des  découvertes,  sans  resserrer  Télan  qui  doit  lu 
Itoe  in^rimé.  «  Serait-elle  lûen  digne  du  législateur^ 
celle  vue  étroite  et  bornée  d'unifcurmité  et  de  mono^ 
tome,  dans  le  développement  des  connaissances  de  nos 
fn&tt  P  Et  n'estr-il  pas  mille  fois  préfiéraUe  de  varier  à 
rbifiiii  lesmodes  d'enseignement  Laissons  quelque  diose 
s  faire  a  la  sagacité  des  maîtres,  à  la  vivacité,  à  Tardante 
pénétration  de  la  jeunesse.  Croira-t-on  que  notre  Pascal 
eât  lait  des  progrès  rapides,  et  qu'à  23  ans  il  eût  ouvert 
de  nouvelles  routes  à  la  physique  et  à  la  géométrie,  si 
sa  pensée  eût  été  captive  dans  les  entraves  d'un  livre  élé* 
■entaire  P  On  nous  propose  de  conduire  tous  nos  en&ns 
par  une  même  route  ^  mais  n'y  en  a-t-il  donc  qu'une? 
Et  qui  nous  garantit  que  nous  avons  trouvé  la  plus  courte? 
Bumi  des  chances  innombrables,  et  qui  nous  sont  toutes 
«mrcrtes,  pourquoi  nous  borner  à  une  seule  ?  Vous  vou- 
Icsqoe  l'aille  aux  Indes  par  l'Orient,  disait  avecimpa-^ 
lîcnce  l'audacieux  Colomb,  a  peine  sorti  de  l'enfance^ 
fy  veux  aller,  moi ,  par  l'Occident,  et  il  découvrit  TAmé* 
rique*  9 • 
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Le  1 4  gcnninal ,  M.  Barbé  de  Marbois,  membre  à 
commission  chargée  d^examîner  la  résolution  relativ 
paiement  des  transactions  entre  citoyens  ^  monta  ] 
aieurs  fois  à  la  tribune  pour  établir  que ,  dans  Péta* 
misère  auquel  les  citoyens  de  la  république  étaient 
duits,  il  convenait  de  suspendre  les  remboursemens. 
rateur  Toyait ,  dans  cette  mesure ,  une  garantie  pou 
rentiers  et  une  source  de  chances  heureuses  pour  les 
treprises  commerciales;  tandis  qu'en  agissant,  selo 
sens  du  projet,  on  verrait  sMlever  une  multitude  de 
ces,  Tactivité  du  commerce  tomber  tout-a-coup,  les  t 
sactions  entre  les  citoyens  cesser,  les  spoliations  de 
leurs  intéressés,  d'héritiers  avides  continuer,  et  une  p^ 
de  la  société  aux  prises  avec  Fautre.  L'orateur,  exa 
nant  ensuite  Tart  ii  de  la  résolution,  portant  q 
€  Toutes  les  obligations  antérieures  au  i  /'  janvier  i  « 
ou  contractées  depuis  en  numéraire,  ou  lingots  d^c 
d^argent,  seraient ,  tant  en  principal  qu'intérêts ,  ac< 
tées  en  mandats;  »  prouva  que  cet  article,  par  un  i 
rétroactif,  inadmissible  dans  un  état  sagement  consti 
anéantirait  les  contrats  les  plus  solennels,  et  serait  a 
injuste  qu'impolitique.  Cette  opinion,  combattue 
quelques  membres,  ne  prévalut  pas ,  et  le  conseil  apprc 
la  résolution.  M.  Barbé- Marbois  ne  fut  pas  plus  1 
reux  le  3o  germinal,  en  repoussant  un  projet  du  cou 
des  cinq-cents ,  qui  portait  que  la  maison  Croï  d'Hj 
serait  destinée  a  la  résidence  des  ambassadeurs  bâta 
On  ne  tint  pas  compte  des  idées  économiques  qu'il  prése 

Le  8  floréal,  i  la  suite  d'on  long  rapport  sur 
résolution  relative  aux  jugemens  des  prises  maritin 
il  ajouta  : 
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à  le  désaltérer.  » 
Le  5  frairial^  cet  homme  d'état  fit  approuver  une 
lénialiDa  du  cmiseil  des  cinq-cents  qui  mettait  à  la 
fispotiticm  des  commissaires  de  la  trésorerie  la  somme 
de  1,146,000  (t.,  et  présenta,  en  même  tems,  les  opé* 
ntîoiis  financières  de  cette  administration. 

Le  8  messidor,  à  Toccasiou  du  projet  de  faire  rentrer 
la  contribution  foncière  de  Tan  IV,  M.  Barbé  de  Bfar- 
bois  fT^mî'^  dans  leurs  rapports  le  paiement  des  contri- 
hntkMDS  et  celui  des  fermages,  et  fut  d'avis  qu'on  re- 
jetât k  résolution;  mais  elle  fut  approuvée  par  le 
conaeiL 

Le  i3  thermidor,  dans  la  discussion  relative  au  paie- 
■cnt  du  dernier  quart  des  domaines  nationaux,  M.  Barbé- 
Marbois ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  n'était  pas  possible 
f annuler  les  ventes  consommées,  combattit  la  dlspo- 
lifion  qui,  en  conservant  pour  Tavenir  le  mode  actuel 
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de  vente ,  sauf  de  trop  légers  cbangemens ,  accompKnit 
sans  retour  la  ruine  de  la  république.  Il  fut  d'^avis  qu^oa 
n^approuvât  point  le  paiement  du  dernier  quart  dct 
domaines^  mais  demeura  presque  seul  de  son  opinion» 

Le  i."  fructidor,  la  séance  du  conseil  des  andent 
s'étaut  ouverte  pour  Texaroen  de  la  proposition  relative 
au  paiement  d'une  poiiion  des  rentes  de  TËtat)  en 
numéraire,  M.  de  Marbois  demanda  rajoumemcnt 
jusqu'à  ce  que  la  commission  chargée  du  rapport  se  fit 
concertée  avec  la  commission  du  conseil  cbargée  de  h 
surveillance  de  la  trésorerie;  et,  le  3,  il  prononça  sur 
cette  importante  question  im  long  discours  où  il  défendit 
les  intérêts  des  rentiers  et  des  pensionnaires  quii  jugeait 
devoir  être  très-lésés  par  la  mesure  proposée.  Lacuée, 
Brosbret  furent  de  son  avis,  et  le  conseil  rejeta  la  réso* 
lution.  Le  12  fructidor,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  qui  autorisait  les  receveurs  à  fournir  des  mandais 
aux  soumissionnaires  de  biens  nationaux. 

Ëlu  secrétaire  le  2  %'endémiaire  an  V,  avec  Ligeret, 
Poulain-Grandpré  et  Faure,  M.  de  Marbois  mérita  de 
plus  en  plus  la  confiance  de  rassemblée.  Sur  son  avis 
motivé,  elle  rejeta,  deux  jours  après  son  entrée  en  fonc- 
tions «  une  résolution  du  20  fructidor  relative  à  lanéan* 
tissement  des  assignats  démonétisés  et  batonnés.  Le  7 
vendémiaire,  il  fit  un  rapport  sur  la  résolution  du  cîn- 
quicme  jour  complémentaire ,  relative»  à  la  comptabilité 
de  la  trésorerie  nationale,  et  proposa  le  n*jet  de  cette 
résolution,  attendu  que  loin  de  ramener  Tordre^  elle 
ne  pniduirait  que  de  nouveaux  embarras  dans  la  comp- 
tabilité. On  ordonna  Pimprrssion  de  ce  rapport.  Le  16, 
M.  de  Marbois  obtint  qu'on  fermerait  tous  les  cnnlils 
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rerts  a  la  trésorerie  avant  le  i  .*  vendémiaire ,  afin  de 
point  prolonger  les  crédits  de  Tannée  écoulée  sur 
le  qui  commençait ,  et  d^introduire  plus  d'ordre  dans 
romptabilité.  Le  28  brumaire ,  il  fit  un  rapport  sur  une 
dlotion  en  vertu  de  laquelle  on  mettait  de  nouveaux 
kds  à  la  disposition  du  ministre  des  finances.  Le  5  firi- 
ôit  ^  dans  la  discussion  d'un  projet  de  loi  sur  une 
giambtîon  de  prix  des  ports  de  lettres  et  de  journaux , 
de  Marbois  émit  des  idées  qui  peuvent  recevoir  au-> 
irdliui  leur  juste  application  : 

I  Les  journaux^  dit-il^  sont  devenus  un  besoin  de 
mière  nécessité.  Les  feuilles  périodiques  couvrent  le 
taok  de  rhomme  riche  ^  Thommc  peu  aisé  n'en  a 
une  ^  et  il  n'y  a  pas  jusqu^à  ceux  qui  sont  dans  le  mal* 
e  qoî  ne  s'associent  pour  avoir  un  journal.  Une  gâ- 
te amose  le  déjeuner  de  l'artisan;  elle  délasse  le  la- 
ireura  la  fin  de  la  journée;  elle  va  chercher,  dans 
r  retraite,  les  familles  les  plus  écartées  et  les  plus 
Ices.  Cette  communication  libre  des  pensées  et  des 
nions  entre  toutes  les  parties  de  ce  vaste  empire ,  les 
KÎc  au  gouvernement.  Cette  communication  peut 
ir  des  înccnvéniens ,  sans  doute  ;  il  n'est  aucune  ins^ 
tion  humaine  qui  en  soit  exempte;  mais  comme  ces 
ts  n'ont  rien  de  clandestin ,  et  qu'on  peut  en  dé- 
re  Teffet  nuisible  par  de  sages  lois,  un  bon  gou- 
[lement,  loin  de  rejeter  la  circulation  des  journaux 
me  dangereuse,  doit,  au  contraire,  fencourager 
Mne  un  moyen  de  puissance  et  de  lumière  propre 
ssurer  Tobéissancc  aux  lois  et  la  soumission  aux 
B  de  Tautorilé. 
I  Les  Anglais  ont  trouvé  dans  les  journaux  un  im- 
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p6t;  les  Amërictins )  plus  sages^  ont  tenu  la  commo» 
nicttion  des  pensées  libre  comme  la  pensée  elleHOnCme* 
On  leur  proposa  aussi  d^établir  un  impôt  sur  les  jour* 
nauz  ^  de  tous  les  points  des  États-Unis ,  de  toutes  les 
parties  de  U  confédération,  éclata  une  réclamation  mû* 
forme ,  efficace  ;  le  projet  fut  aussitôt  retiré  que  produit 
Aussi  ches  ce  peuple  heureux  et  libre,  de  toutes  les 
choses  nécessaires  i  la  vie,  celle  qui  coûte  le  moins, 
est  une  gazette.  » 

Le  16  frimaire,  dans  une  discussion  sur  les  mon* 
naies,  M.  de  Marbois,  s^appuyant  sur  la  conduite  de 
Colbert  après  les  guerres  ruineuses  de  Louis  XIV,  émit 
le  vœu  que  les  frais  de  fabrication  fussent  à  la  chaire 
de  l^tat ,  mais  que  ceux  d'aflinage  fussent  à  celle  des 
particuliers,  afin  d^ôter  à  la  cupidité  ce  moyen  de  s^a»- 
surer  gratuitement  de  Taffinage  des  métaux.  Le  conseil 
adopta  sa  manière  de  voir.  Nommé ,  le  26  frimaire  ^ 
avec  Clauzel,  Duchamp,  etc.,  pour  examiner  une  réso* 
lution  qui  fixait  de  nouveau  le  prix  des  ports  de  lettres 
et  journaux ,  il  parla  sur  cet  objet  dans  la  séance  du  a 
nivôse ,  et  proposa  le  rejet  de  la  résolution ,  jusqu^a  ce 
qu^on  en  eât  envoyé  une  autre  dégagée  de  la  surtaxe  des 
écrits  périodiques.  Le  24  du  même  mois,  il  lut  un 
long  rapport  sur  une  résolution  relative  aux  droits  d>n- 
trée  et  de  sortie,  indiqua  et  fit  adopter  les  taxes  pro* 
posées  par  la  commission  dont  il  était  Torgane. 

Ce  frit  au  milieu  des  travaux  législati&  de  M.  de 
Marbois  qu^on  découvrit  le  plan  de  conspiration  dressé 
par  Berthelot,  Laville-Heumoy,  dont  le  but  était  le 
rétablissement  de  la  royauté.  Ce  plan  désignait  notre 
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CMf  c     ime  devmt  t^xt  ûtfé  mi  immrtèfc 

ladcs,  InnuuM^e  sccret  que  Toii  reodâit  à  ses talens 

la  modératicm  de  ses  opimons.  Cette  afiaire  wxnSlt 

lui  demnir  très-nuisible  ^  nuis  Topinion  publique 

friponblenient  prononcée  pour  lui  qu^on  n^eot 

lldée  de  suspecter  la  droiture  de  sa  conduite) 

iua  de  iouir  du  même  crédit  au  conseil  des 


Le  20  phiridse,  il  proposa  le  rejet  du  prcqet  d^étaUi»- 
d\ai  journal  tac  grapbiqne)  disant  qu^  lui 
A  peu  qu^on  fit  de  lui  un  bon  on  mauvais  orateur, 
qaH  ait  le  mérîti ,  auprès  de  ses  concitoyens, 
dNire  im  bon  l^islateur*  Le  20  ventAse,  il  fit  un  r^* 
fHt  relatif  à  la  perception  d^un  second  anquième  des 
itilmliona  de  Tan  V. 

Le  28,  le  29  du  mèii  mob,  et  le  3  germinal,  il 
lit  im  fcMig  rapp(Mrt  sur  1  états  envoyés  par  le  direo- 
laire  oécutif,  relatift  a  la  situation  des  finances  de  la 
r^mbliqne,  au  i  /^  vendémiaire  de  Tan  V.  Le  conseil 
ordonna  Timpression  et  Tenvoi  de  ce  rapport  au  direc» 
love.  Le  i4,  un  message  ayant  annoncé  au  conseil 
les  anciens  la  prise  de  Trieste,  notre  concitoyen  monta 
k  la  tribone  et  s^empressa  de  fidre  ressortir  Timportance 
rnoe  telle  conquête  : 

€  Trieste ,  dit-il ,  était  le  grand  entrepôt  de  la  puis- 
Booe  anlridiienne  pour  le  commerce  du  Levant,  et  c^est 
le  la  qn^dle  disputait  i  Venise  Tempire  du  golfe  Adria- 
ligne.  Depuis  trente  ans  le  cabinet  de  Vienne  s^appliquait 
I  léonir  dans  ce  port  tous  les  moyens  de  fonder  un  corn- 
■crce  maritime  proportionné  à  Timportance  des  domaines 
le  la  maisoad^Autricbe  :  des  routes  nouvelles  y  conduisent 


de  toutes  parts ,  et  les  routes  que  les  années  autrichienncf  ' 
voulaient  nous  fermer,  la  valeur  de  Tarmée  d'Italie,  Tm-  * 
telligence  et  Tactlvité  de  son  illustre  chef,  ont  su  les 
ouvrir.  Cest  par  ces  chemins  nouveaux  que  nous  avons 
pénétré  jusqu'au  cœur  des  possessions  de  cette  puissance^  - 
Il  ne  lui  reste  plus  de  communication  avec  la  mer  ^ 
Fium  et  quelques  anses  non-fortifiées  seront  à  nous 
moment  où  nous  voudrons  nous  y  présenter.  Tandis 
que  les  Anglais  lui  refusent  les  subsides  quHl  est  désor* 
mais  hors  de  leur  pouvoir  de  lui  envoyer,  la  perte  de  ' 
cette  place  lui  ôte  tous  les  moyens  de  communicatiw 
maritime  avec  les  forces  de  ces  alliés,  tout  débouché' 
pour  le  produit  de  ses  manufactures.  Notre  armée  ât 
beaucoup  plus  près  de  Vienne  que  de  notre  frontijn. 
Jamais  ces  contrées,  à  quelque  époque  de  notre  histobf 
que  noiB  voulions  remonter,  n'avaient  vu  les  légiooi 
françaises  :  elles  menacent  même  la  Hongrie,  dont  noai 
n'avions  point  approché  depuis  dix  siècles,  et  c'est  de  It 
qu'elles  s'avanceront  peut-être  jusqu'au  lieu  même  de  h 
résidence  du  chef  de  TEmpire. 

€  Puisse  la  paix  être  le  fruit  de  ces  innombrable! 
«victoires  et  de  ce  nouveau  succès! 

€  Je  demande  l'impression  du  message  à  six  exesHK 
plaires.  »  G:tte  proposition  fut  adoptée. 

liC  12  germinal,  il  fit  hommage  au  conseil  des  anciens^ 
d'un  ouvrage  du  citoyen  L.  Lachapelle,  intitulé  :  Cond* 
déraiions  philosophiques  sur  la  révolution  française  j  elCp 
liC  5  floréal ,  il  fit  un  rapport  sur  une  résolution  d^impAl 
relative  aux  sucres  raffinés  importés  de  l'étranger. 

liC  1 1 ,  un  message  du  directoire  annonça  au  consefl 
des  anciens  la  cessation  des  hostilités;  aussitdt  M.  Barbé 
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b  Marbois,  entraîné  par  le  sentiment  d^allégresse  qu^une 
emblable  nouvelle  devait  inspirer,  improvisa  le  discours 
oîvaat  : 

«    L^événement   heureux  que   nous   apprenons    ne 
oas  permet  aucune   préparation,  et  le  peu  d^ordre 
pî^auront  mes  paroles ,  exprimera  peut-être  mieux  le 
entiment  qui  me  presse ,  Témotion  dont  mon  cœur  est 
plL 
«  EUe  vient  de  poindre ,  Taurore  de  cette  paix  si  long** 
,  si  fréquemment  appelée  de  cette  tribune.  Cest  la 
paix  même  qui  nous  est  apportée  ^  car  des  préliminaires 
avantageux  ne  laissent  plus  d'^incertitude  sur  la 
ion  d^une  paix  continentale  définitive.  Non,  per~ 
ne  peut  hésiter  plus  longtems  à  manifester  la  joie 
fiVDe  inspire  ;  et  c^est  peut-être  à  moi ,  qui  ai  marqué 
le  plus  de  sollicitude,  à  reconnaître  franchement,  dans 
oetle  occasion  solennelle,  que  la  constance  et  la  sagesse 
àa  directoire  servaient  mieux  la  république  que  toute 
mon  impatience.  La  paix  était  bonne  à  toutes  les  époques 
où  DOU5  Pavons  demandée,  à  aucune  elle  n^était  aussi 
bonne  qu^a  celle  où  nous  sommes  ^  jamais  elle  n^eût  été 
aussi    brillante,    aussi    solide,    aussi   glorieuse,   aussi 
promptement  négociée  et  conclue  qii^en  ce  moment.  Si 
le  poids  excessif  des  charges  que  la  guerre  nécessitait, 
si  le  prix  de  la  vie  des  hommes  nous  faisait  désirer  ar- 
demment le  prompt  retour  de  cette  auguste  fille  du  ciel, 
ks  avantages  quelle  vous  apporte  aujourd'hui ,  sont  encore 
plus  grands  que  tous  ôeux  auxquels  nous  aspirions  alors. 

c  Non  que  j'adopte  sans  réscr\e  les  espérances  de 
prospérité  et  de  félicité  publiques  que  d'excellens  ci- 
tojcns  se.  soût  déjà  empressés  à  vous  offrir  j  en  me 
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livrant  plos  particulièrement  à  la  recherche  dea  cauaea 
de  nos  calamités,  de  nos  embarras  intérieurs ,  je  n*aî 
que  trop  reconnu  qu'il  faut,  pour  les  vaincre,  une  per- 
sévérance, un  courage  presque  égal  à  celui  des  braves 
qui  ont  dissipé,  anéanti  la  coalition  de  vos  ennemis} 
et  comme  il  a  fiillu  des  années  pour  la  renverser,  comme 
vos  défenseurs  n\mt  lait  aucune  promesse  que  Tévène- 
ment  n^ait  surpassée,  soyons,  à  leur  exemple,  avares 
d^engagemens  précoces,  et  prodigues  de  travaux  et  de 
peines  pour  hâter  le  retour  de  Tordre. 

€  Reconnaissons  en  cette  mémorable  conjoncture ,  re» 
connaissons  et  la  différence  de  tems,  et  tout  ce  que  b 
force  des  gouvememcns  peut  mettre  de  poids  dans  b 
balance  de  la  puissance  et  de  la  politique.  Le  régimt 
féodal  avait  démembré  du  corps  de  la  monarchie  dci 
portions  importantes,  et  que  la  nature  semblait  y  avoir 
annexées  encore  plus  que  les  vicissitudes  des  tems.  Le 
Brabant,  arraché  à  la  monarchie  des  Francs,  tombé  daoi 
la  mouvance  de  Tempire ,  revient  à  la  masse  que  sa  sépa- 
ration a£Eiiblit  si  longtcms*  L'héritage  superbe  de  Philippc- 
le-Hardi  nous  est  rendu  après  quatre  siècles  :  Timpra- 
dence  qui  laissa  porter  cet  apanage,  par  un  mariage, 
dans  une  famille  si  longiems  notre  eimemie ,  est  enfi» 
réparée,  et  les  richesses  que  Thymen  lui  donna  à  noi 
dépens,  nous  sont  rendues  par  le  dieu  des  bataillcfl«* 
Quatre  siècles  de  guerre  sous  la  monarchie ,  ont  été  la 
suite  funeste  de  ces  grandes  erreurs  politiques,  qualvt 
années  de  guerre  remettent  ces  Etats  à  leur  place}  et  cd 
important  changement ,  si  Pon  peut  appeler  ainsi  le 
tour  à  Tordre  naturel ,  ce  grand  rbapg^nifnt  nous 
rantit  quatre  siècles  de  paix. 
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GoDèga      foi ,  après  un  an  et  demi  de  longs  et 
,^  ailes  nous  quitter^  vous  laisses  k  nous,  k 
qui  iMment  vous  ren^fdacer,  un  gage  d\aûon  qui 
ceUe  de  tous  les  ctijoyens  de  la  république. 
La.  paix  sera  on  nouveau  tien  encore  plus  indissduUe 

et  le  directoire,  entre  tous  les  Français. 

Belges,  vous  que  Rappelle  de  ce  nom  pour  la  dér- 

is  dont  le  langage,  les  nueurs,  les  coutumes, 

es  fleuves  et  surtout  Taffiection  attestaient,  même 

cette  longue  sépa  ation,  que  V       !tiei  tonjo?urs 

lis,  sortes ,  condtoyens  ché        i        ;  de  votre 

moertitude  :  vous  c     a     nous  vous 

;•  vos  maîtres  ]  irsre       cent  eux-mêmes 

toujours  à  vous  et       lir  sous  un  joug  qui  les  a 

encore  plus  &ti|  i     que  v 

€  Bnves  armées  qui  n  le  repos  au  prix  de 

;,  vous  nous  don     ri     ^^9  P>ur  votre  docilité 


grande 
dn  cifisme  le  plus  digne  de  vous. 

«  El  toi,  Témule  des  Scipions^  toi  qui  atteins  le  plus 
degré  de  gloire  et  de  grandeur,  quand,  prêt  k  sou- 
en  vainqueur  cette  Vienne ,  la  résidence  et  Tor- 
le  la  famille  impériale ,  tu  f  arrêtes  soudain  pour 
àrennemi  une  main  pacifique^  toi  que  je  trouve 
|bs  grand)  plus  digne  du  nom  de  héros  quand  tu  signes 
kpaîx  du  continent,  que  quand,  un  drapeau  à  la  main, 
kappdab  sur  toi  les  coups  des  ennemis,  et  guidais  nos 
■Ubds  k  la  victoire^  reçois  ici  le  juste  tribut  de  notre 
kicm^  c^est  la  paix  de  TEurope  que  tu  viens  de 


€  Au  moment  où  je  parle,  un  courrier  arrive  de 


(96) 

Vienne  i  Londres ,  il  porte  dans  le  conseil  et  parmi  les 
ministres  britanniques  le  trouble  et  Tépouvante;  il  fortifie 
ce  parti  puissant  et  sage  qui  appelle  encore  la  paix ,  ei 
qui  doit  se  hâter,  s'il  ne  veut  Tappeler  trop  tard^  comme 
je  rappelais  trop  tôt.  Je  m^arrète  ;  et  mVn  reposant  sur 
la  sagesse  du  directoire,  je  propose  au  conseil  l'impression 
i  six  exemplaires  du  message  qui  vient  d'être  lu.  » 

Cette  proposition  fut  adoptée  et  le  conseil  ordonna 
que  le  discours  de  M.  Barbé-Marbois  serait  également 
imprimé. 

Le  1.^^  prairial,  ce  grand  citoyen,  digne  à  tant  de 
titres  d'une  considération  profonde,  reçut  de  la  part  de 
ses  collègues,  au  conseil,  une  nouvelle  marque  de  l'estime 
qu'ils  lui  portaient;  sur  i5o  votans,  il  obtint  106  suf- 
frages pour  la  présidence ,  et  représenta  de  la  manière  1« 
plus  digne  cette  suprême  législature  de  l'Etat. 

Le  16,  il  fit  un  rapport  sur  la  résolution  qui  fixait 
les  dépenses  du  minbtère  des  relations  extérieurei 
pour  l'an  V ,  et  proposa  le  rejet  de  cette  discussion. 
Le  2  messidor.  Tordre  du  jour  ayant  ramené,  pour  b 
quatrième  fois,  la  discussion  sur  une  résolution  qui  au- 
torisait le  directoire  à  affermer  la  fabrication  du  sel  dei 
départemens  du  Jura,  de  la  Moselle ,  de  la  IVIeurthe ,  etc.  J 
M.  de  Marbois  présenta  les  inconvéniens  d'une  telle 
mesure  et  proposa  d'établir  une  régie  intéressée,  en  ayani 
soin  de  fixer  un  niaiimum  qu'elle  ne  pourrait  pas  excé- 
der pour  chaque  quuital  de  sel.  «  Il  résulterait  de  ce  mode 
de  régie,  dit-il,  qu'on  intéresserait  au  plus  grand  succès 
de  la  chose,  ceux  qui  peuvent  le  plus  v  contribuer ^ 
qu^on  assurerait  au  gouvernement  rintégralitc  du  produil 
des  salines  en  le  garantissant  contre  l'énormité  de  la 
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dépense  ^  puisqu^on  aurait  fixé  d'avance  le  maximum  que 
^ounait  coûter  chaque  quintal  de  sel.  »  Sur  la  proposi- 
tion de  Régnier,  on  renvoya  à  la  commission  le  discours 
du  préopînant,  pour  Texaminer,  et  on  l'y  adjoignit  avec 
Harmand  de  la  Meuse. 

Le  7  messidor,  M.  de  Marbois  lut  un  nouveau  rapport 
SOT  \a  résolution  relative  à  Tenvoi  de  nouveaux  agens  du 
directoire  à  Saint-Domingue  ^  fit  sentir  qu'on  ne  pouvait 
laisser  cette  importante  colonie  sans  un  gouvernement 
]très-actif,  ne  dissimula  point  que  son  sort  dépendrait 
itièrement  du  choix  que  ferait  le  directoire,  et  s'attacha 
uite  à  tracer  la  route  qu'on  aurait  à  suivre  pour 
ir  dans  cette  mission  délicate. 
^  €  Qiercher  plutôt  l'intérêt  général  que  celui  de 
jquelques  localités,  allier  la  douceur  à  la  fermeté,   et 

fontrer  à  des  hommes  habitués  maintenant  à  une  indé- 
mdance  fimeste,  que  les  liens  de  la  société  sont  doux, 
que  le  gouvernement  est  tout  paternel  ^  gagner  les 
jCccurs  des  Espagnols  qui  ne  sont  encore  Français  que 
^denom,  rassurer  nos  alliés  des  Etats-Unis  contre  les 
^treprises  arbitraires  dont  leurs  propriétés  sont  néces- 
Irement  les  victimes.  Cette  course ,  qui  n'est  autorisée 

aucune  loi ,  est  une  >Taie  piraterie.  » 
Quant  à  la  résolution,  l'orateur  en  trouvait  les  dis- 
itions  fort  sages,  surtout  celle  qui  fixait  à  dix-huit 
k  le  tems  de  cette  mission.  «  Un  pareil  terme  suffit 
4  pour  opérer  le  bien  :  il  n'est  pas  assez  long  pour  qu'on 
t  abuse  de  la  puissance.  » 
^impression  de  ce  rapport  fut  ordonnée,  et  sts  ob- 

krvations  suivies. 
Le  8  messidor,  il  présenta  le  budget  du  ministère  des 
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relations  cxhfrieures,  et  compara  Inorganisation  ancie 
de  ce  ministère  à  celle  qu'il  avait  l'intention  de  réi 
mer.  Ce  rapport,  Tun  des  plus  longs  que  M.  de  M 
bois  ait  lus  au  conseil ,  est  aussi  Tun  des  plus  ren 
quables  par  les  vues  droites  qui  y  sont  développées  a 
autant  de  sagacité  que  d'énergie. 

Le  a  thermidor ,  à  sept  heures  et  demie  du  soir 
conseil  s'étant  assemblé  tumultueusement  à  Toccasioi 
la  marche  des  troupes  sur  Paris,  M.  de  Marbois  [ 
posa  de  voter  des  remercimens  au  conseil  des  cinq-o 
pour  la  vigilance  qu  il  venait  de  montrer  en  cette 
constance.  Le  1 7 ,  le  même  orateur  fit  au  conseil  I 
rapports  relatifs  à  des  crédits  ouverts  au  ministre 
rintérieur.  Le  29,  il  s'opposa  à  l'impression  d  un 
cours  de  Girot-Pouzol ,  relatif  à  Toi^anisation  d 
gendarmerie,  parce  que  ce  discours  renfermait  des 
pressions  peu  mesurées  sur  le  conseil  des  cinq-cent 
Lendemain,  il  discuta  cette  nouvelle  organisation, 
tendit  qu'elle  ne  produirait  que  désordre,  confubii» 
boule\crsement,  sans  aucune  utilité  pour  le  service 
blic,  et  en  vota  le  rejet  Le  conseil  adopta  ses  con 
sions  à  une  grande  majorité.  Ce  succès  fut  le  dii 
qu'obtint  M.  de  Marbois  dans  une  tiîbuneoù  il  avait 
de  fois  soutenu  les  intérêts  de  la  France.  Condamné 
déportation  au  18  fructidor,  avec  deux  directeurs^ 

quaute-trois  députés,  trois  généraux ,  etc ,  le  triu 

rat  directorial  usa  d'une  atroce  sévérité  en\ers  lui  et  Pi 
gru,  Murinai^,  Willot,  Aubr)  ,  Ramel ,  Barlhéb 
Tronçon- Ducoudrav  .  Lafond-  Ladebat ,  et  ses  a 
compagnons  dinfortune.  On  les  transporte  deParisi 
chefort,  comme  des  bètes  fcroces,  dans  des  cages  à 
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fier  ;  on  leur  donne  pour  gttes  ces  cloaques 
^  dont  Tancicnne  magistrature  ne  dédaignait 
lire  des  prisons.  €  Le  i.^  vendémiaire^  k 
.  )  dit  Tabbé  de  Montgaillard ,  on  les  enfouit 
tre-pont  du  bâtiment  déjà  prêt  à  voguer  vers 
xil  (la  Vaillante))  sous  la  ligne  ;  là^  pendant 
jours  de  traversée ,  ib  éprouvebt  les  déchire- 
la  faim ,  les  cuisantes  ardeurs  de  la  soif ,  les 
si  douloureuses  du  jour  et  d^air  vital.  Rendus 
t  Sinamary^  dans  la  Guiane-Française^  ils  sont 
dans  des  cases  qui  servaient  autrefois  de  pri- 
:  les  nègres  marrons.  Ces  casc^,  à  peu  près 
s  aux  cabanes  de  Bicètre,  n^ont  ni  lit^  ni  ta- 
laises,  aucun  meuble,  aucun  ustensile^  chaque 
rn^  trouve  qu^un  hamac  ^  chacun  reçoit  pour 
e  d'^un  jour,  une  ration  de  biscuit  de  dix 
ne  livre  de  viande  salée,  avec  un  verre  de 
ir  corriger  Peau  saumâtre.  Cest  dans  ces  hi- 
ittes,  remplies  d'insectes  venimeux  et  dégoû* 
sont  jetés  solîtaîres,  sans  consolation  et  sans 
es  généraux  et  des  fonctionnaires  d^un  ordre 
s  hommes  entourés,  pour  la  plupart,  de  la 
don  que  leur  avaient  acquises  leurs  qualités 
>  Ce  fut  là  que ,  pendant  deux  années ,  la  cons* 
dbuste  et  la  force  morale  de  M.  de  Marbois  ^ 
habitude  qu'il  avait  du  climat  de  TAmérique^ 
contre  Tinsalubritc  du  lieu  et  les  chagrins  dont 
que  lui  eût  été  accablé. 

t,  dans  la  relation  de  Ramel ,  qu'il  ne  voulut 
5  du  nombre  des  exilés  qui  parvinrent  à  s'é- 
ivec  Pidiegru.  Il  demandait  aknrs  instanunent 


532079  A 


(   100  ) 

i  être  jugé,  et  adressait  à  sts  tyrans  des  mémoires  dam 
lesquels  il  invoquait  Texécution  des  lois  et  la  constitu- 
tion. 

Son  (épouse,  demeurée  à  Paris  pour  veiller  i  des  ivh 

téréts  si  chers,  ayant  écrit  au  conseil  des  cinq-cents ,  k 

24  messidor,  que  son  mari  était  près  d'expirer,  victimi 

de  Tintempérie  du  climat,  elle  obtint  qu'il  serait  transfert 

à  Tile  d'Oléron.  Lie  ministre  de  la  guerre  Ty  envoya. 

avec  Lafond-Ladebat,  et  il  en  fut  tiré,  par  un  arrêté  dd 

consub  en  date  du  5   nivôse  an  VIII   (25  décembn 

1799).  I^l^î  donnèrent  Pari^pour  prison,  et  le  mircnl 

pédant  quelques  mois  sous  la  sur\eillancc  du  minislA 

de  la  police  générale.  Bonaparte,  qui  avait  eu  occasioi 

de  connaître  M.  de  Marbois  et  de  l'entretenir  souveni 

le  fit  entrer^  par  un  arrêté  du  6  thermidor,  dans 

conseil  d'État,  section  de  la  marine,  et,  de  ce  ) 

recommença  la  carrière  glorieuse  de  notre  compatriok 

Nommé  directeur  général  du  trésor  public,  dans  I 

cours  de  l'an  X  (  1801  ),  il  apporta,  dans  Texercice  é 

ces  fonctions  délicates,  la  rigide  probité  dont  il  avai 

déjà  donné  tant  de  preuves.  Plusieurs  employés  pré 

varicateurs  reçurent  leur  destitution  ,  et ,   entr'autrei 

un  payeur  de  la  6.^  division  militaire ,  à  Besançon 

contre   lequel    on    instruisit.    M.    de    Marbois ,    cri 

ministre  du  trésor  public  par  un  arrêté  du  5   vco 

démiaire  de  la   même  année,  changea  de  titre  sai 

changer  de  fonctions.  Le  i4  frimaire,  il  fit  aux  consu! 

un  rapport  contre  Cabanel,  prévenu  de  prévaricatîo 

dans  Texercice  de  ses  fonctions  de  préposé  du  pavei 

de  la  8.*  division  militaire,  et  demanda  qu'on  le  n 

en  jugement.  Le  3o  pluviôse ,  il  porta  la  parole  da 
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OM  Circonstance  bien  différente.  II  s^agissait  de  payer 
m  tribut  d^éloges  à  Dufresne^  son  prédécesseur   à  la 
£rectioQ  générale  du  trésor  public,  et  il  le  fit  de  ma- 
à  présenter  un  modèle  et  de  grandes  leçons  à  tous 
qui  se  destinent  à  Padministration  des  finances  d^un 
ËlaL  Le  8  germinal ,  il  donna  Tordre  de  vérifier  la  caisse 
ia  citoyen  Dangis ,  receveur  général  de  la  Lys ,  et  de 
cODSliterle  déficit  quis^y  trouvait^  le  1 3,  il  fit  un  rapport 
anx  consuls  sur  une  contce-façon  de  bons  au  porteur  j 
destitua,  le  2  floréal,  J.-P.  Cordelle,  employé  au  bu- 
nau  de  la  dette  viagère ,  pour  s^étre  rendu  coupable  de 
cmcossion ,  et  sut  maintenir  ainsi ,  par  des  actes  de 
lévérité  multipliés ,  Tordre  quHl  avait  introduit  dans  les 
iomces ,  dès  le  principe  de  sa  gestion.  Le  1 5  pluviôse 
ai  XI,  ce  ministre  joignit,  à  un  rapport  détaillé  sur 
kl  finances   de   Tannée  qui  venait  de  s^écouler,  des 
Ails  qui  pourraient  et  de\Taicnt  servir  de  modèles  à 
nos  financiers   actuels,  s'^ils   n^avaient  intérêt  à  déro- 
ber aux  yeux  de  la  nation  obérée,  les  prodigalités  qui 
reodeut  explicable  le  budget  d'un  milliard  qu'on  nous 
in^>ose. 

«  Ces  états,  dit  M.  de  Marbois,  en  terminant,  sont 
fi  Eiciles  à  comprendre,  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne 
plisse  y  trouver  une  connaissance  complète  de  l'état 
k  nos  finances.  Los  remettre  à  toutes  les  autorités 
constituées  ,  annoncer  que  des  comptes  semblables 
sm>nt  rendus  publics  tous  les  ans ,  les  communi- 
quer à  la  nation  entière  ^  c'est  prendre  envers  elle 
BQ  engagement  honorable  et  patriotique  5  c'est  pro- 
aiellre  des  améliorations  loujours  croissantes  ^  c'est 
proclamer  à  perpétuité   la  cessation  du  désordre  :  car 
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la  forme  de  ces  comptes  ne  permettrait  pas  de  le 
cacher,  et  cesser  de  les  publier,  serait  reconnaître  qu^il 
existe. 

€  Donner  aux  nations  étrangères  une  connaissance 
aussi  certaine  de  la  situation  de  nos  recettes  et  de  nos 
dépenses ,  c^cst  leur  manifester  Tétendue  des  moyens  de 
la  France,  et  mettre  en  évidence  une  des  principalei 
sources  de  sa  puissance  \  c'est  leur  offrir  en  même  tems 
le  tableau  de  tant  d'avantages,  comme  un  gage  de  la 
tranquillité  générale.  » 

Le  20  vendémiaire  an  XII,  M.  de  Marbois  fit  un 
nouveau  rapport  au  premier  consul ,  contre  le  citoyen 
Thomas ,  receveur  général  du  département  du  Var| 
prévenu  d^avoir  présenté  de  faux  étals  de  dépense  aa 
trésor  public ,  et  demanda  sa  mise  en  jugement  Le  25 
nivdse,  il  présenta  à  Texamen  du  premier  consul ,  comme 
il  Pavait  fait  Tannée  précédente ,  les  résultats  de  sa  ges- 
tion financière,  et  se  montra  de  plus  en  plus  digne  de 
la  haute  confiance  dont  il  était  Tobjet.  Napoléon ,  de- 
venu empereur,  songea  a  lui  donner  une  marque  de 
son  estime,  et,  par  décret  du  12  pluviôse  an  XIII ,  il 
le  décora  du  grand-cordon  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Le  même  jour ,  cette  éclatante  faveur  fut  accordée  au 
maréchal  Ney,  à  Duroc,  grand-maréchal  du  palais  ,  2 
Gouvion-Saint-Cyr ,  colonel-général  des  cuirassiers ,  et 
à  Régnier,  grand-juge,  ministre  de  la  justice.  M."*^  de 
Montalivet  devint  dame  du  palais;  de  Faultrier,  géné- 
ral de  division  d^artillerie;  Lasalle,  Merlin,  Marubx^ 
tous  trois  colonels  de  hussards ,  furent  nommés  géné- 
raux de  cavalerie;  Burthe  et  Pouget  reçurent  le  titre  de 
colonel  ;  ainsi ,  les  enfans  de  la  Meurthe  et  de  la  5 
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,  icnl  MX  eaux  UmiMldes  de  ces  deux  miè- 

■tt  qm  se  n  Issent  pour  embellir  U  même  vallée  ^ 
conooiwaient  ensemble  à  la  gloire -de  Tuoe  des  plus 
Icfles  provinces  de  France. 

Trois  jours  après,  M.  de  Bfaibois  accompagna  son 

apport   sur  Tétat  des  Çnanœs  pendant  Texercice  de 

ISnaée  qui  venait  de  sîédoukr,  d^un  bommage  an  sour 

j  qui  ne  sent  ni  la  servilké,  ni  radulatJMia  si 

k  cette  époque  :  Sire , 

«  Le  trésor  preste  de  tout  ce  qiifc  se  fidt  de  grand 

é  dhitik  dans  lIEnq^  ^  et  je  ne  temnnerai  pas  ce 

apport  sans  y  consigner  un  des  principaux  réniltats 

{mit  institatîon  que  nous  pouvons  déjà  mettre  au»^^  rang 

it  vos  plus  beaux  ouvrages*. 

«  An  milieu  des  calamités  dont  vous  avex  arrêté  le 
mtnj  me  malheureuse  habitude  s^était  introduite ,  de 
InÉ  évaluer  au  prix  de  Tor»  On  avait  si  comjdétement 
idhfié  les  principes  qû  distinguent  la  richesse  de  Thon» 
neor,  que  plusieurs  se  croyaient  moins  honorés,  parce 
foib  étaient  moins  rétribués.  Il  n^  avait  rien  dont  on 
ae  it  le  prétexte  d'une  demande;  on  voulait  des  récom- 
penses pour  les  devoirs  remplis,  pour  ceux  cpi^on  se 
proposait  de  remplir ,  pour  les  malversations  qu^on  avait 
Cfl^ièdiées,  pour  celles  dont  on  s'était  abstenu;  on 
iqiposait  quil  pouvait  exister  im  tarif  de  grâces  pour 
h  sagesse  ou  la  probité,  et  il  n'était  pas  rare  d'entendre 
lolliciter  un  prix  pécuniaire  pour  le  désintéressement 
•  Une  récompense,  une  augmentation  de  traite- 
t  accordée  à  un  seul,  n'excitait,  an  lieu  d'une  ému* 
btion  louable ,  qu'une  foule  de  demandes  chagrines  et 
it  comparaisons  envieuses.  Presque  tous  aspii  aient  à 
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toutes  les  faveurs.  On  en  sollicitait  a  titre  d^avancement^ 
à  titre  d'indemnité  :  les  demandes  se  déguisaient  sons 
toutes  sortes  do  formes  ^  mais  toutes  avaient  pour  terme 
commun  Pargent. 

€  Vous  avez  voulu,  Sire,  élever  une  digue  puissante 
contre  ce  débordement  d^une  cupidité  si  contraire  à  nos 
anciennes  mœurs ,  et  aux  habitudes  honorables  de  notre 
nation;  et^  parmi  les  avantages  nombreux  que  lui  pro- 
met une  institution  dont  les  récompenses  sont  essen* 
tiellement  honorifiques,  nous  compterons  celui  d'avoir 
remis  la  vertu  et  la  richesse  aux  places  inégales  assignécf 
à  Tune  et  à  Tautre ,  par  la  sagesse  de  nos  pères.  » 

Au  mois  de  prairial  an  XllI,  S.  A.  S.  Télecteur  de 
Bavière  décora  M.  de  Marbois  de  Tordre  de  SaiiA* 
Hubert,  et  il  eut  Thonneur  de  recevoir  cet  insigne 
même  tems  que  TEmpereur,  le  prince  Eugène,  M 
séna,  Jourdan,  Soult  et  Caulaincourt.  I^  22  prairial, 
le  ministre  du  trésor  public  fit  im  rapport  à  Pempereur, 
relatif  au  paiement  des  créances  américaines,  et  annon^ 
au  ministre  plénipotentiaire  des  États-l^nis^  qu'il  venait 
de  prendre  des  mesures  pour  que  la  liquidation  ait  lîe« 
avec  une  rigoureuse  exactitude,  sans  le  moindre  préju- 
dice pour  les  créanciers. 

Jusques-là^  Tintègre  probité  du  ministre  Barln^Mar- 
bois  et  Tceil  vigilant  de  Tempereur  avaient  maintenu  les 
finances  dans  IVtat  le  plus  prospère:  mais  une  circons- 
tance impréxue  fit  tout-à-coup  tomber  ce  ministre  en 
disgrâce.  M.  Ouvrard  s'était  chargé^  pour  la  France  et 
TEspagne,  des  approvisionnemens  de  blé.  ainsi  que  de 
la  fourniture  des  \i\res  aux  armées  de  terre  et  de  mer. 
Tant  que  cette  vaste  entreprise  n'avait  concerné  que  lem 
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|ire  fittiçus,  fl  était  possil^  i  M.  Oov]     letisttCCH 
mntâiâ^  de  fiMiroir  toutes  les  s  «saires  aux 

bcmns  du  service  ^  mais  \\    cmDpKqiia^ 

lien  qa^oa  SA  sûr  d^un  le  .     i  20,000,000^ 

Sfidlut  créer  de  nouveaux  <  ix«       C  d     trou- 

encore  en  Espagne        ri  t     t  ce 

le  succès  de  SQ  1  ^ 

coassociés  imaginèrent  d^i      -       * 
le  secrétaire  général  de  BL  < 

des  offres  séduisantes  qu^      lui  a,  ace 

i  et  fit  ûgner  par  c  e  80,000,0 

rcxerdce  de  i8o6. 
Malheureusement,  dans  un  pays  où  un  mouvement 
Mlinuil  agite  les  balances  du  trésor,  les  fimds  publics 
mut  Fubjet  de  toutes  les  observations,  de  tous  les  com- 
Dès  qu^une  (^ration  sort  de  Tordre  ac- 
,  les  conjectures  commencent,  et  la  méfiance 
ks  suîL  Uaffiâre  transpira,  malgré  tout  ce  qu^avait  pu 
faire  le  secrétaire  général  pour  ne  rien  ébruiter^  mais, 
cornue  les  80,000,000  de  papiers  avaient  été  n^odés 
pour  obtenir  des  capitaux,  chacun  prit  Talarme,  duicun 
loolut  être  remboursé  ^  il  (ut  impossible  à  la  banque  de 
faire  &ce  aux  demandes,  et  le  désordre  devint  très-grand. 
€  LIEmpereur,  dit  M.  le  duc  de  Rovigo,  dans  ses 
■émoires,  qui  avait  son  carnet  de  distribution,  avait 
d'abord  attribué  à  quelque  erreur  la  différence  qu^il  pré- 
sentait Il  avait  fait  faire  des  recherches,  s^était  assuré 
foe  rémission  était  véritable ,  et  avait  vu  avec  eflEroi  la 
cruelle  situation  où  il  se  fût  trouvé,  si  la  fortune  lui  eût 
été  contraire.  Battu  au  fond  de  la  Moravie,  privé  par 
une  imprudence  inconcevable  des  ressources  sur  les- 
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quelles  il  devait  compter,  il  eut  ëtë  hors  d*étât  de  rê 
parer  ses  pertes ,  et  sa  ruine  était  consommée  dès  cett 
époque.  » 

Le  fait  du  discrédit  public  ne  pouvait  être  plus  réc 
ni  phis  alarmant^  TEmpereur,  dont  l'inquiétude  s'^ac 
croissait)  veut  en  connaître  les  causes^  il  appelle  M.  d 
Barbé-Marbois,  le  questionne,  le  presse,  le  voit  défen 
dre  une  méprise  grave,  et  1  appuyer  plutôt  par  le  poîd 
de  sa  probité  que  par  de  bonnes  raisons ,  le  réprimand 
sévèrement,  tout  en  lui  faisant  entendre  qu'il  ne  sus 
pecte  pas  sa  droiture,  mais  lui  reproche  de  s'^ètre  laiss 
duper,  et  lui  ôte  la  direction  des  fonds  publics,  qu** 
confie  à  M.  Mollien,  alors  directeur  de  ht  caisse  d'^amoi 
tissemenL  Ce  décret  fut  signé  le  27  janvier  1806.  Ce 
pendant.  Napoléon  oublia  bientôt  son  ressentiment  ei 
vers  M.  de  Marbois ,  et  voulut  lui  donner  une  nouvell 
marque  de  sa  haute  confiance,  en  l'appelant,  par  dccn 
du  28  septembre  1807,  à  la  première  présidence  de  I 
cour  des  comptes.  On  sait  trop  bien  avec  quelle  mU 
grité  il  a  rempli  ces  importantes  fonctions ,  pour  qu* 
soit  nécessaire  de  nous  arrêter  à  cette  époque  laborieiu 
de  sa  vie.  Attaché  à  Tempereur  parce  qu  il  voyait  I 
France  en  lui,  M.  de  Marbois  lui  donna  souvent  d( 
témoignages  de  dévouement,  soit  dans  Texercice  de  t 
haute  magistrature ,  soit  lorsque  des  circonstances  pari 
culières  l'appelaient  i  déposer  aux  pieds  du  tn^ne  Tei 
pression  des  devoirs  du  corps  à  la  tète  duquel  Tava 
placé  son  souverain.  Entr^autres  discours  du  même  grnr 
voici  celui  qu'il  prononça  le  16  novembre  1809,  a 
palais  des  Tuileries  «  à  loccasion  de  lapaixnouvellemei 
conclue  avec  TAutriche  : 
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«  Sîrei 


c  Des  tnmes  ourdies  depuis  plus  de  trob  ans,  cou- 

ffwyl"^  par  un  seul  de  vos  regards}  des  armées  nom- 

kcnscs  qui  menaçaient  tout  i  la  fois  TAUemagne  et 

Flblîc,  arrêtées  par  votre  présence  dans  leurs  rêves  de 

conquêtes  et  de  triomphes^  des  victoires  inouiesj  une 

(SOL  commandée  par  la  force,  dictée  par  la  sagesse;  les 

de  ¥05  alliés  agrandis  par  vous  avec  unemunificcnce 

de  leurs  vertus  et  de  leur  constance; ici,  la  Fiance 

inmiobile  sous  la  seule  providence  de  votre  génie, 

Tespoir  des  puissances  liguées,  et  du  sein  du 

le  plus  profond,  se  précipitant  i  votre  voix  sur 

i  qui  avait  aunpté  la  surprendre  abattue,  déco»- 

et  sans  défense;  la  fortune,  toujours  docile  à  vos 

«dics  et  fidèle  à  vos  drapeaux,  ce  seraient  là,  Sire,  des 

prodiges  sous  un  autre  règne;  ce  ne  sont,  sous  le  vAtre, 

foe  des  événemens  oi  linaires,  et  notre  admiration 

^puisée  dqmis  longtem     ne  nous  laisse  à  vous  oflBrir 

que  de  la  gratitude ,  des  vœux  nouveaux  et  de  nouvelles 


A     €  Accomplissez,  Sire,  vos  glorieuses  destinées;  ache- 
TCi  de  pacifier  le  monde. 

€  Que  la  haine,  que  la  jalousie  de  nos  ennemis  se 
hssent  enfm  de  travailler  à  leurs  propres  dé&ites  et  à 

1  votre  gliHre. 
€  Rendu  tout  entier  à  nos  vœux,  terminez  parmi  nous 
la  grands  desseins  que  vous  avez  conçus ,  qui ,  même 
«milieu  des  armes,  s^exécutent  pour  la  prospérité  de 
ÎEmpire  et  l'exemple  de  TEurope. 
«  Votre  cour  des  comptes,  fidèle  à  la  tache  que  les 
et  vos  décrets  lui  ont  imposée,  met  aux  pieds  de 
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y.  M.   rhommage  de  sa  joie,  de  son  tèle  et  de  son 
dévouement.  » 

M.  de  Marbois  fut  créé,  quelque  tems  après,  comte 
de  Tempire.  Il  présida ,  en  1 8 1 2 ,  le  collège  électoral  du 
département  de  TEure,  et  signa,  le  20  février,  une 
adresse  à  Napoléon ,  où  Ton  retrouve  Texpression  des 
sentimens  dont  presque  tout  Tempire  était  alors  pénétré. 
€  Que  les  destinées  de  cet  empire  demeurent  pendant 
une  longue  suite  d^années  dans  vos  puissantes  maios! 
Que  votre  auguste  compagne  reçoive  longtems  avec 
vous.  Sire,  le  tribut  de  notre  amour  et  de  nos  respects! 
Que  le  nourrisson  de  la  France  croisse  en  force  et  en 
vertus  sous  vos  regards  paternels  !  Que  cet  enfant  royal 
suive  vos  glorieux  exemples,  et  que  les  prospérités  dé 
votre  Famille  Impériale  soient  la  récompense  de  tout 
ce  que  V.  M.  a  fait  pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  »•#••..• 

Appelé  au  sénat  le  5  a\Til  181 3,  en  même  tems  que 
le  général  Legrand,  le  maréchal  Duroc  et  plusieurs 
autres  grands  officiers  de  la  couronne,  il  concourut, 
le  22  décembre  de  la  mi*mc  année,  avec  les  comtes  de 
Fontanes,  de  Saint-Marsan,  de  Beurnonville  et  le  prince 
vice-grand-éiccteur,  à  former  la  commission  extraordî* 
naire  chargée  de  recevoir  la  communication  du  gouver- 
nemeot  sur  Tétat  de  la  France. 

M.  de  Marbois  faisait  partie,  en  181 4,  du  grand 
conseil  d'administration  du  sénat,  lorsqull  adhéra,  le 
1.^'  axriK  aux  actes  de  ce  corps.  Le  roi  ayant  institué  sa 
chambre  des  pairs,  le  7  juin  1,  désigna  M.  de  MarboU  aa 
nombre  des  1  i)4  hauts  fonctionnaires  qui  devaient  y  figo* 
rer.  Cinq  enfans  de  la  Moselle  étaient  alors  compris  dan» 
cette  élite  de  citoyens.  M.  de  Marbois,  après  a\oir  fait 
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pirlie  de  h  conmiissioii  cJuurgée  de  rédiger  le  projet 

de  T^ement  de  la  chambre  fatute,  devint^  peu  après^ 

leorélaire  du  premier  bureau. 
Le  a8  jaimer,  en  sa  qualité  de  menibre  du  conseil 

(teéial  des  hospices^  il  reçut  et  harangua  Madame 
imâMBme  d^Angoulème^  lorsqu^dle  vint  visiter  PHAtel^ 
Dits.  Le  4  11^3^1^  suivan  ,  ce  fut  également  lui  qui  pré- 
ttdaàk  récqitfon  du  duc  d^Angoulème  dans  cet  établie 


Maiiitma  par  ordonnance  royale  du  27  février,  à  la 
de  la  cour  des  comptes,  il  cessa  de  remplir 
pendant  les  cmt  jours,  et  les  reprit,  le  10 
jaUet,  «prés  la  diute  du  trône  impérial. 

Koouné,  le  a6  du  même  mois,  préndent  du  coll^ 
âcdonl  du  Bas-Rhin,  M.  de  Marbois  arriva  à  Stra^ 
bonf  ki6,  et,  leao,  prononça,devant  le  collège  assem- 
blé, mi  long  discours  où  nousavons  remarqué  le  passage 
sanrant: 

€  Qiinbîen  la  patrie  doit-elle  nous  être  plus  chère  au» 
/owdliui  qu^cUe  a  besoin  de  tous  nos  soins  ^  lorsque  par 
iei  viciasitudes  du  temps ,  Tordre  social ,  les  mœurs  pu- 
yiqnes  et  privées  se  sont  vues  menacées ,  lorsque  la  d- 
rilisation  peut  être  arrêtée  et  troublée  dans  ses  progrès! 
dans  de  telles  conjonctures ,  les  bons  citoyens  ressentent 
une  douleur  profonde  ;  mais  le  découragement  ne  peut 
atteindre  ceux  qui  aiment  sincèrement  leur  pays,  et  si 
les  maux  sont  grands ,  les  efforts  qu^ils  feront  y  seront 
proportionnés.  Si  des  hommes  doués  de  lumières  et  de 
lertus  administrent  les  secours ,  ib  seront  efficaces  j,  si , 
m  contraire,  Tambition,  Tintérèt,  le  ressentiment  et  les 
aolrcs  passions  Immaines  intervenaient  dans  cette  grande 
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opération  nationale ,  elles  empireraient  des  maux  déjà 
insupportables.  Le  salut  public  va  donc  dépendre  de  vot 
choix  ^  Messieurs  ^  car  c'est  de  vos  représentans ,  c^cst  dtt 
deux  chambres  réunies  avec  le  monarque ,  que  nous  de» 
vous  attendre  le  retour  de  la  félicité  publique. 

«Nous  triompherons  donc  d^une grande  calamité^  puîi* 
que  le  caractère  %Taiment  national  et  français  se  montre 
aujourd'hui  dans  toute  sa  force  et  sa  constance.  Nos  con- 
citoyens reprendront  courage,  et  les  étrangers  verront 
eux-mêmes  avec  admiration  un  peuple  qui  ne  se  laisse 
point  abattre  par  les  revers  de  la  fortune. 

«  La  France  va  donner  un  grand  exemple.  Instruite 
par  une  expérience  de  25  années,  elle  va  choisir  les  plus 
capables  parmi  ceux  qui  ne  se  sont  distingués  que  par 
leur  talent,  leur  sagesse  et  leur  probité.  Qui  d'entr^eaz 
ne  serait  heureux  de  s'associer  pour  le  bonheur  puMic 
au  prince  qui  nous  a  fait  entendre  ces  paroles  si  dignes 
d'une  bouche  royale  :  «  Le  plus  beau  droit  de  la  cou* 
ronne  est  le  pouvoir  de  faire  le  bien!  ^p  Qui  ne  serait 
heureux  de  seconder  par  les  plus  grands  efforts,  un  roi 
dont  toutes  les  actions  font  voir  la  ferme  résolution  de 
ne  gouverner  que  par  les  lois,  la  justice  et  la  bonté P  j*ai 
dit  la  bonté,  Messieurs,  et  cette  qualité  est  si  éminente 
dans  le  prince  qui  nous  gouverne ,  qu'elle  est  devenue  U 
matière  d'un  reproche  de  la  part  de  ceux  qui  peut-être 
n'existent  que  par  l'effet  de  cette  bonté  même.  Il  est 
trop  bon,  trop  généreux,  trop  clément, disent-ils.  BoDié 
céleste )  donnet  à  nos  neveux  des  princes  à  qui  on  ne 

puisse  reprocher  d'autres  défauts  !  » 

Ce  fut  M.  de  Marbois  qui  présida  la  députation  chargée 
4e  présenter  au  roi  Tadresse  votée  par  le  collège  du 
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Bis-Rhin.  M.  le  comte  d^HunoIstein  était  chargé  de  la 
mime  mission  par  notre  collège  départemental. 

Le  19  septembre ,  lorsque  Louis  XVIII  créa  un  conseil 
privé ,  Toulant ,  dit-il ,  dans  son  ordonnance ,  c  nous  en- 
iourer  des  lumières  des  personnes  les  plus  recommanda^ 
UeSy  soiipar  les  ialens  dont  elles  onifaii  preuçe^  soit  par 
les  services  çt/ elles  ont  déjà  rendus  à  PEtat  et  à  nousf 
soie  /mr  les  ràargues  Rattachement  qu^ elles  ont  données 
è  moire  personne  j  »  il  y  appela  M.  de  Marbois,  qui  reçut, 
sept  jours  après,  le  porte-feuille  de  la  justice  et  le  titre  de 
garde  des  sceaux  de  France.  «  Je  vous  lés  confie,  lui  dit 
Louis  XVIII,  en  les  lui  remettant,  parce  que  j^ai  la  cer- 
titude que  vous  n'^apposerez  les  sceaux  de  France  qu^à 
des  ades  et  à  des  lois  conformes  à  la  charte  constitution- 
nelle dn  royaume,  i» 

Le  2  octobre ,  M.  de  Marbois  écrivit  aux  chefs  des 
coois  pour  les  engager  à  veiller  avec  lui  au  maintien  de 
la  justice ,  et  pour  rendre ,  en  même  tems ,  un  tribut 
d'éloges  au  baron  Pasquier,  son  prédécesseur. 

Le  16  du  même  mois ,  il  présenta  à  la  chambre  des  pairs 
on  projet  de  loi  pour  une  nouvelle  organisation  de  la 
cour  des  comptes,  la  réduction  de  ses  chambres  et  des  trai- 
temeos^  ce  projet  fut  renvoyé  à  Texamen  des  bureaux. 

Le  même  jour ,  il  proposa  à  la  chambre  des  députés 
on  projet  de  loi  tendant  à  réprimer  les  discours,  cris  et 
écrits  séditieux ,  et  les  provocations  à  la  révolte.  Le  24 , 
il  apporta  le  consentement  du  roi  aux  amendemens  pro-* 
posés  par  cette  chambre  au  projet  de  loi ,  et  défendit  ce 
projet,  dans  les  séances  du  28  et  du  3o.  Le  16  novembre, 
il  signa  Tacte  d'accusation  porté  contre  le  maréchal  Ney. 
Le  24,  dans  la  discussion  relative  à  une  réorganisation 
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de  la  chambre  des  comptes  y  M.  de  Marbois  pr&enta 

attributions  de  cette  chambre,  en  fit  ressortir  Tutili 

indiqua  des  mesures  d'économie ,  mais  ne  put  s'oppo 

au  rejet  de  son  projet  de  loi.  Le  lendemain,  il  coram 

niqua  à  la  chambre  des  députés  les  traités  et  conventic 

conclus  entre  la  France  et  les  puissances  alliées. 

1.^  décembre,  il  présenta  les  projets  d'une  loi  qui  a\ 

pour  objet  de  supprimer  les  places  de  substituts  des  pi 

cureurs  généraux ,  faisant  fonctions  de  ses  procureurs 

criminel  dans  les  chefs-lieux  de  département  où  il  n^ 

point  de  cour  royale ,  et  d'attribuer  leurs  fonctions  a 

procureurs  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instan* 

Ce  projet  I  mis  en  discussion  le  21,  fut  soutenu  ai 

talent  par  le  garde  des  sceaux  qui  prononça  à  son  occ 

sion  deux  discours  remarquables.  Le  5  janvier  1816. 

présenta  à  la  chambre  des  pairs,  le  projet  de  loi  porta 

prorogation  du  sursis  accordé  aux  émigrés,  relativemc 

à  leurs  biens  non-vendus.  Le  17,  ce  ministre  proposa 

la  chamdre  des  députés  un  autre  projet  de  loi  sur 

deuil  du  2 1  janvier  et  le  monument  à  élever  aux  princ 

de  la  famille  royale,  victimes  de  la  révolution.  Le  : 

féMier,  il  donna  aux  procureurs  généraux  et  royaux  i 

royaume^  des  instructions  sages  relatives  aux  conflits  q 

pouvaient  s'élever  entre  la  juridiction  militaire  de  larm 

d'occupation  et  les  tribunaux  français.  Le  28^  il  expo 

i  la  chambre  des  députés  les  motifs  d'un  projet  de  I 

tendant  à  autoriser  l'établissement  d'une  justice  de  pa 

dans  chacun  des  palais ,  châteaux ,  maisons  et    rés 

dences  royales.  Le  6  a\Til,  le  gouvernement  le  charge; 

avec  M.   de  Serres,  alors  conseiller  d*État,   de  prc 

poser  à  la  chambre  des  pairs  la  suppression  des  couj 
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fhngtn  et  d^Âgen ,  et  de  transporter  à  Tours  celle 
rOrléans. 

Le  lo  mai^  M.  de  Marbois  remit  au  roi  les  sceaux 
fà  lui  avaient  été  confiés ,  reprit  les  fonctions  de  pre- 
■îcr  pr^ident  de  la  cour  des  comptes,  et  ne  cessa, 
itpuis  lors ,  de  marcher  à  la  tête  de  cette  suprême  légis- 
lature. 

Le  2  août,  Tacadémie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
kttrei  de  Tinstitut  ayant  procédé  à  la  nomination  dès  dix 
acadàniciens  libres  qu^une  ordonnance  royale  du  2 1  mars 
lui  avait  adjoints,  elle  appela  dans  son  sein  M.  Barbé 
de  Marbois. 

A  la  fin  de  la  même  année,  ce  laborieux  magistrat  fut 
du  à  la  vice-présidence  du  premier  bureau  de  la 
chambre  des  pairs,  et  ne  cessa  de  prepdre,  aux  travaux 
de  cette  chambre,  la  part  la  plus  active.  On  le  vit  suc* 
cessîvement ,  et  en  peu  de  mois,  membre  de  la  conmiission 
diargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser 
les  éiablissemens  ecclésiastiques,  à  recevoir  des  dona- 
bons  et  à  (aire  des  acquisitions;  président  du  3.^  bureau, 
nembre  de  la  commission  chargée  d^examiner  les  pro- 
ets  de  loi  sur  les  effets  du  divorce  et  la  séparation  de 
orps  ;  de  la  députalion  chargée  d'offrir  au  Roi  les  félici- 
itions  de  la  chambre ,  à  Toccasion  du  nouvel  an  5  de  la 
onunission  chargée  de  Texamen  de  la  proposition  rela- 
ive  k  la  responsabilité  des  ministres  ;  de  la  commission 
fexamen  du  projet  de  loi  relatif  aux  journaux;  de 
:clle  nommée  pour  examiner  le  projet  de  loi  sur  les 
bances;  président  du  4**  bureau  de  la  chambre  des 
pirs,  etc.,  etc.  Il  parla,  le  23  janvier  1817,  sur  Tor- 
guiisation  des  collèges;  le  24    mars,  sur   la    caisse 

ni 
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des  invalides  de  la  marine,  et  sur  Timpôt  des  huîki^ 
etc. 

Appelé,  en  diflerentes  occasions,  à  complimenter  k 
Roi,  M.  de  Marbois  ne  cessa  de  donner  des  preuves  d| 
son  attachement  sincère  à  la  dynastie  régnante^  rien  u^i^ 
tant  plus  usé  que  la  forme  panégyrique,  nous  nous  gl^ 
derons  bien  d'oflrir  au  lecteur  des  fragmens  de  tous  les 
4^1oges  que  prononça  ce  noble  pair^  voici,  cependaiil| 
la  péroraison  d'un  panég)'riquc  de  T^uis  XVIII,  pro- 
noncé le  8  juillet,  à  Foccasion  de  rinauguratioo  d'à 
portrait  du  Souverain  dans  la  salle  des  séances  génénics 
de  la  cour  des  comptes  : 

«  Tandis  que  les  soins  paternels  du  Roi  font  succéder 
le  règne  de  la  justice  au  tumulte  des  armes ^  répriment 
les  haines,  appaisent  les  ressentimens,  rendent  a  la  re- 
ligion  sa  force  tutélairc  et  son  autorité  divine,  d^autici 
biens  nous  sont  encore  assurés.  La  terre,  après  de  k>ii|i 
refus,  nous  fait  revoir  ses  richesses  accoutumées,  l-n  in- 
tervalle effrayant  est  franchi ,  et ,  parmi  tant  de  soub- 
gemens  donnés  aux  malheureux  dans  ce  douloureux  pa^ 
sage^  vos  travaux,  Messieurs,  pourront  vous  faire  ausftî 
connaître  les  secours  qu'ils  ont  reçus  d'une  main  royalci 
et  vous  saurez  combien  de  plaies  elle  a  su  guérir  et  fo^ 
mer.  Espérons  que  d'autres  peines  auront  pareillement 
un  terme ,  et  que  la  constance  magnanime  de  noire  sou- 
verain, objet  de  ladmiration  du  monde  entier,  pro» 
duira  tous  les  effets  chers  à  son  cœur. 

«  Ix*Uoi,  au  milieu  de  tant  de  soins,  a  voulu  encore 
porter  ses  regards  dans  la^enir,  et  préparer  à  nos  ne- 
veux des  prospérités  durables.  L  auguste  lignée  desBouP 
bons  va  produire  des  rejetons  digues  des  grands  princcl 
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it  elle  sort  Les  héritiers  des  exemples  de  notre  roi^ 
miitaieiirs  de  sa  conduite  et  de  sa  prudence  royale  ^ 
Mit  yraiment  ses  fils.  Religieux  observateurs  de  notre 
stitution  fondamentale^  ils  en  seront  aussi  les  plus 
les  défenseurs.  Après  de  profondes  secousses,  le  trône 
icnt  inébranlable,  quand  la  sagesse  l'occupe,  et  qu^il 
appayé  sur  les  vertus  de  ceux  qui  doivent  s^y  asseoir 
îoor.  Que  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  la 
roone  de  France  reçoive  son  plus  beau  lustre  des 
les  qualités  dont  elle  brille  aujourd^ui,  et  si  nos  mal- 
rs  ne  peuvent  s^efEatcer  de  la  mémoire  des  honmies, 
renons-nous  toujours  que  le  prince  qui  règne  sur 
ft  a  (ait  consister  son  bonheur  à  les  soulager.  » 
Jne  ordonnance  royale  donna  ji  M.  de  Marbois  \t 
e  de  marquis.  11  présidait,  à  la  même  époque ,  la  so- 
ie do  souscripteurs  pour  la  réédification  de  la  statue 
Henri  IV.  A  la  rentrée  de  la  chambre  des  pairs,  il 
successivement  membre  de  la  commission  chargée 
la  rédaction  d^un  projet  d^adresse  en  réponse  au  dis» 
us  du  roi  ^  président  du  5.^  bureau  de  la  chambre  } 
^-président  du  même  bureau^  membre  du  comité 
pétitions  \  de  la  commission  du  projet  de  loi  relatif 
ioumaux ,  etc.  11  parla ,  le  22  décembre ,  sur  ce 
me    projet  ,    et ,    le    lendemain ,    sur   le    compte 
du  par  la  commission  de  la  surveillance  de  la  caisse 
mortissement ,  et  de  celle  des   dépôts  et  consigna- 
is. 

Les  travaux  législatifs  auxquels  se  livra  ce  noble  pair, 
os  le  cours  de  1818,  ne  lurent  pas  moins  multipliés, 
émit  différentes  opinions  dans  la  discussion  d'un  projet 
îkicODcemant  la  liberté  de  la  presse;  proposa  de  passer 
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i  Tordre  du  jour  sur  une  pétillon  pour  réUblisseme 

d'aune  caisse  hypothécaire,  parla  sur  une  proposition  i 

lative  au  concours  des  sections  d^un  collège  électoral 

la  nomination  du  bureau  dudit  collège^  sur  la  loi  de  i 

crutement;  combattit  éloquemment^  dans  un  discoi 

improvisé  dont  la  chambre  vota  l'impression ,  la  proi 

gation  d'un  sursis  originairement  accordé  aux  émigr< 

par  la  loi  du  5  décembre  i8i4)  et  soutint,  au  contraii 

quelque  tems  après,  la  nécessité  d'un  sursis  accordé  a 

colons  de  Saint-Domingue*  Il  demanda  la  nominati 

d'aune  commission  pour  Teiamen  du  projet  de  loi  rel; 

au  pont  de  Bordeaux ,  fit  des  observations  sur  une  pi 

position  ayant  pour  objet  Torganisation   des  colléj 

électoraux,  et  sur  celle  de  Taccueil  ou  du  rejet  des  ho 

mages  faits  à  la  chambre.  ?!ommé  membre  de  la  co 

mission  pour  Texamen  du  projet  de  loi  sur  les  financ 

il  parla  sur  ceux  [relatifs  aux  douanes ,  à  la  banque 

France  ^  sur  le  privilège  ,  les  actions ,  Tadministrati 

des  fonds  de  la  banque;  opina  en  faveur  de  la  suppr 

sion  du  droit  d'aubaine  ;  s'opposa  au  vote  sans  discussi 

du  projet   de   loi  concernant  les  moyens  de    libé 

tion  de  la  France  envers  les  puissances   étrangères 

leurs  sujets  \  demanda  que  la  lecture  des  projets  de 

fût  faite  sur  l'original  ;  parla  sur  la  pétition  du  sieur 

zan  contre  le  conseil  d'état  pour  déni  de  justice  et  o 

cussion  ;  fit  un  long  rapport  au  nom  de  la  commiss 

spéciale ,  sur  le  renvoi  à  elle  faite  du  rapport  de  la  o 

mission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement . 

de  la  caisse  des  consignations  et  dépôts,  etc. .  • . 

Ce  fut  le  a  mai  1818  que  ses  lettres-patentes  de  r 
quis  furent  entérinées  à  la  cour  royale  de  Paris.  I 
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tint  do  c  i  la  société  pour  là  restauration  de 
k  statue  d^  1  ri  TV^  il  assista,  le  ao  août,  à  la  pose 
h  celte  statue  sur  son  piédestal,  reçut  le  roi  à  la  des- 
coule  de  sa  Toiture,  le  25  août,  jour  de  Tinauguration, 
A  prononça,  à  la  gloire  de  Henri  lY  et  de  la  France, 
m  beau  discours  terminé  de  la  manière  suivante: 

€  Henri  mourut,  et  tout  fut  renversé  après  lui. 

€  VIos  heureux.  Sire,  vous  avez  donné  à  vos  peuples 
me  cbarte  tutélaire.  Elle  s^affermit  sous  vos  yeux  ;  déjà 
m  défeioppent  ses  avantages.  Un  esprit  public  se  forme; 
ks  epinioiis  s^écbirent;  les  lois  ont  plus  de  poids,  et 
fén  bout  du  royaume  à  Pautre ,  cette  charte,  reçue  avec 
joie,  s'exécute  sans  murmure.  Soutenez,  Sire,  soutenez 
Poivi^e  de  votre  sagesse,  et  que  la  France  reconna^ 
vmkt  compte  du  règne  de  Votre  Majesté,  la  stibilité 
de  soo  gouvernement  et  de  son  bonheur. 

€  Qjat  cette  statue  soit  au  milieu  de  cette  grande  dlé 
emmt  un  génie  tutélaire  ;  qu^à  Taspect  de  ce  monu- 
Bcnt  national  et  patriotique  les  discordes  se  taisent, 
et  que  nos  neveux  puissent  toujours  dire,  comme  nous 
le  disons  aujourd'hui,  les  descendans  de  Henri  lY  ont 
ses  vertus  et  son  cœur;  ils  aiment  la  France  comme 
Henri  Taima.  » 

A  la  rentrée  de  la  chambre  des  pairs,  M.  de  Mar- 
bcns  iut  nommé  président  du  premier  bureau,  opina 
pour  Tensemble  de  Tadresse  en  réponse  au  discours  du 
roi ,  mais  proposa  la  rectification  d'une  phrase  qui  eût 
été  injurieuse  pour  le  corps  diplomatique.  Après  avoir 
émb  a  la  tribune,  dans  diflerentcs  séances,  quelques 
observations,  entr^autres  sur  TaboUtion  du  droit  d'au- 
baine, il  devint,  le  i&  février,  président  du  5.^  bureau. 
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et  ne  discontinua  pas,  pendant  toute  la  session^  de 
prendre  une  part  active  aux  débats. 

Le  marquis  de  Barthélémy,  alarmé  des  conséquences 
que  pouvait  avoir  le  système  d'élection  adopté  depak 
deux  ans,  ayant  proposé  à  la  chambre  des  pairs  de  sup* 
plier  humblement  le  roi  de  présenter  un  nouveau  projet 
qui  modifiât  le  précédent,  notre  compatriote,  tout  en 
rendant  un  juste  hommage  au  caractère,  aux  vertus  et 
aux  intentions  du  marquis  de  Barthélémy ,  son  ani 
et  son  ancien  compagnon  d'exil ,  le  combattit  avee 
autant  d'éloquence  que  d'énergie ,  et  demanda  Tordre 
du  jour. 

«  Du  Rhin  aux  Pyrénées  tout  est  tranquille,  etde> 
main  tout  peut  cesser  de  Tètre,  si  la  chambre  paraK 
accueillir  les  vues  qu'on  lui  propose.  Il  faut  qu^elle  kl 
repousse  d^une  manière  éclatante,  si  elle  ne  veut  pu 
jeter  partout  le  trouble  et  Tinquiétude.  On  ne  conçoit 
par  Tordre  du  jourP  mais  la  proposition  faite  à  la  chambre 
est-elle  plus  concevable!'  sur  quoi  prétend-on  la  faire 
délibérer!'  avant  de  lui  faire  décider  qu'elle  s'occupen 
de  la  proposition ,  il  faudrait  qu*il  y  en  eût  une,  et  Topi* 
nant  demande  en  quoi  elle  consiste 

Dans  la  discussion  de  la  proposition  tendant  à  faire 
révoquer  la  loi  du  9  novembre  iHif),  sur  les  cris  sédi- 
tieux, M.  de  Marbois,  auteur  de  cette  loi  qu*il  jugeait 
alors  indispensablement  nécessaire,  fut  un  de  ceux  qui, 
quatre  années  après,  parlèrent  en  faveur  de  son  abolition* 
On  le  nomma  membre  de  la  commission  chargée  de 
Texaminer. 

Il  \ota,  quelques  jours  après,  le  rejet  d'une  pétition 
relative  aux  juifs  et  à  leur  commerce ,  attendu  qu  elle 
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rovoqiml  une  loi  d^exception  contre  une  classe  parti* 
ifière  de  citoyens. 

lie  3o  mars,  M.  de  Marbois  fit  à  la  diambre  une 
popoûtkm  tendant  k  supplier  S.  AL  de  proposer  une 
m  qui  substitue  k  la  peine  de  la  déportation,  dont 
appUcatien  est  devenue  impraticable,  £iute  dW  lieu 
4  les  condamnés  puissent  subir  leur  jugement^  une 
icnie  réellement  applicable.  La  cbamfare,  après  avoir 
nlenda  Texposé  sommaire  de  cette  proposition^  décida 
piVBe  s^en  occuper^at  Le  noble  pair  la  reprît  quelques 
Mm  après  ^  la  développa  avec  une  sagacité  remarquable, 
lablit  les  nombreux  inconvéniens  et  Tinjustice  même 
Alacliée  à  la  déportation,  démontra  combien  il  serait 
lifiicBe  de  désigner  un  lieu  duquel  on  pût  fidre  usage 
à  cet  effet,  et  conclut  que  les  prisons,  organisées  d^*- 
pris  on  s]rstème  plus  digne  de  rbumanité  et  du  siècle, 
XMndent  suffire  aux  exîgeances  d\me  nouvelle  législa* 
ion.  L^pression  de  ce  discours  fiit  ordonnée  et  Ton 
Mmuia  une  commission  spéciale  diargée  de  Texamen 
lu  projet.  M.  de  Marbois  en  fit  partie.  Il  défendit  en- 
uile  avec  chaleur  sa  proposition  contre  les  objections 
ui  lui  furent  adressées^  mais  cela  n^empècha  pas  que 
ajournement  fût  décidé. 

11  parla ^  quelque  tems  après,  sur  le  projet  de  loi  relatif 

Pabolition  entière  du  droit  d^aubaine. 

Piommé  membre  de  la  commission  pour  Pexamen  du 
rojet  de  loi  relatif  au  règlement  des  budgets  des  exer- 
îces  arriérés ,  il  parla  plusieurs  fois  à  cette  occasion  ^  fut 
k  président  du  6.^  bureau,  émit  quelques  observations 
Mr  le  projet  de  loi  concernant  les  voies  et  moyens,  et 
pAn  dans  un  grand  nombre  d^autres  occasions.  La  société 
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et  ne  discontinua  pas,  pendant  toute  la  session,  de 
prendre  une  pari  active  aux  débats. 

Le  marquis  de  Barthélémy ,  alarmé  des  conséqueoces 
que  pouvait  avoir  le  système  d'élection  adopté  depuis 
deux  ans,  ayant  proposé  à  la  chambre  des  pairs  de  sup» 
plier  humblement  le  roi  de  présenter  un  nouveau  projet 
qui  modifiât  le  précédent,  notre  compatriote,  tout  en 
rendant  un  juste  hommage  au  caractère,  aux  vertus  et 
aux  intentions  du  marquis  de   Barthélémy ,   son  mi 
et  son   ancien   compagnon  d'exil  ,    le  combattit  avec 
autant  d'éloquence  que  dY'nergie ,  et  demanda  Tordit 
du  jour. 

€  Du  Rhin  aux  P}rén<'es  tout  est  tranquille,  et  de- 
main tout  peut  cesser  de  Tètre,  si  la  chambre  paraR 
accueillir  les  vues  qu'on  lui  propose.  Il  faut  quVIIe  les 
repousse  d'une  manière  éclatante,  si  elle  ne  veut  pal 
jeter  partout  le  trouble  et  Tinquiétude.  On  ne  conçoit 
par  Tordre  du  jourP  mais  la  proposition  faiteàlacliambre 
est-elle  plus  concevable!'  sur  quoi  prétend-on  la  iàire 
délibérer!'  avant  de  lui  Caire  décider  qu'elle  s^occuperi 
de  la  proposition,  il  faudrait  qu'il  y  en  eût  une,  et  Topi* 
nant  demande  en  quoi  elle  consiste 

Dans  la  discussion  de  la  proposition  tendant  à  faire 
révoquer  la  loi  du  (j  novembre  iKiT»,  sur  les  cris  séili- 
tieux,  M.  de  Marbois,  auteur  de  cette  loi  qu'il  jugeait 
alors  indispensablement  nécessaire^  fut  un  de  ceux  qui, 
quatre  années  après,  parlèrent  en  fa\eur  de  son  abolition. 
On  le  nomma  membre  de  la  conunission  chargée  de 
TexaminiT. 

Il  \ota,  quelqurs  jours  après,  le  rejet  d'une  |M'tition 
relative  aux  juiis  et  a  leur  coaunerce ,  attendu  qu  elle 
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frovoqottk  ime  loi  d^exception  contre  une  chsse  para- 
taSière  de  citoyens. 

Le  3o  niars^  M.  de  Marbob  fit  à  la  dbambre  une 
proposition  tendant  à  supplier  S.  M.  de  proposer  une 
loi  qui  substitue  à  la  peine  de  la  déportation,  dont 
TappCcttion  est  devenue  impraticable,  faute  d^un  lieu 
o&  ks  condamna  puissent  subir  leur  jugement,  une 
réellement  applicable.  La  chambre,  après  avoir 
la  Texposé  sommaire  de  cette  proposition,  décida 
qut^dk  B^en  occuperait  Le  noble  pair  la  reprit  quelques 
joart  après,  la  développa  avec  une  sagacité  remarquable, 
établit  les  nombreux  inconvéniens  et  Tinjustice  même 
lilictiée  i  la  déportation,  démontra  combien  il  serait 
£ffic3e  de  désigner  un  lieu  duquel  on  pût  fidre  usage 
à  cet  effet,  et  conclut  que  les  prisons,  organisée  d^ai* 
près  un  système  plus  digne  de  Thumanité  et  du  siècle, 
poomîent  suffire  aux  exigeances  d^une  nouvelle  législa*- 
tioB.  Llmpression  de  ce  discours  fiit  ordonnée  et  Ton 
nonana  une  commission  spéciale  chargée  de  Texamen 
en  projet*  M.  de  Marbois  en  fit  partie.  Il  défendit  en* 
suite  avec  chaleur  sa  proposition  contre  les  objections 
qui  lui  furent  adressées^  mais  cela  n^empècha  pas  que 
rajoomement  fût  décidé» 

11  parla,  quelque  tems  après,  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  Fabolition  entière  du  droit  d^aubaine. 

Nommé  membre  de  la  commission  pour  Texamen  du 
projet  de  loi  relatif  au  règlement  des  budgets  des  exer- 
cices arriérés,  il  parla  plusieurs  fois  à  cette  occasion;  fut 
eu  président  du  6.^  bureau,  émit  quelques  observations 
ttr  le  projet  de  loi  concernant  les  voies  et  moyens ,  et 
jMrU  dans  un  grand  nombre  d^autres  occasions.  La  société 
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bienfaisante  pour  l^amélioration  des  prisons  s^ëtant  orgi 
nisée  cette  année ,  M.  de  Marbois  en  devint  un  des  foi 
dateurs ,  signa  ses  statuts  et  fut  élu  membre  du  consa 
général  de  cette  société*  En  1820,  il  s'éleva  contu 
M.  Selves  qui ,  alors  en  instance  devant  tous  les  tribui 
naux  dont  il  récusait  les  membres  lorsqu'ils  ne  déféraienj 
pas  à  ses  accusations ,  voulait  intéresser  la  chambre  d^ 
pairs  elle-même  aux  poursuites  qu'il  renouvelait  stti 
cesse.  Membre  de  la  commission  d*examen  du  projet  M 
loi  sur  la  libération  des  acquéreurs  de  domaines  natioi 
naux,  des  engagistes  ou  échangistes,  et  de  la  commii^ 
sion  d'examen  des  projets  de  loi  relatifs  aux  supplémcol 
de  crédit  sur  le  budget  de  1818  et  au  règlement  défini- 
tif de  ce  budget;  il  éclaira,  dans  cette  occasion,  comnM 
il  le  fit  en  beaucoup  d  autres,  les  haute»  questions  d'in- 
térêt administratif  et  financier  qui  lui  furent  soumises 
Il  parla  aussi,  dans  la  même  session,  contre  le  pro- 
jet de  loi  tendant  à  suspendre  la  liberté  indi\iduellc 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  il  fut  élu  suc 
cessivement  membre  de  la  commission  d'examen  di 
projet  de  recouvrement  des  six  premiers  douxième 
des  contributions  directes  de  1 82 1  ;  président  du  pre- 
mier bureau,  et  membre  de  la  commission  d'examei 
du  projet  de  loi  tendant  à  modifier  lartide  35: 
du  Code  d'Instruction  criminelle,  sur  la  constitutioi 
actuelle  du  jury.  M.  de  Marbois,  rapporteur  de  L 
commission,  fit  un  exposé  judicieux  de  ses  opinions 
et  soutint  la  discussion  avec  tout  le  talent  qu^on  lui 
connaît  Nommé,  peu  après,  président  du  cinquicmi 
bureau ,  il  continua  de  parler  en  différentes  occasions 
par  exemple,  sur  un  scrutin  où  les  voix  se  sont  troU' 
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b  ^les,  et  sur  un  projet  de  loi  qui  Avlorisâit  U 
le  de  Meti  à  £ûre  un  emprunt  de  200,000  francs , 
ec  des  chances  de  primes.  Ayant  d>tenu  la  parole 
rire  cette  loi ,  ce  ne  fut  pas  sa  disposition  principale 
il  attaqua,  c  L^emprunt  qu^il  s^agit  d^autoriser,  dit- 
«it  nécessaire  à  la  rille  de  Metz^  de  sages  précau- 
m  ont  été  prises  pour  en  assurer  Temploi.  Son  ad^ 
Mhation  est  confiée  à  des  magistrats  dont  le  noble 
ir  connait  personnellement  le  zèle  pour  les  intérêts  de 
coMmune  ;  mais  cette  loi  parle  de  primes  ^  et  le  mi- 
le qiû  Ta  présentée  à  la  chambre,  s^est  exprimé  en 
termes  qui  ont  frappé  Topinant  Après  avoir  observé 
de  semblables  primes  avaient  été  autorisées  par  plu- 
n  lois  récentes  y  le  ministre  a  cru  pouvoir  ajouter  que 
e  mmbinaison  était  fort  dans  le  goût  du  public  ^  et 
t  demandé  pourquoi  on  craindrait  S  offrir  aux  por^ 
9  tm  attrait  y  un  encouragement  qui  n'a  rien  JPilli' 
ni  de  blâmable.  Ainsi,  les  lois  déjà  autorisées  servent 
àtie  pour  en  justifier  de  nouvelles,  et  Ton  trouve 
5  le  goût  du  public  pour  les  spéculations  aléatoires, 
sotif  pour  lui  offrir  les  occasions  de  s^y  livrer  !  Cest 
.'  doctrine  pernicieuse  que  vient  combattre  Topi- 
«  U  pense  qu^au  lieu  de  flatter  des  goûts  dange- 
,  le  législateur  doit  prendre  à  tâche  de  les  corriger. 
wime,  il  est  vrai,  se  réduit,  pour  Temprunt  dont 
'occupe,  à  quelques  milliers  de  francs,  et  une  somme 
todique  semble  inviter  à  Tindulgence^mais  le  prin- 

d'^éventualité  nVn  existe  pas  moins  dans  la  loi 
losée,  et  le  ministre  lui-même  Ta  crue  attaquable 

ce  rapport,  puisqu'il  sVst  empressé  dVn  faire  Ta- 
gie.  Le  noble  pair  saisit  cette  occasion  de  dire  sa 
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pensée  sur  les  jeux  de  hasard ,  soît  qu'élis  s^exercent 
des  millions,  soit  qu^ils  aient  pour  objet  de  moind 
sommes.  Chaque  jour  la  passion  du  jeu  fait  parmi  m 
de  nouveaux  progrès,  et  jamais  elle  ne  s^est  déplcr 
avec  plus  de  fureur.  Afiranchie  de  la  clandestinité, 
n^est  plus  dans  Tombre,  mais  dans  une  lice  ouvertu 
publique,  qu^elle  se  livre  à  ses  déplorables  excès.  I 
invention  funeste  a  renversé  les  bornes  qui  devai 
restreindre  les  jeux  même  de  la  Bourse.  On  joue 
qu^on  n^a  pas,  ce  qu^on  n^aura  jamais;  on  suppose 
défaut  d^un  jeu  réel,  des  valeurs  que  le  sort  (ait  é 
nouir,  en  ne  laissant  aux  joueurs  que  le  gain  ou 
perte  :  cet  esprit  de  spéculation ,  cet  amour  des  char 
hasardeuses,  se  reproduit  sous  mille  formes  différen 
Il  préside  à  ces  associations,  à  ces  établissemens  aujo 
d'hui  si  multipliés,  dont  les  fondateurs ,  uniquement  oi 
pés ,  en  apparence ,  du  bonheur  des  individus  et  de  la  p: 
péri  té  de  TEtat,  ne  songent  en  effet  qu^à  se  procurer 
d^immenses  profits  ou  des  emplois  lucratifs.  Dans  ces 
treprises ,  on  offre  aux  particuliers  le  moyen  d^accro 
leurs  jouissances  viagères  au  détriment  de  leurs  famill 
on  fait  attendre  du  hasard  ce  qui  devrait  être  le  fruil 
Féconomie  et  du  travail.  Que  d'artifices  employés  p 
surprendre  la  confiance  !  que  de  supercheries  pour  élc 
le  taux  des  actions!  Avec  quelle  habileté  on  profi 
pour  faire  changer  le  cours  de  la  place  ^  des  nouve 
qu'on  a  surprises,  ou  de  celles  même  qu'on  a  inv 
tées  !  Convient  -  il  au  gouvernement  dVnrouragor 
coupables  manœuvres  en  flattant  le  goût  qui  les  inspi 
en  adoptant  les  maximes  invoquées  pour  le  justiff 
En  vain,  dira- 1- on  que  les  revers  et  les  succès  di 
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i^offirent  quW  déplaçaient  de  fortune  :  ce 

it,  rapide  et  imprévu,  n^est  indifférent  ni  à 

■onk,  ni  i  la  richesse  publique.  On  reprend  diffici* 

)  qnrès  avoir  joui  de  Faisance,  Thabitude  d^une  vie 

et  laborieuse  ^  et  ce  n^est  pas  toujours  d^une  rive 

Faire  de  la  Seine ,  mais  quelquefois  de  ses  bords  à 

da  Rhin,  du  Danube  ou  de  la  Tamise,  que  sont 

les  capitaux  enlevés  par  le  jeu  à  d^utiles  des- 

je  WM » 

selpTOit  ks.développemens  de  ces  idées  d^ordre  et  d^é- 

publics. 
>j|'  €  Ua  pareil  langage,  dit  Torateur  en  terminant,  ne 
it  à  cette  chambre,  amie  des  moeurs  et  de 
cefoi  peut  contribuer  à  la  paix  et  au  bonheur  des 
Le  gouvernement  est  aussi  digne  de  Pentenr- 
vt;  d  ma  empressement  à  recueillir  tout  ce  qui  peut 
mbriâtr  contre  les  erreurs  de  Topinion,  garantit  au 
^*Ue  pair  la  certitude  qu^il  sera  fiivorablement  écouté. 
Auis  cette  conviction ,  il  n'hésite  pas  à  condamner,  dans 
*|>rojet  qu'il  approuve  en  tout  le  reste,  la  disposition 
wït  i  la  distribution  des  primes.  » 
li  cbambre  ordonna  Timpression  de  ce  discours, 
^que  tems  après ,  la  chambre  vota  également  Tim- 
<f  Cession  d'un  discours  qu'il  prononça  dans  la  discussion 
^'^■cemant  les  pensions  ecclésiastiques  ,  l'établisse- 
J'CQt  des  sièges  épiscopaux ,  et  plaida  vigoureusement 
n^  faveur  de  l'intervention  civile  dans  la  création  et 
fflidrconscription  des  diocèses,  une  puissance  ecclésias-- 
^j  véritable  ihéocratiey  ne  pouvant  exister  qu'à 
IW  d'une  religion  qui  serait  tout-à-fàil  étrangère  au 
9^e  politique  de  l'État 
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M.  de  Marbois  parU  également  dans  la  discus! 
d^un  projet  de  loi  concernant  le  domaine  extraordin 
et  vota  pour  son  adoption.  Membre  de  la  commis! 
d^examen  du  projet  de  loi  sur  les  finances^  il  fu 
rapporteur  de  cette  commission ,  et  déposa  sur  le  bui 
des  observations  relatives  à  la  position  dans  laquelh 
trouvait  la  cbambre  des  pairs ,  par  la  présentation  tar< 
des  projets  de  lois  soumis  à  son  examen,  et  notamn 
de  la  loi  des  finances*  Il  émit  encore,  dans  les  séai 
suivantes ,  différentes  opinions  qui  ont  été  généraleo 
goûtées^  savoir  :  sur  Taugmentation  du  nombre 
membres  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Se 
sur  la  fixation  du  budget  des  recettes  et  des  dépense 
Texercice  1 82 1 ,  et  (ut  quelque  tems  vice-président 
premier  bureau. 

Mommé  par  le  roi ,  membre  de  la  commission  d^ 
men  du  projet  d^une  colonisation  sur  les  bords  di 
Mana  dans  la  Guiane-Française ,  personne  ne  poi 
mieux  éclairer  et  n'éclaira  mieux  cette  question 
M.  de  Marbois  que  des  vicissitudes  politiques  ava 
attaché  trop  longtems  au  sol  inculte  et  marécageu: 
cette  lie. 

Dans  la  session  de  la  chambre  des  pairs  pour  1  i 
notre  honorable  compatriote  fut  successivement  y 
président  du  quatrième  bureau,  président  du  sixièn 
vice-président  du  troisième.  Il  émit  différentes  opiii 
dont  les  plus  remarquables  ont  été  relatives  au  recou 
ment  pro\isoire  des  trois  premiers  douzièmes  des  coi 
butions  de  1 822  ;  au  projet  de  loi  pour  la  n*pressioii 
délits  de  la  presse  qu'il  rejeta  :  il  parla  aussi  sur  le  p 
de  loi  des  comptes  j  sur  deux  pétitions  tendant  a  ob 


(  ia5  ) 

loritttion  de  chambre  pour  fidre  exécuter  dÎTem 
smeDS  portant  coatrainte  par  corps  contre  un  pair} 
un  dâii  de  justice;  sur  le  budget  de  la  marine  pour 
2  ;  sur  une  pétition  relative  i  Fabolition  de  la  pdne 
Bort  ;  sur  le  projet  de  loi  des  finances  pour  1 823 ,  etc. 
g  décembre  1822^  il  fit  insérer  dans  le  Journal  des 
bals  une  lettre  en  réponse  à  M.  de  Boulogne,  qui^ 
is  des  notes  annexées  à  son  Panégyrique  de  Sainte 
umê^k^Paul y  avait  injustement  attaqué  Fadminis- 
!ioD  de  THôtel-Dieu  dont  M.  de  Marbois  avait  la 
edioo,  en  qualité  de  membre  du  conseil  des  hôpitaux» 
Ed  1 023 ,  ce  noble  pair  présida  d^abord  le  troisième 
reao,  puis  le  premier;  il  parla  sur  la  prise  en  consi- 
"«doD  d^une  proposition  relative  k  Térection  des  com- 
mantés  religieuses  de  femmes;  sur  la  question  de 
noir  sH  y  a  lieu  de  s^occuper  d^une  proposition  tendant 
iûre  attribuer  aux  tribunaux  ordinaires  la  connais- 
ice  des  accusations  d^embauchage  contre  les  individus 
Q  militaires  ;  sur  le  projet  d^ouverture  dW  crédit 
nordinaire;  sur  les  comptes  de   1821;  sur  le  projet 

loi  des  finances,  etc 11  monta  bien  souvent  à  la 

Mme  dans  cette  dernière  occasion ,  et  jeta  de  vives  lu* 
■res  sur  la  plus  importante  discussion  qui  se  soit  élevée 
I  chambre  haute  dans  le  cours  de  cette  année* 
En  1824,  il  opina  dans  la  discussion  générale  de 
oi  ayant  pour  objet  quelques  modifications  au  code 
lal  ;  discuta  le  projet  de  loi  concernant  Tadmission 
a  retraite  des  juges  infirmes ,  fit  un  rapport  au  nom 
la  commission  chargée  d^examiner  le  projet  de  loi  sur 
r^lement  définitif  du  budget  de  1822;  entra  ensuite 
us  la  discussion  générale  de  cette*  loi;  parla  sur  1q 
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projet  relatif  aux  emprunts  des  \illes^  sur  celui  cono 
nant  les  crédits  supplémentaires  pour  Pexercice  de  1 83 
sur  le  budget,  en  général  3  sur  celui  de  la  marine 
particulier,  etc. 

Le  21  juin,  sept  jours  après  la  mort  du  duc  de  PI 
sance ,  M.  de  Marbois  prononça  à  la  chambre  des  pa 
Téloge  d^un  homme  vertueux  qu^il  avait  eu  longte 
pour  ami  et  dont  il  avait  fermé  les  yeux.  Cet  éloge,  é^ 
avec  simplicité,  ne  pouvait  sortir  que  d^un  cœur  profil 
dément  ému. 

Il  y  avait  trois  mois  que  Charles  X  était  monté  sixj 
trône  de  France,  lorsqu'au  2  janvier  1 82$ ,  M.  de  Mart 
lui  tint  le  langage  suivant  où  Ton  voit  avec  plaisir,  pev 
à  travers  Téloge,  des  avis  sages,  bien  éloignés  de 
flatterie  servile  des  courtisans  qui  entourent  le  trône 

€  Sire,  heureux  mille  fois  ce  jour  où  reçus  dan^ 
palais  du  roi ,  nous  y  retrouvons  la  sagesse  assise  suJ 
trône  et  le  sceptre  entre  les  mains  de  la  justice  !  bonnet 
amour  et  respect  au  prince  qui,  dans  ces  tems  de  féli 
tations  solemnelles ,  se  plait  surtout  à  entendre  les  yérii 
qui  contribuent  à  mieux  assurer  la  félicité  des  peuples 

€  Nos  travaux,  Sire^  nous  rendent  familières  C 
vérités,  qui,  dans  les  tems  de  bonheur,  font  Pomeme! 
des  beaux  règnes,  et  qui,  dans  des  conjonctures  moij 
heureuses,  détournent  le  cours  des  calamités  publique 

€  Tenir  les  rênes  du  plus  puissant  empire  du  mond 
et  n^étrc  fort  que  par  la  modération  et  ne  gouverner  qi 
par  les  lois,  déployer  les  efforts  les  plus  généreux  poi 
étendre  au-dehors  les  biens  de  cette  paix  dont  no 
jouissons  au-dedans,  conserver  à  la  religion  de  TÉI 
ton  autorité  sainte ,  sans  que  la  confiance  et  la  traoqoi 
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Itdes  autres  cultes  en  soient  troublés,  réprimer  la 
ttncepir  la  liberté,  et  regarder  la  publicité  comme  la 
Itie-firde  de  la  liberté  même,  Sire,  telles  sont  les 
rapérités  dont  nous  of&rons  le  tableau  fidèle  aux  regards 
k  rEorope,  et  de  telles  œuvres  sont  faciles  à  un  bon 
IPMtMais,  sa  bonté  même  rend  plus  pénibles  pour 
Uidtlches  moins  difficiles  en  apparence.  Résister 
mriMDent  aux  poursuites  de  Tambition,  fermer  Po* 
nie «I  sollicitations  assidues  de  la  cupidité,  ne  distri- 
Ikt ks emplois  qu^aux  plus  dignes,  composer  du  fond 
ii^paiiUe  de  Tordre  et  de  Téconomie  le  trésor  des 
lioAib,  telles  sont.  Sire,  les  règles  par  lesquelles  tous 
amrer  la  durée  de  nos  jouissances,  et  nous  se^ 
tMqoors  prêts,  en  ce  qui  nous  regarde,  k  fiûre 
os  volontés  royales  et  paternelles.  Agrées  avec 
k>rié,  m,  Thommage  de  la  fidélité  et  du  respectueux 
'Mmt  de  votre  cour  des  comptes.  » 

Le3i  da  même  mois ,  M.  de  Marbois  parla  k  la  chambre 
fepiiis,  dans  la  discussion  au  sujet  des  salines  de  TEst 
iiik  mine  de  sel  gemme  de  Vie,  et  proposa  deux 
■eademens.  Le  12  avril,  anniversaire  de  Tentrée  de 
iaries  X  à  Paris,  M.  de  Marbois  fut  appelé  à  déposer 
[  pieds  du  trône  les  hommages  de  la  cour  des  comptes, 
nmé  président  du  premier  bureau  de  la  chambre  des 
9,  et  membre  du  comité  des  pétitions,  notre  hono- 
e  compatriote  eut  plusieurs  fois  Toccasion  de  monter 

tribune.  Il  parla  en  faveur  de  l'abolition  définitive 
Mmteux  trafic  des  noirs,  fit  un  rapport  sur  la  loi  des 
iptes,  etc.  Le  24  juin,  dans  une  séance  de  la  société 
lie  des  prisons,  présidée  par  le  Dauphin,  M.  de  Mar- 
i,  persuadé  que  la  plus  importante  des  améliorations 
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désirables  serait  celle  qui  consisterait  à  diminuer  le  non 
des  condamnations ,  s^est  appliqué  i  la  recherche 
causes  de  la  dépravation  qui  conduit  au  crime.  Le  dé 
d^éducation  lui  ayant  paru  devoir  être  la  source  prii 
pale  du  désordre,  il  conclut  à  ce  qu^on  s^attachit  à  él 
dre  de  plus  en  plus  les  moyens  d'instruction  pam 
peuple.  Ce  noble  pair  a  ensuite  rendu  compte  du  ré 
tat  des  visites  qu'il  a  faites  dans  le  département  con 
dans  la  circonscription  qui  lui  est  assignée.  Il  s^est  m 
v^ncu  de  Tutilité  de  ces  visites;  sa  seule  présence  a  - 
duit  les  plus  salutaires  effets ,  à  en  juger  par  la  la 
suivante  qui  lut  fut  adressée  par  un  détenu  :  €  Mous  éfc 
€  très-mal  avant  votre  arrivée;  nous  avons  été  trè»— ! 
€  pendant  les  trois  mois  qui  ont  suivi  votre  dé|» 
€  mais  notre  sort  a  empiré  peu  après ,  et  nous  SMD 
€  aujourd'hui  plus  mal  que  nous  n'avons  jamais 
«  Revenez,  s'il  vous  est  possible;  il  vous  6uflira  de  ■ 
€  voir  une  fois  pour  nous  rendre  heureux  pour  plusii 
€  mois  encore.  » 

Dans  un  rapport  sur  le  même  objet,  M.  de  Mar^ 
présenta  à  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Dauphin,  des  cof 
dérations  et  des  moyens  tendant  au  maintien  de  la  sJ 
des  hommes  condamnés  à  la  détention,  et  parla  de  Tb 
reuse  application  qu'il  venait  de  £aiire  et  qu'il  se  prof 
sait  de  continuer,  au  nom  de  la  société,  des/ounum 
Rappel  inventés  par  Darcet 

Le  24  janvier  de  l'année  suivante,  il  se  plaignit 
Télévation  des  dépenses  faites  par  les  architectes  des  pi 
sons,  fit  un  rapport  sur  le  fiicheux  état  de  l'ancienne  f 
son  de  Metz,  obtint  du  Dauphin  une  somme  de  1 0,000 
destinée  a  cette  prison,  et  insista  de  nouveau  nour  la  n 
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lige  des  fourneaux  d^appeL  Mommë  président  du 
lier  bureau,  et  membre  du  comité  des  pétitions, 

la  session  de  iSaS,  M.  de  Marbois  parla,  le  3i 
ter,  sor  le  projet  de  loi  relatif  i,  la  mise  en  régie 
tsiée,  pour  quatre-vinfl-dix-neuf  ans,  des  salines 
Xit  et  de  la  mine  de  sel  gemme  découverte  ii  Vie. 
npoia  un  changement  de  rédaction ,  fut  d^avis  que 
ktbt  du  bail  ne  dépassit  point  quarante-cinq  ou 
pale  ans ,  en  raison  de  Tincertitude  cpii  règne  sur 
nir  d^une  exploitation  naissante ,  et  trouva  eonv*» 
k  que  le  gouvernement  se  cbargeftt  d^apprécier  les 
ennilés  a  payer  aux  inventeurs  de  la  mine»  Ces 
eaiaaeDS  ont  été  rejetés.  Le  7  mai ,  il  s^éïgn  avec 
tt  contre  la  traite  des  nègres ,  qu^il  signala  comme 
pivciécrable  abus  de  la  force.  La  chambre  vota  Tim- 

w  de  son  discours.  Le  1 3,  il  fit,  au  nom  d*une 
ion  spéciale,  le  rapport  de  la  loi  des  comptes^ 
pria  plusieurs  fois  encore  comme  rapporteur  du 
BÎté  des  pétitions.  Dans  la  réunion  de  la  société 
lie  pour  raniélioralion  des  prisons,  qui  se  tint  le 
fuio,  M.  de  Marbois  rendit  compte  du  résultat  de 
•isites  dans  différentes  prisons  des  départemens ,  et 
osa  plusieurs  améliorations,  fondées  principalement 
I  oécessité  de  donner  du  travail  et  de  Tiostruction 
iétenus.  Le  iS  janvier  1826,  dans  une  semblable 
on  tenue  comme  la  précédente,  chez  le  Dauphin, 
plaignit  de  Télévation  des  dépenses  faites  par  les 
ectes  des  prisons.  Le  1 9  avril ,  il  parla  à  la  chambre 
laîrs  sur  le  projet  de  loi  concernant  Tindemnité 
»lons  de  Saint-Domingue.  Son  discours, •fort  re- 
lable,  est. un  véritable  cours  d^hisloire  législative 
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applique  aux  colonies.  Uorateur  approuva  Tensemble  du 
projet  et  desceodît  de  la  tribune  au  bruit  des  applaudis» 
semens  unanimes  de  ses  collègues.  La  chambre  vota  Tia- 
pression  de  son  discours.  Le  5  mai,  M.  de  Marbois 
proposa  de  mettre  au  compte  de  Tétat  la  prestation  cl 
Fentrelien  des  bâtimens  nécessaires  aux  écoles  secoiH 
daires  de  médecine,  alors  projetées.  Le  lendemain,  il 
fut  d^avis  d'établir  une  chambte  de  discipline  pour  Ici 
médecins  dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement,  cl 
proposa  le  maintien  des  patentes.  Le  9,  la  chambre  le 
nomma  membre  d'une  commission  chargée  d'examiner 
trois  projets  de  lois  relatifs,  1.^  au  budget  de  ida4; 
2.^  à  divers  supplémens  de  crédit  extraordinaire^  3.*i 
plusieurs  baux  emphytéotiques  et  échanges  de  biens  dé- 
pendant du  domaine  de  la  couronne.  M.  de  Marbois  fiil 
gn  outre  nommé ,  comme  Tannée  précédente ,  président  da 
premier  bureau.  Ilapportcur  de  la  commission  précitée, 
il  jeta  sur  les  objets  on  discussion  les  lumières  qu'il  ne 
manque  jamais  d'introduire  dans  les  questions  de  finance 
ou  de  haute  politique.  Ses  rapports  ont  été  lus  à  la 
chambre  à  la  fin  de  mai.  Le  3o  du  même  mois,  il  parla 
sur  le  projet  de  loi  concernant  divers  baux  emphytéo- 
tiques, et  proposa  de  (aire  de  chaque  échange  l'objet 
d'un  bail  séparé.  Le  i5  juin,  on  le  nomma  membre 
d'une  commission  de  sept  membres  chargés  d'exami- 
ner la  loi  de  finances  pour  rexercire  de  1827.  Le 
lendemain ,  il  parla  au  nom  de  la  commission  qui 
devait  réviser  les  comptes  de  1 824 .  concernant  la 
guerre  d'Espagne,  et  les  approuva.  Le  17  juin^  ils^é- 
leva  contre  une  allocation  de  quinze  cent  mille  francs 
demandée  par  le  département  des  affaires  étrangères^  et 
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ixasion  de  censurer  les  énormes  dépenses  dont 
int&tère  semble  vouloir  grossir  à  Tenvî  le  budget 
encore  plusieurs  autres  fois  sur  le  budget,  et 
toujours  des  mesures  économiques  auxquelles 
aleurs  furent  malheureusement  sourds.  A  la  fin 
ioo ,  cet  honorable  magistrat  visita  les  prisons 
rtemens  de  la  Moselle,  de  ta  Mcurthe,  de  la 

de  la  Marne,  distribua  des  médailles  d'cncou» 

au  nom  de  h  société  royale,  et  le  8  décembre. 
I  compte  détaillé  de  sa  mission.  La  statistique 
Tuiser  d'importans  matériaux.  Le  i5  janvier 
il  lut,  à  la  chambre  des  pairs,  un  long  rapport 
om  de  la  commission  spéciale  nommée  pour 

du  projet  de  lui  relatif  à  la  répression  de  la 
I  noirs.  l.e  23  janvier,  il  fit  un  résumé  de  toute 
ùon  ouverte  sur  celte  importante  queslion , 
lont  la  <'baDd)re  voU  l'impression.  Le  lende- 
rit  de  nOTiveau  la  parole  sur  le  même  sujet.  Dans 
es  suivantes,  M.  de  Marboîs  entra  dans  diffé- 
scussions,  et,  entr'autres,  dans  celles  relatives 
au  tarif  des  postes ,  à  Temprunt  des  villes  et  aux 

militaires,  etc.  Le  21  mai,  il  lut  un  long  rap- 
le  projet  de  loi  concernant  les  comptes  de  iSzS, 
d'une  commission  spéciale  nommée  pour  cet 
Lie  I.*'  juin,  il  monta  de  nouveau  à  la  tribune 
tenir  les  conclusions  de  son  rapport.  Elles  furent 
.  Le  3  et  le  1  ^i ,  il  parla  contre  l'ouverture  d'un 

5,25o,ooo  fr.  desti  né  à  l'acquisition  dWe  partie 
r-Bourbon ,  et  voulut  qu'on  exposât,  avant  toutes 
et  les  ressources  propres  à  couvrir  ce  crédit  et 
définitif  des  architectes.  On  vota  l'impression  de 
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ses  discours.  Le  20  et  les  jours  suivans,  il  prît  part  à  la  • 
discussion  de  plusieurs  articles  du  budget;  il  sVlevaavcc  7 
force  contre  la  loterie^  et  fit  remarquer  que  les  dépaiw  ^ 
temens  où  le  nombre  des  condamnations  a  été  le  plus  » 
faible  en  iSaS^  proportionnellement  avec  la  popuUtioo,  .» 
sont  ceux  dans  lesquels  la  loterie  n  a  pas  pu  s^ëlablû;  . 
«  Cette  portion  de  revenu  public,  dit-il  en  terminant, 
est  nécessaire,  dit-on,  pour  subvenir  aux  dépenses;  mail  ^ 
qui  peut  dire  que  la  suppression  de  la  loterie,  en  rendant 
1  aisance  aux  familles  que  ce  jeu  ruine,  n  augmenterait  ^ 
pas  la  consommation,  et  par  conséquent,  la  richesse  ps-  ^ 
blique;  qui  peut  dire  qu'elle  ne  diminuerait  pas  lesCtiil  ,. 
de  justice  criminelle,  et  qu'ainsi  elle  nVtablirait  pas  poor  ,. 
le  fisc  une  sorte  de  compensation  naturelle,  indépc^ 
damment  des  immenses  avantages  onéreux  qui  en  seraient 
la  suite!  »  M.  de  Marbois  présida,  au  commencemcttt 
de  cette  session,  comme  dans  la  précédente,  le  premier 
bureau,  et,  à  compter  du  mois  de  mai,  le  troisième. 

En  1828,  la  tribune  ne  demeura  pas  plus  souvent  veuve 
de  M.  de  Marbois  que  les  années  pn*cédentes.  Vice-pré» 
sident  du  deuxième,  puis  du  cinquième  bureau,  il  parla 
plusieurs  (bis  sur  di\erses  [H'titions,  et  continua  desuivre, 
avec  une  religieuse  assiduité,  les  séances  de  la  chambre. 
Le  11  juin,  il  combattit  avec  les  armes  d'une  raison 
puissante^  éclairée  par  rexpérience,  le  projet  de  loi  re-  ' 
latif  à  la  création  di*  quatre  millions  de  rentes.  €  Cest^ 
dit-il.  par  le  grand  tra\ail  de  la  tète  et  des  bras  que 
s'obtiennent  les  richesses  agricoles  et  industrielles  qui 
portent  laitance  dans  les  pro\inces.  Mais  il  s'agit  ici 
de  richesses  d'un  autre  ordre,  et  que  Ton  se  procure 
sans  efforb.  C'est  dans  le  voisinage  du  palais  magique 
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là  Bourse  que  la  chambre  est  appela  à  déIibÀ*er. 
délibération  changerait  peut-être  de  caractère  si  elle 
t  entourée  d^artisans  et  de  laboureurs ,  qui  ite  sont 
prêteurs,  mais  qui  paient  les  intérêts  de6  emprunts. 
t  on  emprunt  de  quatre-vingt  millions  qtie  Ton 
lande  aujourd'hui  d'autoriser;  il  n'y  a  pas  encore 
oKOup  d'années  qu'une  semblable  aifiûre  eût  été 
le  iÉunense.  On  sent  combien  autrefois  les  emprunts 
leaitet  de  négociations  entre  le  ministère  et  ces 
ids  corps  devenus  A$iérimairement  politiques  .par 
possession  tacitement  consentie.  Les  chambres  sont 
slics  d'une  autorité  plus  large  et  plus  décisive  ;  mais 
ca  est  pas  moins  de  leur  devoir  d'eiaminer  de  pi- 
es propositions  avec  toute  l'attention  qu'elles  mé- 
Ét)  et  de  ne  les  adopter  qu'autant  qu'elles  sont  indis- 
nMes.  Quel  que  soit  le  résultat  de  la  politique  suivie 
les  ministres,  que  la  paix  se  maintienne  ou  que  la 
PTC  devienne  inévitable,  il  convient  d'appeler  l'atten- 
i  de  la  chambre  sur  une  science  autrefois  réservée 
T  la  guerre^  et  que  l'on  étend  aujourd'hui  à  la  paix, 
dence  d>mpruntcr.  C'est  au  moyen  des  emprunts 
s'est  introduite  dans  nos  finances  une  habitude  de 
îision  et  de  luxe  que  ne  semblait  pas  comporter  leur 
■s  naturel.  Ce  système,  devenu  européen,  est  aujour- 
ti  aussi  universel  que  le  fut  autrefois  celui  de  la 
se  monnaie  légale ,  et  ses  conséquences  peuvent  éCre 
i  autrement  funestes.  Une  ordonnance  du  prince 
t  en  effet  pour  décrier  les  pièces  de  bas  aloî  lorsque 
peuples  en  sont  fatigués;  les  emprunts,  au  contraire, 
lourrissent  par  les  emprunts  mêmes;  ils  pallient  le 
qu'ils  font;   ils  ne  paraissent    blesser  personne. 
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L^ablme  se  creuse  sans  qu'on  s'en  aperçoive^  la  ca- 
tastrophe inévitable  parait  éloignée.  Mais  plus  elle  s'^ 
loigne,  plus  elle  devient  dangereuse.  Ce  n^est  pas  à 
TEurope  que  cette  manie  des  emprunts  s^est  anréléei 
Les  nouvelles  républiques  américaines  les  prêtèrent  à 
Texploitation  de  leurs  riches  mines  d^or.  UAsie  dl^ 
même  semble  en  éprouver  le  besoin;  mais  nulle  part 
cette  ressource  n^a  été  plus  employée,  d^une  mamitt 

plus  ample,  que  chex  nous  et  chez  nos  voisins. » 

L'orateur  se  reportant  aux  causes  qui  ont  amené  cette 
situatioo ,  prend  pour  point  de  départ  le  siècle  nouvean, 
prouve  qu'en  moins  de  trente  ans  notre  dette  s^dt 
trouvée  sextuplée,  tandis  que  le  capital  national  â  étf 
diminué;  démontre,  par  le  taux  des  grands  cmpraolli 
que  les  contribuables  en  ont  déjà  payé  trois  fois  k 
capital ,  et  finit  par  établir  cette  vérité  que  ramorlisie- 
ment  nVxiste  qu  au  profit  des  prêteurs;  aussi  devient-il, 
à  chaque  nouvel  emprunt,  Tobjct  de  mille  apologies 
qui  semblent  consolider  le  gouvernement,  tandis  qu^dlcs 
le  ruinent  en  le  poussant,  par  Téléx-ation  de  la  rente, 
vers  d'autres  emprnnU^.  Enfin,  M.  de  Marbois  termine 
ce  discours,  un  des  plus  remarquables  qui  aient  clé 
prononcés  pendant  la  session ,  par  Texamen  de  la  né* 
cessité  et  de  ropporluiiilé  de  TcmprunL  On  a  vole  Tim* 
pression  de  sa  harangue.  Quelques  jours  après,  il  paria 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  listes  électorales. 

Au  mois  de  juillet,  il  prit  part,  en  qualité  de  membre 
de  la  commission  ^  à  la  discussion  sur  la  loi  des  comptes 
de  1826^  lut  un  long  rapport  dont  la  chambre  vola 
rimpression  ^  et  parla  plusieurs  autres  fois  sur  le  même 
objet. 


(.35) 

Au  comiD  9  it  b  sesskm  de  1829,  il  fat  un 
les  sept  coaunissures  qui  rédigèrent  ^adresse  «u  roi. 
^iommé  ensuite  président  du  sixième  bureau  et  mem- 
Me  de  diverses  commissions  chargé  d^examiner,  ou  la 
fOÊ  des  comptes,  ou  le  budget  de  1827,  ou  de  telle  autre 
pstie  du  service  public,  il  s^attacfaa  toujours,  malgré  son 
t^e  et  Tétat  valétudinaire  où  il  se  trouvait,  k  éclairer  les 
qoolkms  par  le  travail  du  cabinet  et  par  les  discussions 
de  la  tribune.  11  parla  sur  les  deux  projets  de  loi  relatif  i 
Hoqirîmerie  et  à  la  librairie,  sur  les  domaines  engagés^ 
or  k  trouble  que  peut  apporter,  dans  des  a£Eûres  domes- 
tiques bien  réglées,  le  zèle  indiscret  de  quelques  agens  du 
Ksc,  sur  le  budget  énorme  des  a£Eûrcs  étrangères,  sur  les 
fa^fc*«gf*  domaniales,  etc.  Il  combattit  le  funeste  système 
jks  emprunts,  discuta  la  loi  des  comptes  de  1827 ,  con- 
damoa  Tosage  où  Ton  était  de  prêter  les  presses  de 
rimpnmerie  royale  à  des  écrits  clandestins,  montra 
abus  de  soutenir,  par  des  sommes  énormes,  certaines 
Mitreprises  littéraires,  critiqua  le  système  de  perception 
suivi  en  faveur  de  la  caisse  des  invalides,  etc.,  etc.  II 
Kccpta,  la  même  année,  le  titre  de  membre  du  conseil 
irovisoire  pour  rétablissement  d^une  maison  de  refuge  et 
le  travail  pour  Textinction  de  la  mendicité.  Les  connais- 
ances  approfondies  de  notre  compatriote  sur  le  système 
mal ,  objet  de  ses  études  depuis  soixante  années ,  eussent 
riif  fort  utiles  à  cette  société  si  le  gou  veraenicnt  avait  donné 
Àus  de  suite  à  ce  projet  phîiantropique,  cl  si  une  maladie 
cra^c  n'avait  compromis,  pendant  tout  fliiver  de  1829 
I  i83o,  I  existence  de  cet  homme  illustre.  Cependant  son 
eèle  IVmporla  sur  la  violence  de  ses  douleurs^  plusieurs. 
iuLS  il  se  fit  transporter,  soit  aux  séances  de  cette  société, 
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soit  à  celles  des  prisons^  présidées  par  le  Dauphin^  et  fit  ' 
lire,  n'ayant  pas  la  force  de  les  lire  lui-même,  des  obser-  -i 
valions  et  des  rapports  judicieux.  Président  du  quatriènc  '• 
bureau ,  pour  la  session  de  1 83o  ^  membre  de  la  ton-  - 
mission  de  l'adresse,  il  prit  peu  de  part,  en  raison  de  ' 
son  état  maladif,  aux  travaux  de  ses  collègues.  Ce  fut  h 
première  fois,  depuis  181 4)  qu'il  se  tint  éloigné  des 
discussions  législatives. 

OUVRAGES    DU    MiRQUIS    DE    BARRÉ- MARBOlS. 

I.  La  Parisienne  cnprosnnce^  ouvrage  national,  parM.  Bar. 
de  Mar.  Amsterdam  1766,  în-8.*  —  a.*  édit.,  '7^^  îa-S.* 
sans  nom  d^auteur,  Amsterilam.  (Paris,  Dnchesne). 

II.  Essai  sur  les  moyens  (t inspirer  aux  hommes  le  goÊt 
de  la  vertu  y  1769^  in-8.* 

III.  Guliane^  conte  physique  et  moral ^  trad.  de  Taiif^ni. 
Londres  et  Paris,  Ilardy^,  '7^^9i  in-i^,  i  liv. 

IV.  lettres  de  il/."''  la  marquise  de  Pompadour,  deptât 
i'j.^6  jusquà  1761.  Londres,  1771,  a  vol.  in-8.*^  l^/'^^S 
vol.  în-f2;  177^,4  ^'*^'*  in- 12^  i773,in-8*ou  in-iï.— 
Mouvellc  édition,  (précédée  d'une  notice  sur  M.**  de  Pott- 
padour  j.  Paris,  Loni^cliami  s,  1811,'^  \oI.  in- 11. 

c  Ces  lettres^  dil  M.  Quérard  ^  d\ipn*s  A.-A.  Barbier^ 
altribn(*os  d'abord  à  Créhillon  le  (ils^  Tont  été  ensuite,  avec 
plus  de  vraisemblance,  au  marquis  Barbé-Marbois.  La  pre- 
mière édition,  qui  parut  à  Londres,  en  1771^  contient  qua- 
tre-vingt-cinq lettres  supposées ,  écrites  de  1 753  jusqu^â  176» 
inclusivement.  Lue  seconde  édition  fut  publiée  Tannée 
vante  .^  et  fut  augmentée  de  soixante-dix -sept  lettres^  écrit 
de  1 74^  jusqu'en  1 75a ,  et  de  lettres  et  Réponses  à  mt 
la  marquise  fie  Pomnadour,  4  ^'<>1-  in- 1  a.  Cette  éflition  est  la 
plus  complète  ^  clic  contient  deux  cent  douze  lettres.  Les 
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mmpressions  qui  ont  été  faites  depais  sont  tontes  «ycc  des 
ntranchemens  jnsqn'à  celle  de  1811  ^  (qui  est  an  moins  la 
^■glijme),  dans  laquelle  on  ne  troave  que  176  lettres,  > 

Y*  Socrate  en  délire  ,  on  Dialogue  de  Diogène  à  SinopCy 
tnd.  de  rallem.  de  M.  Viéland.  Paris,  Delalain,  177a,  ii^ 
1».  Paris )  Rochette,  ^797i  û^i8. 
VL  Essais  de  monde,  177^,  in-i3« 

\IL  LeWressur  les affidres présentes ,  par  L ,  Pièr« 

res,  în-8.*  * 

VIII.  Voyage  d^un  Français  aux  salines  de  Bavière  et 
deSmlzbourg,  en  1776. 

Pteis,  Baudouin,  1800,  in- 18, 76  cent.  Nouvelle  édition  y 
1800,  in- 18 ,  traduit  en  allemand,  avec  des  notes.  Munich, 
i8o3,  in-8.* 

Ce  petit  ouvrage,  rempli  de  détails  intéressans,  fut  Im- 
priaé  à  ^occasion  de  la  discussion  sur  les  salines  de  IjOT^ 
ratne,  qai  eut  lieu  en  Tan  V,  au  conseil  des  anciens. 

Cest  de  Munich  que  Fauteur  commence  le  récit  de  son 
voyage.  11  se  dirige  sur  Vassérbourg,  dont  il  décrit  la  si- 
tuation pittoresque  et  bizarre  ,  donne  de  curieux  détails  sur 
ragricalture  du  pays,  passe  à  Bamberg,  et,  arrivé  k  Traus- 
tdn,  présente  Tintéi^essaDt  tableau  des  salines  importantes  de 
cette  ville.  Il  s^arrète  ensuite  sur  Rcichenhall ,  pour  voir  les 
foorccs  salées ,  et  donne  une  attention  particulière  aux  mo- 
Bomens  et  aux  mines  de  Saitzbourg,  but  principal  de  la  course 
qu'il  a  entreprise. 

<  Peu  de  voyages,  a  dit  M.  Penchet^  sont  écrits  avec  au- 
tant d'intérêt  et  réunissent  autant  d'instruction  sur  ce  qui  en 
I  (ait  Tobjet  ,  que  celui  d'un  Français  à  Saltzhourg  ;  il  n^est 
aacun  endroit  de  Touvrage  dont  la  lecture  ne  puisse  faire 
plaisir  et  ne  soit  propre  à  rappeler  a  tant  d'illustres  Françab 
(|ai  ont  visité  ces  contrées,  des  souvenirs  intéressans.» 

IX.  Mémoire  sur  la  méthode  pratique  en  Bavière  ^^  pour 
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la  nourriture  des  enfans  au  berceau  ^  emnyjri  à  TAcati 
de  MetZp  par  M.  Barbé  de  Marbob^  membre  de 
société  ^et  lu  dans  Passemblée  ordinaire  du  BJëin'ier  i 

Cet  écrit  est  inséré  dans  le  journal  intitulé  :  affiche 
éi4chés  et  Lorraine,  1779 <)  p*  76  et  aoÎT* 

X.  État  des  finances  de  Saint-Domingue^  contenu 
résumé  des  recettes  et  dépenses  de  taittes  les  caisses 
bliques,  depuis  le  i."  jan%fier  1788^  jusqvfau  3  décei 
de  la  même  année  ,   1 789  ^  1/1-8  .* 

XL  La  Richesse  descultis'ateiirs,  oîi  Dialogue  entre 
jamin  Jachère  et  Richard  Treffle,  laboureurs,  sur  la 
tare  du  treffle,  de  la  luzerne  et  du  sainfoin,  tnidatt 
Tallemand  ^  imprimés  en  conséquence  d'*un  arrêté  du  d 
ioire  du  département  de  la  Moselle. 

A  Metz  I)  chez  la  veuve  Antoine  et  6h^  imprimeort  di 
partement  de  la  Moselle.  In-8.'*  de  xiv  ^  1 76  pages  ^  sans 
d'auteur  et  sans  millésime.  Nouv.  éd.  Parbi)  Â.-J.  Marci 
an  XI, —  i8o3,  in-8.® 

L'arrêté  du  directoire  du  département  de  la  Moselle 
ordonne  la  traduction  de  cet  ouvrage  et  son  impressic 
nombre  de  aooo  exemplaires,  est  du  i4  août  179^*  S 
Marbob,  dans  un  avb  au  lecteur,  cite  MM.  Boutier  et 
tien ,  propriétaires  k  Soigne ,  près  de  Bucliy,  tous  deux 
culteurs  dbtingués,  comme  Tayant  aidé  dans  son  travai 
il  ajoute  :  c  Tai  beaucoup  d^autres  ouvrages  en  diverses 
gués  sur  la  même  matière.  Je  ne  considère  ces  livres 
comme  un  dép6t  dont  je  sub  comptable  à  mes  concito] 
et  je  m^ens^ge  bien  volontiers  à  rendre  public  ce  qifils 
tiennent  d'utile,  si  celui-ci  produit  les  bons  eflets  que 
espère.  > 

Dbtrait  de  ses  pibibics  occupations  par  le  régime  i 
terreur,  par  des  chagrins  domestiques  et  par  de  nom! 
travaux  l^islatib ,  M.  de  Marbois  a  néglig«*  jusqu'à  \n 
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^  mettre  «    ji  naiérumx  inâirmimt  qa^iï  a?^  amasscg 


XIL  Mémoire  en  faveur  dfÉUta  Moùre^  épouse  de 
Mm  Barbé  de  Marbois, 

Amx  cUpjrem admimst  r  laMo- 

mUem  Btoékare  in-^.^  de  ^        i^      re  Antoine  et 

fli,  imprinieiiit.  Sans  mil  ^(1793). 

XIL  Rapport  sur  lesj  es  delà  commune  de  MoiZj 
fiiten  conseil  général  ^  pa  le  citoyen  Maire^  dans  la  séance 
Jb  97  genqinal  an  III  de  la  république  française^  une  et  in- 
I,  (  lO  a^ril  1795).  Brockore  in-4/  de  aa  pages  ^ 
Barbé,  maire.  Metz^  Antoine^  imprimeur  de  la  mu- 


XIV*  Compte  rendu  par  le  conseil  général  de  la  corn- 
de  Metz,  de  T administration  des  caisses  municipales, 
■ik  7  pluviAse  an  III^(a6  janvier  1795)^  jusqu^au 
1 ."  vendémiaire  an  4^  (a3  septembrflki795)  ^  brochure  in-4*^ 
de  90 pages ^  signée  Âdam^  secrétaire.  Metz^  Antoine^  im- 


M.  Barbé  de  Marbois  était  encore  maire  de  Metz.  On  lui 

doit  ce  rapporta)  remarquable  par  les  intentions  droites^  la 

ssgadié  et  les  connaissances  admiaistratives  qui  Tout  dicté. 

XV*  Réftexions  sur  la  colonie  de  Saint-Domingue ,  ou 

suDoiiiefi  approfondi  des  causes  de  sa  ruine  et  des  mesures 

.    adoptées  pour  la  rétablir  ;  terminées  par  T  exposé  rapide 

.    Jun  plan  d organisation  propre  à  lui  rendre  son  ancienne 

splendeur,  1796^  ia-S.^' 

XVI.  Mémoire  sur  les  finances  y  1797^  xn-Z^J'^  4  f^* 

XVII.  Recueil  de  pièces  sur  les  finances  de  Saint-Do- 
mingue ^ in-4*^ 

XVŒ.  État  de  la-  partie  espagnole  de  Saint^Domin- 

eue 3  vol.  in-8.** 

XIX.    Éloge  du    citoyen  Dn/resne  ^  conseiller  tFctaty 
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tlirccteur  général  dû  trésor  public.  Paris  ^  de  rimprioM^rie 
de  la  rcpiibHc|uc^  an  Xi)  (  1801  )^  brochure  in-8.^ 

XX.  Complot  et  jirnonlH  et  de  sir  Henri  Clinton  f  con- 
tre  les  États-Unis  iPuéin^riqucy  et  contre  le  général  HPl- 
sington^  septembre  1780.  Pjris^  Dtdot  Pahic*)  1816^  iB-8.% 
avec  une  carte  et  deux  portraits  ^  5  fr. 

M.  de  Marbois^  écrivant  sur  les  lieux  ^  possédant  iooê  ks 
moyens  de  constater  la  vérité  ^  et  n'ayant  que  FambitÛNi  de 
la  mettre  au  jour^  à  su  développer  dans  cet  ouvrage  un  graid 
intérêt  dramatique  qu'on  chercherait  vainement, dans  le  ro- 
mancier Vertot  et  rampHficateur  SainURéal  ^  qu^on  die 
cependant  encore  pour  modules  dans  les  collèges  ^  tiat  la 
routine  a  de  puissance  sur  l'esprit  du  vulgaire. 

XXI.  De  la  Guiancy  de  son  état  physique,  dé  fOU 
agriculture^  de  son  régime  intérieur^  et  du  projet  dû  ht 
peupler  a\^ecdes  laboureurs  européens,  Paris.  Trouvé^  iStSf 
în-8-^,  3  fr. 

XX  P.    Rapport  sur  F  état  actuel  des  prison  f  dans  les  . 
départemfns  du  Cahuidos ,    de  F  Eure  ^  de  la  Manche  et 
de  la  Seine- Infi'rieure  ^  et  de  la  maison  de  correction  de 
Cwaillony  octobre  iK^.i.    Paris  ^  imprimerie  de  F.  Didot^ 
i8îiî,  in-4.",  2  fr. 

Cet  écrit  a  été  tiré  on  un  petit  nombre  d'exemplaires. 

XXIII.  Rapport  sur  F  amélioration  des  prisons,  fait  fe 
rk\  juin  iH^j.  In-8.*'  de  la  pages.  On  le  trouve  auisi  Jm» 
la  revue  encyclopédiqiip. 

XXIV.  Rapport  remisa  M.  Ir  Dauphin  ,  par  un  membr 
de  la  Société  royale^  pour  Tamélioration  des  prisons^  soivi 
du  Rapport  du  Conseil  de  salubrité  sur  la  construction  dgf 
iatrinei  publiqurs.  Imprimé  pnr  ordre  du  conseil  général  de 
la  Société  roynic  des  prisons.  In- 1.*.  Bachelier^  libraire  ^  i8«S* 

Ce  rapport  ^  très -intéressant  ^  avait  pour  but  principal  d^al» 
tirer  Fattcntion  du  gouvernement  sur  les  funestes  rcsnltitade 
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Rofectioii  de  Fair  dans  les  prisons  ^  et  snr  Fasage  avantageux 
ika  Fommemux  dappd ,  dont  M.  de  Marbois  avait  déjà  or- 
doBoe  la  oonstractioa  dans  la  maison  de  détention  de  Gaillon. 
XXy*  ObêetvajUons sur  les  votes  de  quarante-un  conseils^ 
fémérmêX  Je  départetnens ,  concernant  ta  déportation  des 
fereats  tibérés,  présentées  k  M.  le  Dauphin  ^  par  un  membre 
de  la  Société  royale  ^  pour  f  amélioration  des  prisons  (  M.  Je 
if  de  Barbé-Marbois).  In*4**  de  76  pages  ^  de  Tlmpri- 
it  royale,  a/  édition.  A.  Sautelet  et  comp>  I11-8/ 
PkistSfr. 

VmOÊmt  de  cet  ouvrage  Rattache  k  y  démontrer  Timpossi- 
ISlé  oè  Ton  est  de  remplacer  les  bagnes  par  la  déportation 
me  c(4onîe  ^  et  comme  les  auteurs  des  théories  concer* 
on  nouveau  système  pénal  s^appuient  sans  cesse  sur 
de  TAngleterre^  M»  de  Marbois  va  précisément 
objections  dans  les  documens  officieb  imprimés  à 
)  par  ordre  de  la  chambre  des  communes  ^  en  i8sia^ 
i8%3  el  18^7.  n  prouve  que  Botany-Bay  ne  doit  pas  sa  pros- 
périté aox  condamnés  qui  y  ont  été  envoyés  ^  et  qu*au  con-- 
traîie  c^est  le  mélange  de  ces  malfaiteurs  avec  d^autres  colons^ 
qm  pendant  trente  années  a  donné  lieu  à  une  infinité  de  désor- 
dres, fl  établit  ensuite  en  principes  que  la  déportation  retient 
bon  do  pays  les  coupables  repentaos  ^  et  y  laisse  revenir  les 
eodurcif  ^  et  termine  par  Texameu  des  moyens  de 
er  le  nombre  des  crimes. 
XX\7.  Histoire  de  la  Louisiane  et  île  la  cession  que  la 
France  a  fa' te  de  cette  colonie  aux  Etats-Unis  de  TAmi- 
hqme  septentrionale ^  par  M.  Barbé- Marbois.  Ouvrage  dédié 
mDaophin.  In-8.*  avec  carte  ^  Paris  ^   i8a8. 

Personne  ne  pouvait  mieux  que  M.  de  Marbois  faire  con- 
■iltre  en  détail  cette  négociation  que  Napoléon  ^  alors  pre- 
consul^  jugea  avec  raison  devoir  être  fort-utile  à  la 
^  tant  à  cause  des  grands  intérêts  qui  se  trouveraient 
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Jirecieur  général  dû  trésor  public.  Paris  ^  de  TinipriiBOrH 
de  la  républic|uc^  an  Xi)  (  i8on)^  brochure  iii-8*^ 

XX.  Complot  etjirnonld  et  de  sir  Henri  Clinton  f  coiê^ 
tre  les  États-Unis  ttuéin^riqucy  et  contre  le  général  fFm> 
sington^  septembre  1780.  Pjris^  Didot  Tahic^  1816^  in-S.*^ 
ayec  une  carte  et  deux  portraits  ^  5  fr, 

M.  de  Marboisi)  écrivant  sur  les  lieux  ^  possédant  toos  kl 
moyens  de  constater  la  vérité^  et  n'ayant  que  rambitiondi 
la  mettre  au  jour^  à  su  développer  dans  cet  ouvrage  un  graal 
intérêt  dramatique  quon  chercherait  vainement. dam  le  ro- 
mancier Vertot  et  Tamplificateur  SainURcal  ^  qu'ion  dit 
cependant  encore  pour  modèles  dans  les  collèges^  tant  k 
routine  a  de  puissance  sur  l'esprit  du  vulgaire. 

XXI.  De  la  Guiane,  de  son  état  physique,  dé  sem 
agriculture^  de  son  régime  intérieur ,  et  du  projet  dû  II 
/wupler  ax^ecdes  laboureurs  européens.  Paris.  Trouvé^  i8n| 
în-8.^,  3  fr. 

XX n.  Rfipport  sur  Tétat  actuel  des  prisons  dans  ItÊ 
déparlemcns  du  Cahados  y  de  F  Eure  ^  de  la  Manche  aC 
de  la  Seine- 1 nférieure  ^  et  de  la  maison  de  correction  àt 
Oaillon^  octobre  iT»^.!.  Paris  ^  imprimerie  de  F.  Didot^ 
i8aî,  in -f.",  a  fr. 

Cet  érrit  a  été  tiré  m  un  petit  nombre  d'exemplaires • 

XXIK.  Rapport  sur  F  amélioration  des  prisons,  fait  II 
^\  juin  i8a5.  In-8.^  de  la  pages.  On  le  trouve  aniai  dM 
la  revue  encyclopédique. 

XXI\  .   Rapport  remisa  M.  le  Dauphin  ,  par  un  mi 
de  la  Société  royale^  pour  Tamélioration  des  prisons^ 
du  Rapport  du  Conseil  de  salubrité  sur  la  construcikm 
liitrinn  publiques.  Imprimé  par  ordre  du  conseil  général  et 
la  Société  royale  des  prisons.  In-  (.*.  nachelier^  libraire  ^  iSlS- 

Ce  rapport  ^  tri*s-iiiUTrssant  ^^  avait  pour  but  principal  d^a^ 
tirer  Tatlention  du  gouvernement  sur  1rs  funestes  résultatadl 
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fmStction  de  l'air  d  les  prisons  ^  et  snr  Fusage  avantageux 
ics  Fomnwmux  à'appd  f  dont  M.  de  Marbois  aTait  déjà  or- 
hmaé  la  eonstraciioa  dans  la  maison  de  détention  de  Gaillon. 
XIL  V.  Ohterwuions  sur  les  votes  de  quarante-  un  conseils^ 
gêmèrasiX  Je  départefnens  ,  concernant  la  déportation  des 
fÊfcais  libérés,  présentées  à  M.  le  Dauphin  ^  par  un  membre 
èê  1m  Société  royale  ^  pour  famélioration  des  prisons  (  M.  Je 
de  Barbé-Marbois).  In-4**  de  76  pages  ^  de  Tlmpri- 
rojale.  a/  édition.  A.  Sautelet  et  comp>  I11-8/ 
Mi:8fr. 
Llantoar  de  cet  ouvrage  Vattache  h  y  démontrer  Timpossi- 
oii  Ton  est  de  remplacer  les  bagnes  par  la  déportation 
me  colonie  ^  et  comme  les  auteurs  des  théories  concer- 
na nouveau  système  pénal  s^appuient  sans  cesse  anr 
de  TAngleterre^  M.  de  Marbois  va  précisément 
objections  dans  les  documens  oi&ciels  imprimés  à 
^  par  ordre  de  la  chambre  des  communes  ^  en  i8sia^ 
'  iliScl  18^7.  n  prouve  que  Botany-Bay  ne  doit  pas  sa  pros- 
'  férilé  aox  condamnés  qui  y  ont  été  envoyés  ^  et  qu*au  cou-- 
c'est  le  mélange  de  ces  malfaiteurs  avec  d^autres  colons^ 
int  trente  années  a  donné  lieu  à  une  infinité  de  désbr- 
B  établit  ensuite  eu  principes  que  la  déportation  retient 
r  krs  do  pays  les  coupables  repentaos  ^  et  y  laisse  revenir  les 
endurci^  ^  et  termine  par  Texameu  des  moyens  de 
ler  le  nombre  des  crimes. 
X.WI.  Histoire  de  la  Louisiane  et  de  la  cession  que  la 
llhance  a  fa' te  de  cette  colonie  aux  Etats-Unis  de  tj4mé- 
fae  septentrionale ^  par  M.  Barbé- Marbois.  Ouvrage  dédié 
iDaophin.  In-B.*"  avec  carte  ^  Paris  i^  iBaS. 
Personne  ne  pouvait  mieux  que  M.  de  Marbois  faire  con- 
en  détail  cette  négociation  que  Napoléon  ^  alors  pre- 
consul^  jugea  avec  raison  devoir  être  fort-utile  à  la 
^  tant  à  cause  des  grands  intérêts  qui  se  trouveraient 
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rapprochët  qa^en  raison  de  la  sécnrité  c<  tnalé  et  de  la 

force  respective  que  rAmérique  et  la  France  maritimes  al- 
laient acqnérir  par  nne  étroite  alliance.  Cette  hbtoire  exigeait 
une  plume  fidèle^  exercée  aux  matières  diplomatiques  et  aux 
études  littéraires  )  un  respect  sincère  pour  la  vérité^  mm 
appréciation  juste  de  tout  ce  qui  est  grand  et  utile.  Or^ 
Fouvrage  publié  par  M.  de  Marbois^  ministre  pléni] 
tiaire  nommé  pour  diriger  cette  négociation  ^  réunit  cet 
semble  de  conditions  rares  à  rencontrer  dans  Tesprit  dW 
seul  homme.  On  y  retrouve  le  style  élégant  et  pur  du  complot 
d^jimoldf  le  caractère  du  magistrat  vraiment  digne  de  ce 
titre  ^  et  cet  inflexible  attachement  aux  principes  de  fusliet 
et  dWdre  qu^aucune  vicissitude  de  la  fortune  ne  lauiait 
ébranler. 

La  division  de  Touvrage  est  simple.  Uauteur^  aprii  ■» 
discours  général  sur  les  États  américains  qui  peint  iputmÊm^ 
ment  et  d^nne  manière  large  les  formes  politiques  de  ces  W9ê^ 
velles  provineesi)  entre  en  matière  ^  et  rappelle^  i  •*  la  déco»- 
verte  et  le  premier  état  de  la  Louisiane:;  a.*  les  négocialioai 
dont  le  traité  de  cession  fut  le  résultat:;  3.*  Texéculion  il 
les  suites  de  ce  traité  qui  fit  dire  au  premier  consul  :  Crtlf 
accession  de  territoire  affermit  pour  toujours  la  puistamm 
des  États-Unis.  Je  viens  de  donner  à  fuéngleterre  une  ri^ 
vole  maritime  qui  y  tôt  ou  tard,  abaissera  son  orguA 

XXVII.  jirticles  de  littérature  et  de  critique,  insMf 
dans  le  journal  encyclopédique. 

M.  le  marquis  Barbé  de  Marbois  est^  en  outre  ^^  Tédilei^ 
d^un  : 

XXVm.  Mémoire  historique  relatif  aux  nrgocialiomfiâ 
eurent  lieu  en  1778^  /four  la  succession  de  Battre,  far 
M.  le  comte  E.  de  Goertz  ^  envoyé  du  roi  de  Prusse  ^  près  te 
princes  Bavaro-Palatins.  Paris,  iBi*»,  în-8.* 

M.  Barbé  de  Marbois  a  ajouté  à  cet  (Vrit.  nne  Introdmi^ 
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c  i  personnages 

figurent  ^  une  Notice  sm^  le  <         i  la  Luzerne, 

r  Noies.  Le  savant  édite      <     :  e  dans  le 

oire  en  qualité  de  secrétaire  de       l     tion  française 

la  ooor  de  Munich. 

%  fcsenoes  sont  en  outre  redeyables  à  M.  de  Maibois^ 
ir  <d>tenu  de  Louis  XVUi^  en  1816^  lorsqu'^il  était 
t  des  s<:eanz  ^  de  rétablir  dans  ses  anciennes  formes  le 
met  des  savons.  Cette  publication  mensuelle  reparut  le 
cplembre  de  la  même  année. 
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MARCHANT. 

MABCHAirr  (  le  baron  Nicolas-Damas  )  ^  officier  de 
LégioD-d^Honneur ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint* 
ickel ,  officier  de  TUniversitë  royale  de  France ,  an- 
m Médecin  militaire,  ancien  maire  de  Metz,  conseil- 
r  de  préfecture  de  la  Moselle ,  membre  de  TAcadémie 
jnle  de  médecine  de  Paris,  et  de  TAcadémie  royale 
s  sciences ,  lettres  et  arts  de  Metz ,  etc.... ,  est  né  à 
errqioat  (Moselle) ,  le  ii  décembre  1767.  Il  est  fils 
I  dame  Marguerite  Amould ,  et  de  M.  Hubert  Mar- 
anl ,  ancien  médecin  en  chef  des  armées  françaises  ^ 
■KÎUer  médecin  du  roi ,  médecin  en  chef  de  Thôpital 
Elûre  de  Metz,  etc. ,  décédé  dans  cette  ville  en  i8o8. 
IL  k  baron  Marchant  ayant  rempli,  dans  le  cours  de 
carrière,  plusieurs  rôles  différens,  pour  mettre  plus 
ordre  dans  cette  notice ,  nous  le  considérerons  successi- 
ment  comme  médecin ,  administrateur ,  numismate. 
Élevé  sous  les  yeux  d'un  père,  homme  de  beaucoup  de 
érite,  il  était  naturel  que  M.  Marchant  fit  de  rapides 
ogres  dans  lart  de  guérir,  et  qu'il  montrât,  dès  Tado- 
Kence ,  ces  connaissances  positives  qu'on  n'acquiert 
'dinairement  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de  travail  j 
Ksi  fut-il  reçu,  à  l'Âge  de  17  ans,  docteur  en  méde- 
ae  à  l'Université  de  Nancy.  Cinq  années  après,  en 
788,  il  fut  attaché  comme  médecin  à  l'hôpital  militaire 
k  cette  ville,  remplit  les  fonctions  de  médecin  d'ambu« 
We  du  camp  de  Frescaty,  fit  la  campagne  de  1792.  en 
Idpque,  et,  à  son  retour,  obtint  la  place  de  médecin  en 
111  10 
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second  de  rhôpital  précité.  MM.  Marchant  père 
Gorcy  en  étaient  alors  médecins  en  chef;  puais  ^  con 
ils  ne  cessèrent  dV*tre  attachés  aux  armées,  M.  M 
chant  a  exercé,  par  le  lait,  depuis  1798  jusquVn  18 
les  fonctions  de  médecin  en  chef  de  Tun  des  hosp 
les  plus  importans  du  royaume.  Notre  compatric 
doué  d^une  sagacité  rare  aidée  d^un  coup  d^œil  sa 
rapide ,  a  été  constamment  heureux  dans  sa  prati 
médicale,  dont  il  aurait  pu  agrandir  le  cercle  s'il 
s^était  créé  d'autres  occupations  non  moins  importan 
De  Tan  IV  à  Tan  X ,  tems  de  paix  pour  la  ville  de  M( 
rhôpital  militaire  reçut  82,171  malades  et  blessés, 
n'en  a  perdu,  morts  accidentelles  comprises,  que  i 
(1  sur  53),  proportion  qui  n'a  été  que  bien  rarem 
obtenue,  si  elle  l'a  jamais  été  ailleurs  qu^à  Metx  c 
Strasbourg.  Notre  hôpital  actuel ,  dirigé  par  des  médei 
d'un  mérite  non  contesté,  a  perdu,  de  1816  à  18: 
785  hommes  sur  23,489  (  1  sur  34)* 

Indépendamment  de  ces  résultats,  qui  prouvent  bei 
coup  en  laveur  des  médecins  qui  les  ont  obtenus, 
pourrait  citer  avec  éloge  le  zèle  et  le  talent  que  dépl 
M.  Marchant  dans  l'épidémie  du  canton  de  Sierck 
dans  celle  qui  frappa ,  dans  le  cours  de  Tan  XII , 
habitans  de  la  banlieue  de  Sarrelouis  et  ceux  du  village 
Brettnach.  Notre  compatriote  ,  unissant ,  en  181 3 
Tautorité  ci\ile  dont  il  était  revêtu,  les  moyens  un 
eaux  que  fournit  une  grande  expérience ,  fit  preo 
les  plus  sages  mesures  pour  arrêter  les  ravages  du 
phus    qui    détruisit   la  moitié   de    la    population 
Mayence.  La  ville  de  Meti  ne  loubliera  jamais. 

Le  système  médical  de  notre  conlrère  était  l'édectis 
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lonnel  appuyé  sur  des  connaissances  physiologiques 
isi  positives  qu^il  était  possible  dVn  avoir  il  y  a  trente 
^  Il  usait  avec  sagesse  de  tous  les  moyens  indiqués 
r  Tusage ,  reipérience  et  le  raisonnement ,  mais  se 
it  plus  souvent  encore  à  Faction  me  Jicatrice  du  prin- 
w  vital  qui  nous  régit  Les  belles  expériences  de  Bordeu 
r  le  pouls  avaient  séduit  M.  Marchant,  et  il  notait 
a  konme  à  négliger  ce  précieux  moyen  dVxploration  ^ 
aïs  i  sy  attachait  d^une  manière  si  marquée ,  que  ses 
m  rappelèrent  le  médecin  sphygmigm.  Depuis  que 
(idées  du  docteur  Broussais  ont  changé  la  face  de 
ri  de  guérir,  on  a  vu  une  foule  de  médecins ,  même 
,  se  vanter  d'avoir  fait,  depuis  trente  ou  qua- 
annëes,  une  application  heureuse  et  raisonnée 
S  principes  de  la  doctrine  physiologique.  M.  Marchant 
*a  peint  cette  prétention ,  et  cependant  il  mérite  un 
■oignage  que  nous  ne  rendrions  pas  à  beaucoup  de 
5  doctes  confrères ,  c'est  d'avoir  pressenti ,  depuis 
Nig4pmps ,  le  rôle  que  joue  Tirritation  des  organes  de 
aUomen  dans  certaines  affections  fébriles.  Ainsi,  une 
cnonne  digne  de  foi  m'a  assuré  avoir  vu  sur  un  des 
■deos  cahiers  de  visite  de  l'hôpital  militaire  de  Metz, 
i  1-94^  une  fiè\Te  dite  wéningo  •  gastrique  y  désignée 
te  le  nom  ,  devenu  tout  moderne ,  de  gasiro^niéro' 
f^nw-hépaiiie.  ÎSotrc  confrère  a  particulièrement  étu- 
lé  les  affections  chroniques  de  la  poitrine,  et  retiré  de 
liods  effets  du  séton  ,  moyen  puissant  que  négligent 
\^fott  trop  de  praticiens.  Il  employait  fort  souvent  les 
•î^iées  générales,  et  quoiqu'il  ait,  dans  le  service  roi- 
ftÎR.  recouru  assez  souvent  aux  sangsues ,  il  préférait 
î'ïiçic  toujours  la  phlébotomic  à  ce  dernier  moyen , 
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la  nourrilure  des  enfans  au  berceau  ^  etwofi  à  TAcadèt 

de  Metz  y  par  M.  Barbé  de  Marbois^  membre  de  et 

société  ^etlu  dans  f assemblée  ordinaire  du  9fhrier  \j 

Cet  écrit  est  inséré  dans  le  journal  intitalé  :  Affiches  < 

ivéchés  et  Lorraine  y  ^7791  P*  7^  ^^  ^^* 

X.  ^at  des  finances  de  Saint-Domingue ,  conîemani 
résumé  des  recettes  et  dépenses  de  toutes  les  caisses  f 
bliquesy  depuis  le  iJ"  jan\fier  1788^  jusq^au  3  décenà 
de  la  même  année,   1789^  in-8.* 

XL  La  Richesse  desculti^^ateurs,  ou  Dialogue  entre  Bi 
jamin  Jachère  et  Richard  Treffle,  laboureurs,  sur  ta  a 
ture  du  treffie,  de  la  luzerne  et  du  sainfoin^  tndaits 
Fallemand  ^  imprimés  en  conséquence  d^un  arrêté  du  dir 
toire  du  département  de  la  Moselle. 

A  Metz^  chex  la  veuve  Antoine  et  fils^  imprimeort  du  * 
partement  de  la  Moselle.  In-8."  de  xiv  ^  1 76  pages  ^  sans  n 
d'auteur  et  sans  millésime.  Nouv.  éd.  Paris  ^  A.-J.  Marcha 
an  XI^ — i8o3^  in-8.<^ 

L'arrêté  du  directoire  du  département  de  la  Moselle^ 
ordonne  la  traduction  de  cet  ouvrage  et  son  impression 
nombre  de  2000  exemplaires^  est  du  i4  août  179^*  M. 
Marbois^  dans  un  avb  au  lecteur  ^  cite  MM.  Boutier  et  I 
tien  ^  propriétaires  à  Soigne  ^  près  de  Buchy^  tous  deux  ^ 
culteurs  distin^és^  comme  Fayant  aidé  dans  son  travail 
il  ajoute  :  c  J^ai  beaucoup  d^autres  ouvrages  en  diverses  I 
gués  sur  la  môme  matière.  Je  ne  considère  ces  livres  1 
comme  un  dépôt  dont  je  suis  comptable  à  mes  concito\e 
et  je  m^enfçage  bien  volontiers  à  rendre  public  ce  qirik  ci 
tiennent  d'utile^  si  celui-ci  produit  les  bons  effets  que  j 
espère.  > 

Distrait  de  ses  piisibles  occupations  par  le  rt*ginie  de 
terreur^  par  des  chagrins  domestiques  et  par  de  nombn 
travaux  législatif  ^  M.  de  Marl»ois  a  négligi*  jusqu^à  pit^i 
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éB  aellre  ma  îoor  lei  matériaux  iotiéreiiaiia  ^^il  avait  amassés 


XIL  Mémoire  en  fas^ewr  JtÉlùa  Moare,  ipomse  de 
M.  Barbé  de  Marbois, 

Aux  eàoy^u  administrateurs  du  d^HÊriement  de  la  Mo- 
sttte^  Biodmre  m-4»*  àe  ao  pages.  Bletx^  yeaye  Antoine  et 
fis )  iniprimears.  Sans  millésime^  (1793). 

XnL  Rapport  sur  les  finances  de  la  eommune  de  Mets, 
£nt  ai  conseil  général  ^  par  le  citoyen  Maire^  dans  la  séance 
ai  97  gemiinal  an  III  de  la  république  française^  une  et  in- 
\^  (x6  anîl  1795).  Brochure  in-4«*  de  aa  pages^ 
Barbé,  maire.  Metz^  Antoine^  imprimeur  de  la  mu- 
mdpelité. 
XIV.  Compte  rendu  par  le  conseil  général  de  la  cmn- 
de  Metz  y  de  T administration  des  caisses  municipales^ 
Bs  le  7  pluviôse  an  Œ^  (a6  janvier  1795)^  jusqu^an 
1  .*  vendémiaire  an  4^  (^3  septembrsk  1 795)  ^  brochure  in-4«^ 
de  so  pages,  siguée  Adam,  secrétaire.  Mets,  Antoine,  im- 


M.  Barbé  de  Marbois  était  encore  maire  de  Metz.  On  lui 
dmt  ce  rapport ,  remarquable  par  les  intentioos  droites ,  la 
sagacité  et  les  connaissances  admiaistratives  qui  Tout  dicté. 

XV.  Réflexions  sur  la  colonie  de  Saint-Domingue ,  ou 
examen  approfondi  des  causes  de  sa  ruine  et  des  mesures 
adoptées  pour  la  rétablir  ;  terminées  par  T  exposé  rapide 
dun  plan  d organisation  propre  à  lui  rendre  son  ancienne 
splendeur^  '79^1  ia-S.o 

XVI.  Mémoire  sur  les  finances  ^  ^1911  i^~4-'*i  4  fr- 
XVn.  Recueil  de  pièces  sur  les  finances  de  Saint-Do- 
mingue ^ in-4*^ 

XVin.  État  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Domin- 
gue  3  vol.  ÎD-S.*' 

XIX.    Éloge  du    citoyen  Diifresne  ^  conseiller  itétat, 
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directeur  général  dû  trésor  public.  Paris  ^  de  rimprimCric 
de  la  république^  an  X^  (  1801  )^  brochure  in-8.^ 

XX.  Complot  fl  Arnonld  et  de  sir  Henri  Clinton  ,  con* 
tre  les  Ètats-Utiis  fFuém^riqucy  et  contre  le  générât  /ri- 
sington.^  septembre  1780.  Paris  ^  Didot  rahté^  1816^  in-8.*, 
avec  une  carte  et  deux  portraits  ^   5  fr. 

M.  de  Marbois^  écrivant  sur  les  lieux ^  possédant  Ions  kl, 
moyens  de  constater  la  vérité  ^  et  n^ayant  que  FambUion  de 
la  mettre  au  jour^  à  su  développer  dans  cet  ouvrage  nn  granl 
intérêt  dramatique  qu  on  cherclierait  vainement. dans  le  fO- 
mancier  Vertot  et  Tampliflcateur  SainURéal  ^  qu^on  cilt 
cependant  encore  pour  modèles  dans  les  collèges^  tiBt  k 
routine  a  de  puissance  sur  l'esprit  du  vulgaire. 

XXI.  De  la  Guiane,  de  son  état  physique j  dé  iom 
agriculture,^  de  son  régime  intérieur ^  et  du  projet  de  Jt 
peupler  ax^ecdes  laboureurs  européens,  Paris.  Trouvé^  i%w%^ 
în-8.«,  3  fr. 

XXI*.  Rapport  sur  F  état  actuel  îles  prisons  dans  fer 
départemvns  du  Cahados ,  de  F  Eure  ^  de  la  Manche  H 
ilc  la  Seine- 1 nfC'ricure .  et  de  la  maison  de  correction  de 
Cwailloup  octobre  itt^W,  Paris  ^  imprimerie  de  F.  DidoC^ 
18a  { ,  in-.f.**^  a  fr. 

Cet  écrit  a  été  tiré  m  un  petit  nombre  d*exemplaîref  • 

XXIH.  Rapport  sur  T  amélioration  des  prisons  y  fait  b 
*k\  juin  i8!i3.  In-8.^  de  13  pages.  On  le  trouve  aoasi  daM 
la  revue  encyclopédique. 

XXIV.  Rapport  remisa  M,  le  Dauphin ,  par  un  memlM 
de  la  Société  royale ^  pour  ramélioration  des  prisons^  suivi 
du  Rapport  du  Conseil  de  salubrité  sur  la  cnnftruciion  des 
latrinci  puhlùpie^.  Imprime  pnr  ordre  du  conseil  général  de 
la  Société  roynlc  des  prisons.  In-  (.*•  Bachelier^  libraire  •  iS^S» 

Ce  rapport  ^  très -intéressant  ^  avait  pour  but  principal  d^at» 
tirer  Faltenlion  du  gouvernement  sur  les  funestes  résnltJtsde 
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ISolieGtïoii  de  l'i  dans  les  priions^  et  nir  Fasage  avanUgeox 
âca  FomnwÊmx  dappd ,  doQt  M.  de  Marbois  avait  déjà  or- 
daaM  la  camlmciion  daus  la  maison  de  déteatioa  de  Gailloo. 
XlLy*  Observations  sur  les  voies  de  quarante-un  cwiseils- 
fjtmérasMX  de  départetnefu ,  concernant  la  déportation  des 
femsis  libérés  y  présentées  à  M.  le  Dauphin  ^  par  un  membre 
et  In  Société  royale ,  pour  ramélioraiion  des  prisons  (M.  le 
de  Barbé-Marbois).  In*4**  de  76  pages  ^  de  rirapri- 
royale,  a/  édition.  A.  Sautelet  et  comfM  In*8.* 
MstSfr. 
L^anloar  de  cet  ouvrage  «^attache  ii  y  démontrer  Fimpossi- 
ok  Ten  est  de  remplacer  les  bagnes  par  la  déportation 
ane  colonie  ^  et  comme  les  auteurs  des  théories  concer- 
mi  nonveau  système  pénal  s^appuient  sans  cesse  sur 
de  TAngleterre^  M»  de  Marbois  va  précisément 
objections  dans  les  documens  officiels  imprimés  à 
^  par  ordre  de  la  chambre  des  communes  ^  en  i8aa^ 
itaSct  1827.  D  prouve  que  Botany-Bay  ne  doit  pas  sa  pros* 
t  aox  condamnés  qui  y  ont  été  envoyés  ^  et  qu^au  con- 
e^est  le  mélange  de  ces  malfaiteurs  avec  d^autres  colons, 
^pendant  trente  années  a  donné  lieu  à  une  infinité  de  désor- 
dres. D  établit  ensuite  en  principes  que  la  déportation  retient 
hors  da  pays  les  coupables  repenlaos  i)  et  y  laisse  revenir  les 
endurci^  ^  et  termine  par  Texamen  des  moyens  de 
iooer  le  nombre  des  crimes. 
XX\^.  Histoire  de  la  Louisiane  et  de  la  cession  que  la 
France  aja-'te  de  cette  colonie  aux  Etats-Unis  de  F  Amé- 
rique septentrionale  ^  par  M.  Barbé- Marbois.  Ouvrage  dédié 
m  Daophin.  In-S.**  avec  carte  ^  Paris  ^   i8q8. 

Personne  ne  pouvait  mieux  que  M.  de  Marbois  faire  con- 
asltre  en  détail  cette  négociation  que  Napoléon  ^  alors  pre- 
■îer  consnl  ^  jugea  avec  raison  devoir  être  fort-utile  à  la 
France  )  tant  à  cause  des  grands  intérêts  qui  se  trouveraient 
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Marchant  s^élablit  à  Metz  le  chef  des  amis  de  la 
liberté.  Chaque  soir,  il  lisait  à  la  tribune  de  la  sodé 
populaire  le  journal  de  Fréron  et  les  communicatîoi 
fréquentes  qu'il  recevait  des  thermidoriens.  11  fit  chani 
le  Réveil  du  Peuple  à  la  comédie ,  et  briser  les  busi 
de  Marat  et  de  Châlier,  que  l'autorité  avait  fait  plaei 
entre  les  deux  colonnes  d'avant-scène,  de  Texistem 
desquelles  on  peut  encore  se  souvenir.  \ 

Le  député  Genevois  vint  à  Metz  avec  un  pouf^ 
supérieur,  pour  mettre  les  autorités  en  harmonie  a«l 
la  nouvelle  direction  des  aflaircs  publiques.  11  afd 
opéré  le  1 4  frimaire  à  Nancy ,  mais ,  trop  environné  t 
Mctz^  il  allait  quitter  cette  ville  sans  avoir  lait  auctf 
acte,  et  croyant  n^'avoir  rien  à  faire.  Dans  cette  gMi 
circonstance,  Périn,  le  Tribun,  et  Guelle,  notairi 
qui  avaient  été  dénoncés  par  les  jacobins,  et  condiiii 
jusqu'à  Verdun,  pour  être  transférés  à  Paris,  où  Vé 
chafàud  les  attendait,  n'osant  pas  dénoncer  les  ho— i^ 
sanguinaires  qui,  depuis  20  mois,  faisaient  trembler  notf 
ville,  allèrent  trouver  M.  Marchant,  qui  s'en  diar^ 
11  obtint  audience  de  Genevois,  et  se  trouva  chex  U 
en  même  lems  que  Barthélémy ,  le  maire ,  qu'il  prit 
témoin  des  vérités  qu'il  proclama.  Genevois,  étonné 
hésitait  d'y  ajouter  foi  ;  M.  Marchant,  pour  achereril 
le  convaincre, regardant  d'ailleiu^  la  clandestinité  coom 
peu  digne  d*un  homme  d'honneur,  offrit  de  dénoncer 
dès  le  lendemain ,  à  la  tribune  de  l'assemblée  populainf 
toutes  les  infamies  dont  il  venait  de  présenter  le  if 
bleau.  Genevois  y  consentit,  et,  s'étant  revêtu  d'un  mum 
teau,  il  se  rendît,  ainsi  déguisé,  aux  tribunes,  poii 
mieux  juger  de  reflet  qu'allait  produire  U  harangue  è^ 
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Marchint  Plus  de  douze  cents  citoyens  placés  dam 

tribunes,  accueillirent  FcMateur  par  des  transports 

es ,  et  se  pressèrent  sur  son  passage  pour  le  ga^- 

du  mauirais  parti  qu^auraient  pu  lui  (aire  les  jaoo- 

assemblés  dans  Tenceinte.  Au  lieu  de  sortir  par  le 

a£Eecté  aux  membres  de  la  société ,  il  suivit  les 

ens  paisibles  qui  remplissaient  les  tribunes  publi» 

Dès-lors ,  tout  fut  terminé  \  les  changemens  pro« 

par  M.  Marchant  eurent  lieu.  Il  ne  demanda  lien 

lui ,  ni  pour  MM.  Périn  et  Guelle ,  qui  espéraient 

nommés^  le  premier,  président  du  tribunal  crimi- 

,  et  le  second ,  président  du  département  ^intention 

M.  Marchant  fut  de  les  punir  de  leur  timidité.  Afin  de 

û  ces  mesures  étaient  agréées  du  peujJe,  notre 

en  proposa  à  Genevois  de  le  convoquer  dans  la 

du  spectacle,  et  de  lui  lire  les  noms  des  nouveaux 

Chacun  d^eux  fiit  accueilli  avec  acclamation. 

nom  seul  de  M.  Stourm ,  présenté  comme  président 

i 4 tribunal  criminel,  s^élevèrent  quelques  murmures, 

I  pree  qu'il  était  parent  d'émigré  (beau-firère  du  savant 

Vllers,  de  Boulay,  membre  de  Tlnstitut).  Cétait  alors 

m  empêchement  légal. 

Après  ces  communications,  les  Messins  se  portèrent 

(i  foule  sur  les  pas  de  Genevois,  lui  marquèrent  leur 

(ratitude  par  des  acclamations  répétées,  et  le  recondui* 

ùttnï  jusque  chez  lui. 

Il  sufliraii ,  pour  apprécier  Tacte  de  dévoûment  pa- 
kiotique  de  M.  Marchant,  dans  cette  occasion,  de 
appeler  ici  que  le  nouveau  maire  de  Mets  fut  notre 
lustre  concitoyen  M.  le  marquis  Barbé  de  Marbois  ^ 
|i  au  lieu  de  Delattre ,  Rolland ,  Altmayer ,  Aix ,  Richard, 
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Arnould,  médecin^  Vîvîlle  (voyez  Fart,  de  ce  dernier),  di 
de  plusieurs  jacobins  non  moins  fervens,  on  vit  apparaRne 
Pécheur,  Trotyanne,  P}TOt,  Lambert,  Gougeon^  L^i^ 
clerc,  Rousselot,  frère  du  maréchal  de  camp,  CrérardÎBi/ 
négociant ,  le  baron  de  Guillemin ,  Pacquin ,  ancM^ 
maire,  de  Wendel,  Hollande  de  G)lmy,  BaudesK»!"^ 
Geoffroy,  aujourd'hui  conseiller  à  la  cour,  de  ftvyj 
Rcrderer  jeune ,  Duhaut  d'Ars,  etc. ,  et  d'autres  per*  • 
sonnes  modérées,  dignes  en  tout  d'aider  à  fermer  In - 
plaies  qui  saignaient  depuis  si  longtems. 

M.  Marchant,  agissant  toujours  d'après  ses  prindpcf, 
a  provoqué  la  scission  de  rassemblée  électorale  it 
Fan  VII,  dirigée  par  le  jacobinisme  qui  avait  repril 
le  dessus;  mais  Télu  du  collège  scissionnaire,  M.  Cho*- 
rier  des  Vosges ,  inspecteur  des  postes ,  fut  repoussé  ptf 
la  chambre ,  sur  le  rapport  du  député  Giral  (voir  le  M^* 
niteur  du  tems).  Cependant,  la  vérité  exige  que  je  rap- 
pelle ici  que  le  Gouvernement  (c'était  alors  le  Directoire 
exécutif)  était  d'accord  avec  l'assemblée  scissiomittre , 
ce  qui  explique  la  présence  de  M.  Viville  parmi  les  élee* 
teurs  scissionnaires ,  car  personne  n'ignore  la  propensîoa 
qu'il  a  toujours  eue  à  se  ranger  du  côté  du  Crouveme* 
ment,  quel  il  ait  pu  être. 

Ce  collège  scissionnaire,  qui  eût  été  la  véritable  as- 
semblée si  M.  Pumot,  excellent  homme  du  reste,  mais 
faible ,  avait  consenti  à  en  faire  partie ,  car  il  eût  en* 
traîné  plus  de  20  membres,  obtint  toutefois  une  tardive 
et  bien  singulière  justice.  Car  M.  Cherrier  fut  seul 
choisi  par  le  premier  consul  pour  repn'senter  le  dépar» 
tement  de  la  Moselle  à  la  chambre  des  députés. 

M.  Marchant,  étant  lié  d'une  ancienne  amitié  avec  k 
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^d^fu^  des  consuls ,  M.  Delpierre  ^  second  président 
Je  la  cour  rQyale  des  cmnptes  ^  eut  encore  le  bonheur 
è  donner  des  renseignemens  utiles  et  surtout  vrais  à 
tt  fimctionnaire ,  qui  était  chargé  de  préparer  le  per- 
innel  de  Torganisation  administrative  nouvelle.  Cest 
!ms  cette  circonstance  que  MM.  Colchen  ^  Goussaud , 
N»aiid^  Pécheur,  etc.,  furent  présentés  conune  dignes 
m  AtÀJL  de  Tautorité  pour  les  emplois  supérieurs  qu^ilf 
bI  occupés  depuis. 

Les  renseignemens  relatif  à  ces  dernières  coopéra* 
MIS  de  M.  Marchant,  ont  été  puisés. dans  des  pièces 
igioales  imprimées  et  manuscrites  qu'un  heureux  h»« 
fd  a  mises  entre  nos  mains. 
Dcm  remarques  se  présentent  ici  d^elles^mèmes^  c^eat 
■e  )e  ne  sache  pas  que  M.  Marchant  ait  jamais  rien 
pour  lui ,  et  que  le  plus  grand  nombre  des 
à  la  fortune  desquelles  il  a  contribué,  ignorent 
icore  qa^il  ait  pu  leur  être  utile.  Mais,  par  contre , 
mi  celles  qui  ont  cru  lui  devoir  leur  rentrée  dans  U 
e  privée ,  il  en  est  qui  paraissent  lui  avoir  conservé  un 
inrenir  passablement  haineux ,  qui  n^a  pas  été ,  et  n^est 
nt-étre  pas  encore  tout-à-fait  inhostile. 
M.  Goussaud  ayant  été  appelé  à  de  nouvelles  fono- 
»as,  un  décret  signé  au  quartier-général  de  Braunau, 
lo  brumaire  an  XIV,  accorda  la  place  de  maire  à 
.  ^larchant,  qui  faisait  partie  du  conseil  municipal 
puis  quelques  années. 

Premier  magistrat  de  Tune  des  principales  villes  du 
(y aume ,  M.  Marchant  a  beaucoup  fait  pour  ses  admi- 
istrés^  il  a  enrichi  Metz  de  nombreux  établissemens 
lues  et  présidé  à  de   notables  améliorations.  ?iotre 
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superbe  promenade  publique ,  Thippodrome  de  la 
de  France,  le  jardin  des  plantes,  la  bibliothèque 
les  bureaux  actuels  du   mont- de- piété  au  profit  Jfa 
rhospice  général,  la  maison  de  charité,  celle  des  daatf 
de  la  charité -maternelle,  les  rues  neuves  Goussaid| 
de  la  Grande-Armée  et  de  TEsplanade,  la  création  deli 
compagnie  des  sapeurs -pompiers  datent  de  radnia^. 
tration  de  M.  Marchant  ^  mais  on  regrette  de  coniplv 
au  nombre  de  ses  institutions,  celle  des  frères  de  ladi» 
trine  chrétienne ,  dont  Péducation  anti-libérale  est  kii . 
de  convenir  aux  exigcances  de  Tépoque.  ^activité  dV, 
prit  de  notre  compatriote  devait  exécuter  encore  be». 
coup  d^autres  améliorations,  car  sur  le  plan  de  Mck^ 
qu'il  présenta  en  1810,  au  ministre  de  riniérieor^  oa. 
remarque  les  projets  d^ouverture  de  quatorze  rues  M . 
places  nouvelles,  et  la  continuation  du  quai  Sainte-. 
Marie  par  les  Roches.  M.  de  Montalivet  ayant  iâit  de 
cet  objet  le  rapport  le  plus  favorable,  un  décret  inpé- 
rial,  en  date  du  i5  août  de  la  même  année,  accorda  i 
M.  Marchant  des  lettres  de  baron. 

Le  cadre  de  cette  notice  ne  me  permet  pas  de  pulv 
longuement  des  actes  administratifs  de  ce  magistnl; 
mais  la  cité  reconnaissante  attend  de  nous  que  nous  rap 
pelions  les  nombreux  arrêtés,  monumens  de  sagesfff 
de  philantropie  et  de  dévouement  ^  par  lesquels  M.  Mar- 
chant a  signalé  sa  marche  administrative  ;  nous  n*oiH 
blierons  pas  non  plus  de  rendre  hommage  aux  soiiBlot- 
chans  dont  les  prisonniers  de  guerre  Russes  et  PniSHcns 
ont  été  les  objeU»,  et  qui  ont  mérité  à  notre  compaliîolt 
les  témoignages  d'une  haute  satisfaction  :  nous  citeronssa 

•  L*ciDperc«r  de  Rusêie  a  (ait  remciuc  t  M.  Marcfaui,  «Bt  btpK^ 
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Ibne  résktanee  lors  de  la  questkm  des  gardes  dlionMar, 
I  Al  mariage  obligé  des  filles  de  funille  ^  les  soupes  éco» 
^Mûques  de  181 1  ^  doût  six  i^  sept  loUle  étaient  distri- 
Irfes  duMjue  jour  ;  sa  remarquable  activité  pendant  le 
bcus  de  1814^  la  protection  qu^il  ne  cessa  d^accor- 
ir  a  ses  administrés^  quelles  que  fussent  leurs  ojm:- 
MS  ;  la  belle  épisode  des  fiHes  donn^  k  la  grande 
}  et)  à  cette  occasion  nous  rapporterons  le  dis- 
qa**il  prononça  aux  portes  de  la  ville,  le  10  sqp- 
■bre  i8o5,  en  recevant  les  braves  pbalanges  qui 
MÎent  de  s^immortaliser  dans  les  plaines  d^Austeriitx 
de  Friedland  : 

c  Messieurs  les  généraux ,  officiers  et  soldats  de  U 
mde  armée, 

«  Itttgnex  recevoir  de  la  ville  impériale  de  Mets,  de 
s  aaiiitrats,  de  ses  citoyens,  les  trob  couronnes  que 
i  Honneur  de  vous  offirir  en  leur  nom. 
«  Celle  des  triomphateurs  :  jamais  elle  ne  fiit  mieux 


«  La   couronne  civique  :  Si  Rome,  dans  ses  beaux 

ors,  en  décorait  le  front  de  celui  qui  avait  sauvé  la  vie 

m  seul  citoyen ,  elle  doit  appartenir  à  chaque  soldat 

Napoléon  :  son  génie  et  son  armée  ont  quatre  fois 

iTé  la  patrie  ! 

«  Celle  de  Timmortalité  :  tant  de  travaux,  tant  de 
its  glorieux,  tant  de  victoires  éclatantes,  ont  immor- 
lisé  le  nom  français.  Cette  couronne  est  la  conquête 
t  Tarmée,  qu'elle  en  soit  la  digne  et  assurée  dépo-* 
Uire! 

■■ni  d^vB  CTtad  prix ,  U  t  tcconptfiitf  ot  pr^iot  d'wm  kUrt  fort 
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«  Vive  Tempereur!  honneur  à  la  grande  annéi 
vivent  les  braves  du  9.^  léger  ! 

Le  général  Bruyère,  qui  marchait  à  la  tèle  de  ce  cor| 
d^avant- garde,  a  exprimé  avec  émotion  sa  reconnai 
sance  et  celle  de  la  troupe  qu^il  commandait;  il  a  d 
qu^elle  revoyait  avec  transport  sur  les  colonnes  trioo 
phales  qu^on  lui  avait  élevées,  les  noms  des  mémorabh 
victoires  qu^elle  avait  remportées  sous  Tempereur,  i 
que  la  grande  armée  ne  démentirait  jamais  U  gloii 
qu^elle  avait  acquise 

Ces  discours  ont  été  suivis  des  cris  mille  fois  répétés  j 
vive  Tempereur,  vive  la  grande  armée,  vive  la  9/ léger 

€  La  voix  des  soldats ,  dit  le  journaliste  auqud  ooi 
empruntons  ces  détails ,  se  confondait  avec  la  vmi  A 
habitans  :  ce  concert  unanime  de  sentimens,  ces  élai 
vivement  partagés  d'enthousiasme  et  heureusement  es 
primés  par  la  musique  munici|)ale ,  avaient  fait  ud 
impression  profonde  sur  les  esprits.  La  joie  éclatait  sv 
tous  les  visages;  chacun  croyait  retrouver  dans  les  nD| 
des  braves,  un  frère,  un  parent,  un  ami,  et  les  militair 
croyaient  rentrer  au  sein  de  leur  famille.  » 

Dévoué  à  Tempereur  comme  devait  Tctre  quiconqi 
voyait  en  lui  le  principe  de  la  prospérité  et  de  U  gloii 
nationales,  M.  Marchant  manifesta  ses  sentimens  c 
plusieurs  occasions,  et  se  concilia  Testime  bienveillanl 
du  monarque ,  qui  le  regardait  comme  un  de  ses  fom 
tionnaires  les  plus  fidèles.  Il  serait  peut-être  fastidiei 
de  sui\Te  Tancien  maire  de  Metz  dans  les  nombreoM 
démarches  qu'il  fit  près  Je  Napoléon,  et  dans  Tordoi 
nance  des  (êtes  magniGques  qu'il  prépara  en  divers 
circonstances,  soit  pour  l'avantage  d'une  ville  qui  I 
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t  toojoon  dière,  soit  pour  donner  des  preuves  d^atta- 
cment  à  U  dynastie  régnante;  cependant.,  il  n'est  pas 
is  intérêt  de  rappeler  .qu^au  mois  de  janvier  1806, 
se  rendit  i^  Strasbourg  avec  MM»  Menusier  et  Ciolmy 
j  membres  du  corps  municipal  ^  et  Lamy  ^  officier 

la  garde  d'bonneur^  pour  présenter  au  vainqueur 
kittterlitz  rbomipage  des  sentimens  de  reconnaissance^ 
èniration  et  de  respect  des  Messins,  ^empereur  fit  à 

lIsTchant  le  plus  gracieux  accueil  et  lui  paria  de 
t  ce  q^i  pouvait  intéresser  ses  administra  Parmi 
nombreuses  et  brillantes  illuminations  particulières 

curent  lieu  dans  diffécens  quartiers  de  la  ville  de 
isboorg,  on  remarqua  celle  de  Thôtel  garni  où  logeait 
iépatation  de  Mets,  qui  oflBrait  en  transparent  Via^ 
pàaa  latine  :  c  Fiçai  imperator  inçiciissimus  NofH^eol 
mamm  amor  ei  deliciœy  vi^nU  in  miemum!  »  Et  à 
lé  9  rmscription  firançaise  ;  c  Un  pareil  jour  ferait  le 
uheor  de  la  ^îlle  de  Metz.  >  Ce  jour  n^était  pas  fort 
Mgné,  car  le  26  septembre  suivant ,  Napoléon  fit  son 
trée  dans  une  cité  qui  avait  été  témoin  de  sa  jeunesse. 

maire  et  le  corps  municipal  s^étant  portés  i^  sa  ren* 
Qtre,  M.  Marchant  s^exprima  en  ces  termes  : 
«  Xai  llionneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  impé- 
le  et  royale  les  clefs  d^une  ville  dont  tous  les  citoyens 
lonorent  d'être  comptés  parmi  les  plus  fidèles  sujets 

Votre  Majesté. 

€  La  ville  de  Metz,  Sire,  n^a  jamais  ouvert  ses  portes 
Tennemi  de  son  prince.  Elle  a  présenté  ses  clefs  i^ 
larlemagne  et  au  bon  Henri ,  elle  a  le  bonheur  de  les 
Eirir  à  Votre  Majesté ,  mais  elle  a  su  les  refuser  à 
haries-Quint 
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€  Nous  supplions  Votre  Majesté  de  Tonloir  bicflK 
agrder  rhommage  de  notre  profond  respect  et  de  naliB 
constante  et  inviolable  fidélité.  » 

ISapoléon  répondit  : 

€  Je  suis  sensible  aux  sentimcns  que  me  témoigne  la 
ville  de  Metz^  et,  dans  des  circonstances  imprévues ,  je . 
compterai  plus  sur  la  bravoure  et  le  zèle  de  ses  habitansy 
que  sur  la  force  de  ses  remparts.  » 

Les  décorations  de  chevalier  et  d'oflîcier  de  la  Légion  ' 
d'Honneur,  accordées  à  M.  Marchant  à  une  époque  oi  ^: 
elles  n'étaient  point  prodiguées  comme  aujourd'hui,  méI  ^ 
deux  témoignages  de  la  satisfaction  impériale  et  du  déér  : 
qu'avait  le  monarque  d'honorer  Metz  dans  U  personne  > 
de  son  premier  magistrat.  Notre  concitoyen  éprouva  bia  ^ 
d'autres  fois  encore  la  bienveillance  de  l'empereur;  il  . 
obtint,  pour  la  ville,  beaucoup  de  bàtimens  qui  appfl^  > 
tenaient  à  l'administration  militaire,  et  put,  par  ceron-  , 
cours  oflicieux  du  chef  de  l'état,  opérer,  à  très-peu  de 
frais,  de  grandes  améliorations.  On  était  tellement  sAr  - 
de  la  fidélité  et  du  dévouement  du  maire  de  Metz,  qu'ai 
mois  de  mars  1814^  lorsque  Napoléon  défendait  pied  i  . 
pied  le  territoire  français,  Alexandre  Bertliier  écrinl| 
par  ordre  de  l'empereur,  à  M.  Marchant,  sous  b  dak 
du  23  mars,  de  faire  soulever  les  campagnes  pouratt^  < 
quer  les  derrières  de  l'ennemi.  Cette  lettre ,  dont  j*ai  soai  , 
les  yeux  la  copie  imprimée,  fut  apportée  ici  par  un  coiH  . 
reur  qui  la  cacha  dans  le  talon  d'une  de  ses  bottes.  . 
M.  Marchant  l'ayant  communiquée  à    Tautorité  ailt- 
taire  et  au  préfet,  déclara  qu'il  ne  \oulait  point  obôr 
aux  ordres  qui  lui  étaient  prescrits,  dans  la  crainte  d'al- 
tirer  sur  la  province  des  malheurs  que  rendait  immincfll  , 
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U  dÀespéré  du  gouvernement  impëriaf,  ^t  persista 
Bs  cette  résolution.  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin 
tpprécier  la  conduite  de  M.  Marchant ,  devenue  d^au- 
it  plus  obligée  9  qu^il  manquait  des  moyens  d^exécu- 
a,  et  nous  croyons  devoir  rapporter  ici  le  texte  même 
la  lettre  du  vice-connétable  major-général  : 

t  Monsieur  le  Maire  de  la  ville  de  Metx^  l'Empereur 
ive^  avec  son  année,  sur  les  derrières  de  Tennemi. 
ILliksté  me  charge  de  vous  £ûre  connaître  que  le 
Dent  est  arrivé  de  se  lever  en  masse,  de  sonner  le 
iin,  d'^arréter  partout  les  commandans  de  place  et 
imissaires  des  guerres  ennemis,  de  tomber  sur  les 
i¥Ott)  de  saisir  les  magasins  et  les  réserves  de  Ten- 
■L  Faites  publier  sur-le-champ  ces  ordres  dans  toutes 
OMunnes  de  la  troisième  division  militaire.  Le  prince 
e-coooétable ,  major-général.  Signé  Alxxai^dee.  » 
le  pièce  historique  nous  semble  propre  à  porter 
t  lumière  nouvelle  sur  les  espérances  que  pouvait 
isenrer  Napoléon,  au  23  mars  181 4* 
Quelques  jours  après,  M.  de  Yaublanc,  qui  voulait 
s  doute  faire  oublier  d'un  trait  de  plume  sa  servile 
dience  aux  volontés  de  Napoléon,  ayant  placardé 
:  proclamation  inopportune  qui  souleva  d'indignation 
Messins,  la  garnison  et  surtout  les  élèves  de  Técole 
iiUerie  et  du  génie;  M.  Marchant ,  pour  ramener  le 
ne ,  fit  imprimer  la  proclamation  suivante  : 
L  Le  maire  de  la  ville  de  Metz,  aux  citoyens. 
L  L^empereur  Napoléon ,  voulant  éviter  les  malheurs 
ne  guerre  civile,  vient  d  abdiquer  volontairement,  en 
lérant  aux  actes  du  sénat  relatifs  au  changement  qui 
111  II 
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s'opère  clans  le  gouvernement.  Il  a  accepte  pour  retnili 
Tilc  d'Elbe  avec  un  traitement  qu'il  a  lui-même  dé' 
terminé. 

€  Nous  ne  pouvons  empêcher  que  ces  i^vénemeni 
aient  eu  lieu.  Oublions  le  passé  ^  mais  souvenons-nooi 
de  la  gloire  française;  soyons  fidèles  à  la  patrie,  toujoufl 
unis  et  confians  dans  lavenir. 

€  Laissons  rédiger  la  constitution  libre  qui  doit 
soler  la  France.  Préparons-nous  à  senir  le  nouv 
souverain  avec  une  fidélité  égale  à  celle  que  nous  avooi 
conservée  jusqu'au  dernier  moment  à  celui  qui  ne  re^ 
tera  dans  notre  mémoire  que  parce  que  son  nom  est 
inséparable  de  la  gloire  nationale. 

€  Jeunes  gens,  laissez-vous  guider  pir  ceux  qui  toos 
ont  précédé  dans  la  carrière.  Si  la  gloire  trop  briibnie 
des  armes  a  tant  de  charmes  pour  vos  jeunes  ccniis, 
croyez  que  les  biens  de  la  paix  et  le  bonheur  di'S  fiunilles 
sont  d'^un  bien  plus  grand  prix. 

€  Ouvrez  les  pages  de  l'histoire  :  parmi  les  vertm  do 
princes^  leur  bonlé  et  leur  amour  pour  leurs  pemiks 
sont  seules  écrites  en  caractères  d'or.  C'est  surtout  de  la 
bonté  que  la  postérité  tient  compte  aux  souverains 
A  3o  ans,  on  ne  lit  plus  Thistoire  des  batailles^  on  laiaM 
Alexandre  et  Charles  XII,  mais  on  aime  à  s'attendrir  ca 
lisant  les  règnes  heureux  dWntonin  et  de  ManvAuivIe) 
à  rapprocher  de  ces  grands  hommes  Saint-LoiiiS| 
Louis  XII  et  Henri  IV5  Henri  IV,  qui  réunit  à  rhéra&ae 
militaire  toutes  les  vertus  des  grands  princes,  sera  le 
modèle  de  nos  rois  :  //  sut  vaincre  ci  se  faire  aimer. 

4L  Le  prince  français  que  nos  vœux  rappellent ,  est  te 
petît-fib  de  Henri  :  quel  plus  heureux  augure  pourMi 
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Per  n05  cœurs  aux  grands  évéuemens  qui  vont  se 
cr? 
«  A  Mets,  le  12  avril  i8i4* 

«  Le  Baron  MARCHAiST. 

€  P.  S.  UL  EE.  les  maréchaux  :  Marmont,  duc  de 
ligase,  lie  Febvre,  duc  de  l>antzick,  Oudinot,  duc  de 
le^gîO)  Macdonald,  duc  de  Tarente,  Mortier,  duc  de 
IVcfise,  Kellermann ,  duc  de  Valmy  «  Ney,  prince  de  la 
Koifcoira,  Victor,  duc  de  Bellune,  Serrurier^  gouverneur 
b  faivalides,  Jourdan,  ont  adhéré  aux  actc|  du  sénat  et 
màiPms. 

€  S.  Esc  le  maréchal  Soult  a  conclu  un  arrangement 
^Ffc  Tannée  anglaise  de  Wellington. 

«  S.  A*  le  prince  Eugène  a  conclu  sa  paix  particulière. 
Liiin,r<Hi  peut  considérer  aujourd'hui  la  France  comme 
laot  en  paix  avec  les  puissances  alliées.  » 

Ces  avis  sages  produisirent  Feffct  désiré;  tout  rentra 
ms  Tordre ,  et  plusieurs  officiers  vinrent  remercier  M. 
laichant  des  paroles  de  paix  qu'il  avait  lait  entendre. 
(00$  observerons  une  chose  à  laquelle  un  lecteur  préoc- 
ipé  pourrait  ne  pas  prendre  garde  ;  c'est  que  ce  fut  le 
X  avril  y  date  de  la  proclamation ,  à  une  distance  de  80 
RKS,  que  Piapoléon  signa  Tabdication  annoncée  par 
e  maire  de  Metz,  comme  effectuée. 

Un  mois  après,  jour  pour  jour,  M.  Marchant,  pré- 
ifait  d'une  députation  composée  de  MM.  de  Beausire, 
^oine,  Bizot  du  Coudray,  colonel,  de  Jobal  de  Luc, 
ion  maréchal  de  camp,  de  Cherisey,  maréchal  de 
tanp,  Bouchotte,  ancien  commissaire  ordonnateur, 
|k  Won  de  Cosson,  général  de  brigade,  fut  admis  à 
llliQBneur  d'offrir  à  Louis  XYIII  les   hommages  de 
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la  Mlle  de  Metx.  Il  Taborda  en  lui  pr&entant 
édît  de  Henri  IV,  qui  confirme  les  droits,  pri\ilé) 
franchises  et  immunités  de  la  ville  et  cité  de  Metz 
dans  lequel  ce  bon  prince  avoue  qv?à  jamais  sa  t 
ronne  demeurera  redevable  à  cet  Estai  y  et  de  ta  con 
vaUon  et  restauration  ficelle  y  etc.  L'idée  de  M.  IM 
chant  avait  été  fort  heureuse^  son  discours  ne  con 
pas  moins  à  la  circonstance. 

«  Sire, 

€  Lia  ville  de  Metz  nous  a  confié  Thononble  miss 
de  déposer  au  pied  du  trône  de  Votre  Majesté  le  tri 
du  profond  respect,  de  Tamour  et  de  la  fidélité  de 
habitans. 

«  Pious  venons,  Sire,  joindre  nos  voix  au  con 
d'acclamations  qui  signalent  à  la  France  consolée 
bientôt  heureuse,  le  retour  de  Tauguste  Famille  de 
rois. 

€  Nous  venons  remercier  Votre  Majesté  de  ce  qu* 
a  conservé  à  ses  sujets  le  cœur  d'un  père,  U  tcn 
affection  de  son  aiegl  Henri. 

€  Sire,  Henri  IV  aimait  la  ville  de  Metz;  ce  gr 
prince  a  daigné  accorder  aux  ser\ices  de  nos  père 
plus  noble  récompense.  Nous  nous  présentons  de^ 
Votre  Majesté  ce  titre  d'honneur  à  la  main,  dan 
ferme  confiance  que  le  petit-fils  de  notre  immortel  f 
tecteur  compte  aujourd'hui  sur  les  enlans,  comme  H< 
comptait  sur  leurs  pères. 

€  Que  Votre  Majesté,  Sire,  daigne  agréer  nos  vi 
pour  son  entière  satisfaction.  » 

«  Jai  entendu  avec  satisfaction,  répondit  le  I 
rexprcssion  de  vos  sentimens.  J'en  ai  reçu  des  pi«i 
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>  toudiantes,  il  y  a  trente  ans,  pour  pouvoir  les 
lier.  » 

le  fut  pendant  le  séjour  que  M.  Marchant  fit  à  Par» 

le  conseil  municipal  de  Metz,  voulant  se  rendre 

erprète  de   la   reconnaissance  générale  envers   le 

ne,  et  lui  exprimer  combien  on  lui  savait  gré  de  sa 

ioo  dans  les  circonstances  difficiles  qui  venaient  de  se 

ienler,  lui  vota  le  don  d^un  service  en  vermeil  du  prix 

t,6oo  francs,  timbré  des  armes  de  la  ville. 

L  de  Vaublanc  qui,  peut-être,  aurait  préféré  que  ce  pré- 

lui  <ùt  adressé,  s^opposa  au  vœu  du  conseil  municipal 

soumit  au  ministre  de  Tintérieur,  qui  désapprouva 

itentions  de  la  ville.  Mais  le  conseil  municipal  pou-* 

il  voter  quelque  marque  de  sa  reconnaissance  envers 

fféSek  du  déparlement  dans  cette  circonstance  P  II  est 

lie  qo^atteint  d^un  typhus  adynamique  dès  le  jour  de 

îvée  &  Metz  du  premier  convoi  de  malades,  ce  magis- 

D^a  pu  donner  aucune  preuve  effective  du  désir  qu^il 

fait  avoir  d'être  utile  à  notre  bonne  ville. 

ette  cxuîeuse  affaire ,  dont  j^ai  les  pièces  manuscrites 

les  yeux,  fut  terminée  dWe  manière  plaisante  et 

onneur  de  M.  Marchant.  M.  de  Vaublanc  n^ayant 

^  dans  sa  maladie ,  d^autres  conseils  que  ceux  de 

^  compatriote,  voulut  lui  en  témoigner  sa  recon- 

»ance.  M.™*  de  Vaublanc  lui  écrivit  à  cette  occasion 

lettre  charmante,  qu'accompagnait  le  cadeau  d'un 

ciselé  en  argent.  M.  Marchant  chargea  l'envoyé  de 

'  ses  remerciemens  à  M.™*  de  Vaublanc ,  et  de  lui 

qu'il  conser>'ait  sa  lettre,  mais  qu'il  refusait  le  ca- 

a  ^  M.  de  Vaublanc  ne  pouvant  ignorer  qu'il  était 

ioidu  au  maire  de  Metz  de  se  servir  d'argenterie. 
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M.  Marchanl  continua  d^adminisirer  la  ville  de  Mck  s 
de  manière  à  se  concilier  Peslime  de  ses  concitoyens^  A  «* 
fit  à  S.  A.  II.  le  duc  de  Berrl  une  réception  magnifiipCi  ^ 
qui  lui  mérita  Tentiére  confiance  de  ce  prince.  rv 

Je  me  permettrai  de  rapporter  la  proclamation  qitS  ^ 

publia  dans  cette  circonstance  :  > 

«  Citoyens  de  Metz  !  ^ 

€  Vous  allez  jouir  d'un  bonheur  dont  vous  tk%  >, 
dignes  ^  puisque  vous  en  connaissez  tout  le  prii.  ^ 

€  Un  descendant  de  saint  Louis,  un  petit-fils  de  ndic 
immortel  protecteur  Henri  IV ,  le  neveu  de  notre  Roi,  *■■ 
S.  A.  R.   M.^"*  le  duc  de  Berri,  est  attendu  dans  Wê  .. 
murs. 

€  Après  vingt-quatre  ans  de  guerre  et  de  malhetnSf 
qu  il  est  doux ,  qu'il  est  consolant  pour  des  cœurs  fian- 
çais de  se  retrouver  sous  IVgide  tutélaire  de  i^auguste 
famille  de  nos  rois  ! 

«  Avec  le  bon  Koi  rc>  ient  la  paix  parée  de  tous  ses  . 
charmes:  la  paix,  qui  avait  fui  de  la  France, qui  semUiil 
Tavoir  abandonnée  pour  toujours^  y  rentre  avec  le  Roi! 
elle  seule  forme  tout  son  cortège^  et  \c  monde  entier  se 
réconcilie  au  moment  où  Ijouis-Ie-Désiré  touche  le  sol 
de  la  patrie. 

«  Citoyens  de  Metz,  nous  n  avons  pas  été  les  demios 
à  bien  juger  des  grands  é\énemens  par  lesquels  la  pro* 
vidence  a  mis  fin  aux  affreuses  calamités  qui  désolaient 
r£urope.  L'on  accuse  nos  tètes  d'être  froides  :certes«  nos 
cœurs  sont  bien  diflerens.  Responsables  à  la  France  en- 
tière de  la  conservation  et  de  rhonneur  de  nos  remparts^ 
le  drapeau  blanc  a  flotté  sur  nos  tours  dès  qu'il  5*esl  agt 
des  Bourbons,  mais  nos  portes  n'ont  dû  s'ouvrir  qu'au  Roi* 
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«  Mofiois  ^  je  ne  tous  rappellerai  pas  tout  œ  que 
■s  dcvuns  à  Taugnste  race  de  nos  rois;  leurs  bienfiûts, 
bicBvcOlaiice  qa^avait  pour  nous  Henri  IV  ^  seront 
qoors  piésens  à  notre  mémoiie  :  pourrions- nous  ja- 
is ouUier  que  ce  grand  Prince,  voulant  faire  cesser 

alarmes  de  nos  pères^  n^a  pas  dédaigné  de  nous  ap- 
rlcr  Inî-méme  ses  royales  consolations? 
c  Gtoyens  de  Melx,  magistrats,  guerriers,  fenunes^ 
Ahs^  réunissons-nous  tous  ^  qu^une  seule  pensée  nous 
imt ,  qu^un  seul  devoir  nous  occupe  !  portons-nous 
m  an^e^ant  du  Prince  dont  nos  vœux  pressent  Farri- 
e;  entourons  Son  Altesse  Royale  :  que  la  population 
ticre  raccompagne  et  suive  ses  pas  ! 
€  Vtic  le  Roi  !  vive  Son  Altesse  Royale  L 

€  Mdi^  le  26  septembre  181 4-^ 

€  Signé  le  baron  Marchand,  maire.  » 
Le  prince,  voulant  témoigner  au  maire  de  Meta  toute 
ion  ,  fit  en  sa  &veur ,  et  par  le  télégraphe,  la 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion-d^Hon^ 
nr.  Elle  était  accompagnée  de  celle  du  grade  de  grand- 
Boer  pour  le  préfet  Cette  dernière  demande  fut  seule 
cordée,  les  ennemis  du  maire,  qui  Taccablèrent  en 
*i6,  avaient  commencé  d^ourdir  leur  trame  honteuse, 
les  bons  effets  de  Pacte  de  justice  d^un  fils  de  France 
-ent  anéantis* 

Dès  qu^on  eut  appriis  que  Bonaparte,  débarqué  k 
innés  avec  une  poignée  de  braves,  marchait  sur  Paris, 
.  Marchant  devint  Tun  des  signataires  dWe  adresse  où 
dministration  civile  renouvelait  ses  sermens  de  fidé- 
é,  et  le  19,  au  soir,  on  le  vit  à  cheval  proclamer  et 
re  lui-même,  aux  flambeaux^  sur  les  places  publiques, 
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la  (li-claraiion  de  toutes  les  puissances  réunies  au  congrès  .' 
de  Vienne ,  par  laquelle  Bonaparte  était  proclamé  Vea^  , 
nemi  commun  de  PEurope.  II  crut  devoiren  donner  one  '■. 
dernière  lecture  à  la  salle  du  spectacle.  Quelques  joun 
aupara^'ant ,  M.  Marchant  avait  fait  afficher  une  procla- 
mation qui  mérite  d'être  citée  pour  sa  forme  originale  : 

«  J'^ai  entendu  faire  la  question  suivante  :  mais  pour- 
quoi le  maire,  qui  nous  fait  toujours  des  proclamations 
dans  les  cas  extraordinaires,  n'en  a-t-il  pas  fait  à  Tocca- 
sion  du  débarquement  de  Cannes P — Pourquoi,  citoyens? 
voici  ma  réponse  :  je  suis  fondé  à  penser  qu  il  nViîste 
point  à  Metz  d'âmes  assez  viles,  d  esprits  assex  obtus,  de  , 
cœurs  assez  corrompus  pour  faire  des  vœux  en  (àveiir  da 
retour  du  gouvernement  abhorré,  si  heureusement  détruit 
par  le  retour  de  notre  bon  roi«  Je  crois  qu  aucun  messin 
n^est  assez  poltron  pour  avoir  peur  du  général  de  Cannes 

et  de  son  armée de  onze  cents  hommes.  Je  ne  dois 

donc  pas  vous  dire:  soyez  calmes!  vous  êtes  calmes; 
n'ayez  aucune  inquiétude  !  vous  n'en  avez  point.  Je  vous 
dirai  bien  moins  encore  :  restez  fidèles  au  roi!  en  douter 
un  instant,  serait  vous  faire  la  plus  cruelle  injure.  » 

Un  dévoAment  manifesté  de  cette  manière  mit  noire 
concitoyen  dans  une  singulière  position,  lorsqu^entrainé 
par  Pélan  général  qui  accueillit  à  Metz .  le  retour  de 
Pîapoléon,  il  dut  se  soumettre  à  l'autorité  de  faiL  Un 
grand  banquet  militaire  eut  lieu  à  la  salle  Serpenoise. 
Des  santés  furent  distribuées  par  billets  séparés ,  et 
parés  par  les  commissaires  de  la  fête.  Celle  de  Vi 
reur  fut  de  droit  portée  par  le  lieutenant-général  ;  k 
pn*sident  de  la  cour  royale,  M.  de  Gartempe,  reçut  h 
seconde ,  celle  de  Timpératrice  et  du  roi  de  Rome  ;  et 
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IjààofocM  préfet,  celle  de  rannëe  et  des  braves 
des  nationiuv»  Sur  le  billet  remis  au  maire  était  écrit: 
JT  hrwes  de  Me  d?Elbel  Cette  santé  fut  portée  àson 
ig,  et^  comme  cbacun  des  proposans  avait  ajouté  à 
I  toast  une  phrase  en  rapport  avec  le  sujet,  M.  Mar- 
mt  s^^est  exprimé  de  cette  manière  :  Aux  braves  de  PUe 
Elbe!  plus  heureux  que  nous^  ils  ont  pu  rester  fidèles 
i  prince  çt/iis  aimaiefU^  ei  que  P Europe  leur  açait 
Ils  étaient  bailleurs  séparés  des  Bourbons  par 


Le  génie  du  mal  ayant,  ainsi  que  la  sottise  qui  sou- 
Dt  racc«Mnpagne^  sa  manière  d'interpréter ,  cette  phrase 
râit  le  motif  d^une  grave  accusation. 
M.  de  Gérando,  venu  à  MetK  quelques  jours  après^.en 
laKlé  de  commissaire  du  gouvernement,  n^alla  point 
nr  ML  Marchant,  et  voulut  faire  accepter  la  place  de 
aire  à  IL  Bouchotle ,  qui  la  refusa  par  délicatesse.  M. 
irdiant  ayant  remis  sa  démission  entre  les  mains  de 
«Ladoucette,  M.  Chedeaux  lui  succéda,  mais  sa  ges- 
m  fut  de  courte  durée. 

A  la  chute  de  Plapoléon,  M.  Marchant  quitte  la 
mpagne  où  il  s^était  retiré,  revient  à  Metz,  et,  après 
oir  (ait  placarder  Tordonnance  royale  qui  ordonnait 
&  fonctionnaires  du  20  mars ,  de  reprendre  leur  acti- 
é,  et  à  ceux  qui  leur  avaient  été  substitués,  de  se  reti- 
ra il  se  rend  à  la  Maison  commune  pour  obéir  à  Tordon- 
nce.  Il  écrit,  en  même  tems,  aux  personnes  qui  étaient 
place  avant  les  100  jours,  de  rentrer  dans  leur  ancien 
ste.  Une  agitation  extrême  s^empare  des  esprits.  M. 
ledeaux  dénonce  Pacte  de  M.  Marchant  au  préfet,  qui 
urt  chez  le  gouverneur  Miollis,  réclamer  son  assistance 
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contre  M.  Marchant  Le  général  Miollis  donne  Tordri 
Parréter.  M.  Marchant,  prévenu  par  un  ami,  va  troi 
Miollis ,  qui  l'engage  à  la  modération  et  à  la  retraiti 
s'y  soumet ,  pour  éviter  de  faire  naître  une  occasion 
trouble,  à  condition  que  M.  Chedeaui  ne  restera  p 
en  place,  et  que  le  premier  adjoint,  nommé  par  le  n 
conser\'é  dans  les  loo  jours ,  prendra  les  rênes  de  ï 
ministration  municipale ,  jusqu'à  ce  qu^on  ait  reçu 
nouvelles  de  Paris  '•  Cette  condition  ne  fiit  pas  ren 
de  la  part  du  gouverneur. 

M.  de  Bondy,  préfet  de  la  Moselle,  ne  crut  pas 
M.  Marchant  eut  besoin  d'une  nouvelle  nomination 
d'une  installation,  et  ne  put  qu'approuver  le  refus  i 
fit  de  se  rendre  à  l'Hôtcl-dc-Ville ,  pour  y  recevdr 
charpe  des  mains  de  M.  Chcdeaux,  qui  lui  ea  avait 
l'invitation. 

M.  Marchant  continua  à  remplir  les  fonctions 
maire  avec  un  zèle  soutenu.  Il  tâchait,  par  les  moy 
les  plus  conciliateurs,  de  ramener,  sous  la  bann 
royale,  les  personnes  qui  avaient  à  regretter  des  emp 
ou  des  grades ,  etc.  Souvent  il  en  est  des  maladies  i 
raies  comme  de  certaines  affections  physiques,  qu 
temps  seul  peut  guérir.  Il  venait,  en  décembre  181 5 
recevoir  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  alors  > 
comte  de  Vaublanc,  une  lettre  aflectueuse  et  rem 
des  plus  honorables  témoignages  de  satisfaction.  Ma 
16  janvier  1816,  le  ministre  lui  demanda  sa  démiss 

On  lit,  dans  la  lettre  du  ministre,  cette  singul 


I  Gel  idjoîat  euit  M.  Bovchoiu^  mcicB  comaimirt-prdowttlcv 
focrrct,  (iin  da  nûaUtre. 


f 

t 
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Inte:  cAf  manMnl  gv?U  vous  est  éémantri  que  vous 
^pouvez  €ùn$efver  ceiie  place  sans  exposer  voire  ville 
arpbis  grands  malheurs  y  vous  ne  pommez  la  garder.  » 
t  répoQse  de  M.  Marchant  ne  se  fit  pas  attendre.  Mais 
e  seconde  lettre  du  ministre  lui  permit  de  rester,  en 
la  nouvelle  direction  des  affaires»  La  seconde 
du  maire  dé  Metz  fut,  quHl  ne  pouvait  continuer 
ions  à  des  conditions  qu^il  jugeait  contraires  aux 
de  la  France,  comme  à  la  satisfaction  person- 
ne da  roi  ;  et  la  démission  fut  envoyée.  Ce  fut  le  7  fé^ 
itr  1816  qu^eut  lieu  Tinstallation  de  M.  de  Turmel^ 
a  saooesseur.  Après  la  lecture  de  Tordonnance  du  roi, 
ile  en  présence  du  corps  et  du  conseil  municipal  ,.lil. 
iagchaat  a  prb  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Meisieurs,  je  n^avais  repris  les  fonctions  de  maire 
e  h  iriBe  de  Metz,  que  par  obéissance  aux  ordres  de 
a  Majeilé,  dans  Tintérét  de  son  service  et  par  atta- 
iiement  pour  les  messins ,  quand  des  peines  diverses 
L  le  délabrement  de  ma  santé  me  commandaient  le 


«  Maintenant,  Messieurs,  que  notre  bonne  ville  jouit 
p  la  plus  beureuse  tranquilUté,  d^une  entière  sécurité^ 
X  que  ses  habitans  suivent  loyalement  la  ligne  du  de- 
Mr,  j^ai  cru  pouvoir  solliciter  Tagrément  du  roi  pour 
esser  mes  fonctions  administratives  et  m^occuper  des 
itérèts  de  ma  famille. 

«  Et  c^est  avec  un  plaisir  égal  au  mien  que  vous  avez 
f^ris,  Messieurs,  que  M.  de  Turmel  a  été  choisi  par 
a  Majesté  pour  remplir  les  fonctions  de  maire  de  la 
lonne  vîHe  de  Metz.  Il  suffit  de  nommer  M.  de  Turmel 
pour  en  (aire  Téloge.  Fils  d^un  de  nos  plus  respectables 


r 
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citoyens,  il  est  aussi  neveu  de  mon  prëdécesseur ,  M.  de  ^ 
Goussaud,  à  Pamitié  et  aux  conseils  duquel  j^ai  dû  d^oscr  a 
accepter  une  charge  dont  il  ne  m^a  pas  dissimulé  les  t 
diflicultés  de  diverses  natures:  et,  en  effet,  Messiem,  : 
il  y  en  a  rencontré,  que  certes  il  devait  moins  cnindit  ? 
que  personne.  r 

€  Le  choix  de  M.  Blin-de-Mutrel,  connu  par  des  « 
ser\'ices  éminens  rendus  dans  la  carrière  de  Tadmiim»  ri 
tration  supérieure  militaire,  de  M.  Henriet,  son  ancico  * 
collègue  et  le  nôtre,  et  de  M.  Huyn  de  Veméville,  . 
vous  a  aussi  démontré.  Messieurs,  avec  quel  soin,  anc  . 
quelle  sagesse  le  ministre  du  roi,  notre  ancien  préfet  > 
(M.  de  Vaublanc),  a  su  découvrir  et  présenter  i  Si  ^ 
Majesté  un  choix  de  personnes  dont  les  lumières  et  k  . 
considération  acquise  ne  nous  laissent  aucun  regret,  ■ 
comme  elles  font  naître  Tespoir  le  plus  consolant  dam 
tous  les  cœurs  dévoués  au  roi  et  à  la  patrie. 

«  Je  remercie  les  messins  en  vos  personnes,  Mes- 
sieurs, de  dix  années  d'attachement  et  de  confiance. 

<  Messieurs,  on  vous  quittant,  j*éprouve  toutefois  eue 
bien  vive  satisfaction  de  Tentier  et  respectueui  dévoue-  « 
ment  des  messins  au  meilleur  des  rois,  digne  héritier  ^ 
de  Tamour  que  leur  portait  son  auguste  aïeul ,  notre  ré- 
véré protecteur  Henri  IV.  Les  hautes  vertus  et  Tintaris-  ^ 
sable  bonté  de  notre  roi ,  sont  les  sûrs  garans  du  retour  . 
de  la  félicité  publique. 

«  Messieurs  «.  permettez  que  je  vous  adresse  la  parole 
comme  représentant  tous  nos  concitoyens  : 

<  Boiis^  bra\es  et  sages  messins  de  toutes  les  classes  A 
de  toutes  les  conditions,  sans  exception  aucune,  recevci  ^ 
mes  adieux^  tous  mes  vœux  sont  pour  votre  bonheur,  t 


M.  de  Tarmel  i  répondu  par  un  discours  conrenable, 
nt  nous  dterons  Texorde  : 

«  Messieurs,  vous  serez  sans  doute  étonnés  Mrec  le 
iblÎG,  qu^ayant  porté  les  armes  dès  ma  plus  grande 
anesse,  fose  aujourd'hui  commencer  une  carrière  ad- 
inisiratiTe  à  laquelle  je  suis  entièrement  étranger,  et 
vtoot  succéder  à  un  magistrat  qui  déploya,  dans  son 
lainistnition,  de  grands  talens,  et  sut  y  joindre  un 
aiictèi'c  ferme  et  soutenu. 

«  Mous  n'oublierons  jamais  les  sages  mesures  qu'il 
rit  dans  les  tems  malheureux  qui  viennent  de  s'écouler, 
t  avec  quel  courage  il  soutint  les  intérêts  de  la  ville  ^  U 
eooanaissance  publique  lui  sera  toujours  une  récom- 

terne  bien  flatteuse  de  ses  longs  travaux » 

^pm  ce  discours,  M.  de  Tunnel  a  prêté,  en  présence 
lo  cooiril,  entre  les  mains  de  M.  Marchant,  le  serment 
le  fidélité  au  roi  et  d'obéissance  aux  lob  du  royaume^ 
t  a  été  installé  au  moment  même. 

Toutefois  le  ministre,  qui  ne  pouvait  se  dissimuler 
rînjnstàce  de  la  mesure  qui  frappait  M.  Maorhant,  vou- 
ut  llndemniser  en  demandant  au  roi ,  pour  récompense 
les  éminens  services  qiiil  avait  rendus  à  la  ville  de 
VetZy  la  décoration  de  Tordre  de  Saint-Michel. 

Quelques  jours  après,  notre  compatriote  se  vit  appli- 
ipier,  comme  médecin  militaire,  Tordonnance  de  retraite 
à  25  ans,  encore  bien  qu^il  n^eût  que  24  ans  de  service, 
et  qu*il  fût  âgé  de  moins  de  5o  ans.  Aucun  des  che&  du 
ser\'ice  de  santé  aux  armées,  n'était  encore  décoré  de 
Tordre  de  Saint-Michel.  Pourrait-on  voir  dans  cette  cir- 
constance le  motif  de  la  mise  à  la  retraite  de  M.  Mar* 
Aaot ,  quand  on  conservait  à  la  tète  du  service  de  santé 
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de  Metz,  M.  Gorcy,  âgé  de  plus  de  5o  ans ,  et  comp» 
tant  plus  de  3o  ans  de  service ,  etc.  ?  Notre  compatriote 
ne  fit  aucune  réclamation* 

Le  conseil  municipal  de  Metz  a  voté,  à  diverses  rc^ 
prises ,  une  indemnité  annuelle  de  4,000  francs  en  Gh 
veur  de  M.  Marchant,  ce  qui  ne  fut  jamais  autorisé.  Il 
a  donc  employé  gratuitement  dix  années  de  sa  vie  au 
intérêts  de  la  ville  de  Metz.  Mais  la  reconnaissance  piH 
blique  était  la  seule  récompense  qui  fût  digne  de  lui  :  il 
la  possède. 

M.  Marchant  a  présidé,  en  181 5,  le  collège  électoral 
de  Tarrondissemcnt  de  Metz ,  et  fut  alors  présenté  i  la 
presque  unanimité  des  suflragrs,  comme  candidat!  h 
chambre  des  députés.  L'arrondissement  de  Bney  lui  fit 
le  même  honneur.  Il  eut  été  probablement  élu,  si^  aa 
lieu  de  s^en  rapporter  à  la  tiédeur  de  quelques  amis, 
il  avait  fait  les  démarches  nécessaires  pour  parvenir  à 
son  but,  et  s*il  avait  repoussé  publiquement  les  accu- 
sations dont  un  de  nos  sycophantes  politiques,  toujours 
en  place ,  parce  qu*il  fût  toujours  servile ,  le  chargea 
dans  une  société  d'électeurs  présidée  par  M.  de  Wendel, 
société  à  laquelle  on  le  pria  vainement  de  se  rendre.  £d 
1819,  il  présida  le  conseil  général  de  la  société  d^assu- 
rance  mutuelle  de  Metz  contre  Tincendie,  et  rédigea  la 
statuts  fondamentaux  de  cette  société.  En  1820,  à  la 
demande  de  M.  de  Serres,  son  ami,  M.  Marchant  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  à  Metz. 

M.  le  comte  de  Tocquoille  était  alors  préfet  de  b 
Moselle^  et,  quoiqu'il  eût  éprouvé  quelque  déplaisir  de 
plusieurs  opinions  émises  au  conseil  général  par  M« 
Marchant ^  ce  magistrat  lui  fit  laccueil  le  plus  coove* 


j 
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Ue^  encore  bien  qu^l  se  fût  précédemment  opposé  à 
Il  Section  comme  député ,  et  qu^il  eût ,  à  cette  occa- 
m,  fait  siu^r  M.  F. -G.  Simon  pour  Técarter.  Mous 
rODS  de  bonne  source  que  cette  substitution  a  été  sug- 
rée  à  M.  de  Tocque ville,  et  par  qui  P  Nul  doute  que, 
la  ces  manœuvres  honteuses,  notre  compatriote  n^eùt 
iDoré  le  département  de  la  Moselle ,  en  utilisant,  dans 
canière  législative,  sa  rare  facilité  de  parler  et  d^é* 

ire  7  tandis  que ! 

M.  Bfarchant,  marié  deux  fois,  a  eu  plusieurs  enfims. 
%  denoL  fik  servent  avec  distinction,  Tun  au  2/  r^i- 
Bit  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale,  et 
mire  dans  les  haras  royaux. 

\jt  spirituel  élève  de  sixième  au  lycée  impérial  de 
Icfta,  f|ai  présenta,  le  9  novembre  1809,  des  ananas  à 
.  Bf*  le  rai  de  Saxe,  séjournant  alors  dans  nos  murs , 
ait  on  des  fils  de  M.  Marchant.  U  lui  dit  : 

«  Sire ,  Tananas  est ,  dans  nos  jardins ,  le  symbole 
e  \a  royauté  ^  son  port  est  plein  de  majesté  ^  ses  firuits 
cmt  parfaits  ;  Ils  croissent  protégés  par  une  couronne, 
t  la  couronne  à  son  tour,  sans  cesse  reproduite  par 
;  fruit,  assure  la  perpétuité  de  la  plante.  Cest  ainsi 
u  en  Saxe ,  et  dans  Tempire  de  Napoléon ,  les  vertus 
es  princes ,  unies  à  Tamour  des  peuples ,  sont  les  sûrs 
^rans  de  la  félicité  publique.  » 

S.  M. ,  charmée  des  grâces  de  cet  enfant ,  et  flattée 
le  I  éloge  délicat  qu'il  venait  de  prononcer,  Tembrassa 
i\tc  tendresse,  causa  longtems  familièrement  avec  lui, 
A  donna,  à  lui  et  à  son  père,  des  preuves  touchantes 
le  sa  satisfaction  royale. 

U  nous  reste  à  considérer  M.  Marchant  conune 
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vant  et  comme  littérateur.  Nous  le  ferons  diaprés  Toi 
de  dates  des  ouvrages  qu^il  a  publiés. 

OUVRAGES  DE  M.   LE  BAI105  MARCHANT. 

I.  Discours  prononcé  à  la  société  populaire  de  Mi 
en  faiseur  de  la  liberté  de  la  presse.  1 3  vendémiaire  aa 
-—Demi-feuille  in-4-*  ^  chez  Lamort  ^  imprimeur. 

Cet  écrit ^  fort  de  principes^  a  paru  daos  une  grave 
constance.  On  demandait  à  la  Convention  de  mettrt 
limites  à  la  liberté  de  la  presse.  Les  meneurs  avaient  I 
motifs  ^  mais  ils  furent  repoussés  par  Foppositioa  géolj 
qui  se  manifesta  surtout  dans  les  départemens.  Le  disfl^ 
de  M.  Marchant  obtint  Tassentiment  générai.  Une  adrai| 
la  Convention  fut  rédigée  en  conséquence.  On  j  ttaorn 
la  phrase  suivante  :  J 

<  Pères  de  la  patrie  ^  éloignez  de  nous  les  jours  dlioiii 
Que  Fombre  de  Robespierre  cesse  d*errer  autour  du  tf 
tuaire  de  la  liberté  !  Gardiens  des  droits  de  Thommif  ^ 
ne  souffrirez  pas  qu^ils  reçoivent  cette  atteinte  maHék 
TOUS  consacrerez  ^  par  une  déclaration  solennelle  ^  la  gMA 
de  la  liberté  indéfinie  de  la  presse^  cette  puissante^  ■ 
dernière  barrière  contre  la  tyrannie  :  vous  laisserez  noe  U, 
à  la  liberté  !  > 

n.  LeUre  de  M.^  à  M.  de  ****** ,  membre  ê$^ 
chambre  pour  le  département  de  la  *******  ^ 

Sur  le  système  électif  le  plus  convenable  à  la  nu0k^ 
chie  française.  16  décembre  iSiS^^  brochure  in-8.*  dfl. 
pages.  Metz^  de  Timprimerie  de  C.  Lamort.  L 

M.  Marchant^  qui  écrit  k  Toccasion  du  projet  de  H 
comte  de  Vaublanci)   alors  ministre  de   Tintérienr^  ]j|. 
d^abord  en  principe  cette  vérité  fondamentale^  que  taS- 
priété  foncière^  régulatrice  suprême  du  système  électif^ 
tnel)  m  doit  être  prise  pour  base  de  réligibililé  qu*à  É 
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tarie  àe  caalionnemeiit  ^  attendu  qae  la  responsabi- 
icière  a  bien  peu  de  poids  dans  la  balaoce  des  grands 
s  de  Tordre  social. 

irès  cette  idée^  ranienr  croit  niile  de  maintenir  les 
s  d'^arrondissement  ^  en  ne  leur  conférant  que  le  droit 
sentation  pour  la  chambre  ^  et  celui  de  nomination 
embres  des  conseils  d^arrondissement  ^  mais  il  s'élève 
la  proposition  d^établir  des  collées  cantonnaux  qui 
t  à  introduire  la  masse  du  peuj^le  dans  les  grands 
le  la  représentation.  Les  collèges  électoraux  de  dé- 
«Bt  lui  paraissent  nécessaires  et  sagement  institués^ 
n^admet  pas  exclusivement  dans  leur  composition  les 
ftaires  qui  arrivent  là  par  le  seul  droit  de  leur  pop- 
e  sol  ^  qui  ne  représentent  jamais  que  le  domaine  ^  et 
;  dêfiiut  de  connaissances  contraste  souvent  avec  Thono* 
■andat  qu^ik  sont  appelés  à  remplir.  M.  Marchant  dé- 
■nite  ne  rien  comprendre  à  la  nécessité  de  comprimer 
l^ges.  €  n  ne  faut  point  de  collèges  électoraux^  dit-il^ 
'on  ne  peut  compter  sur  la  légitimité  de  leurs  choix 
■Caot  qu'ils  seront  comprimés.  Droit  d^élection  con- 
f  par  la  charte  et  compression  du  corps  électoral  éta- 
pour  Texercice  de  ce  droit  ^  présentent  à  mon  esprit 
X  idées  que  je  ne  puis  accorder  entre  elles.  Pavoue 
tchement  que  j'^aimerais  mieux  la  monarchie  pure  et 
trois  ordres  de  1788.  > 

rès  ces  préliminaires  ^  Fauteur  ^  abordant  la  question  du 
d^électlon  ^  pose  le  principe  que  les  Français  sont 
fUement  divisés  en  cinq  grandes  classes  ^  dont  chacune 
ire  représentée  ^  savoir  :  les  propriétaires ,  le  clergé  ^ 
jîstes  ,  les  savans  ^  le  commerce  :;  il  établit  ensuite  les 
respectifs  de  ces  sections ,  et  fait  ressortir  particulière- 
ceux  de  la  première  classe  ^  qui  de  fait  nVntre  plus  au- 
hui  qu''en  sous-ordre  dans  la  chambre  législative  : 
m  la 
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<  Les  droits  des  propriétaires  fonciers  me  pamissen 
Yoir  être  établis  sur  Fimportance  de  Findiistrie  agri 
celles  des  branches  d^uUlité  générale  qui  en  dépendei 
de  tous  les  intérêts  qui  s^y  rattachent.  J^aime  mieux  c 
dérer  sous  ce  Téritable  aspect  la  classe  la  plus  nomb 
et  la  plus  précieuse  de  la  grande  famille  ^  que  d^es) 
froidement  ^  avec  les  partisans  d^anciens  systèmes  trop 
TenI  renouvdés  ^  son  degré  d^utilité  pour  TÉtat  ^  pj 
valeur  du  cautionnement  moral  que  peuvent  oifrir  ses 
taux  fonciers.  Cette  classe  a  souvent  eu  k  souifrir  de 
plication  vicieuse  des  principes  d^une  secte  de  publici 
au  grand  détriment  de  la  prospérité  publique  ;  elle  est  * 
leurs  si  facilement  vulnérable  ^  qu^aucun  orage  polîtiqn 
passe  sans  lui  porter  atteinte.  Ses  droits  k  donner 
membres  à  la  chambre^  me  paraissent  bien  sopëriec 
ceux  de  toute  autre  classe  ^  et  ^  tout  en  prenant  les  me 
de  lui  assurer  la  possibilité  d^occuper  les  trois  quari 
Félection  ^  je  crains  fortement  qu'elle  n'en  obtienne  jj 
qu^une  moindre  part.  > 

M.  Marchant  ^  regardant  comme  sacrés  les  droits  légisî 
du  clergé  ^  en  fait  une  section  à  part.  Je  ne  suis  point  di 
avis^  et  peut-être  partagerait-il  le  mien  aujourd'hui, 
truits  par  l'expérience  du  passé  et  par  les  funestes  intr 
dont  nous  sommes  journellement  les  témoins  ^  les  Fra 
n^ont  plus  qu^un  vœu  ^  c^est  de  voir  restreindre  les  attr 
tions  des  prêtres  ;  l'intérêt  commun  ^  celui  du  peuple  ^  < 
même  de  la  monarchie  ^  exigent  qu'ils  rentrent  dans  la 
pendance  de  Tautorité  civile  ^  et  qu'au  lieu  de  former 
entité  sociale  en  dehors  de  la  civilisation  dont  ils  com 
ment  la  marche^  ils  se  trouvent  entraînés  par  cette  civi 
lion  et  soumis  au  joug  salutaire  que  la  raison  publique 
i6t  ou  tard  leur  imposer. 

M.  Marchant  propose  de  rétmir  les  droits  d'clodioo 
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rœ  à  ceux  des  villes  (corps  municipaux),  privées, 
Ift  révolution,  de  presque  tous  leurs  pri villes,  et 
re,  dans  Texercice  dW  tel  avantage,  mille  sources 
es  de  prospérité  nationale. 

s  des  données  courtes ,  claires  et  judicieuses  sur  le 
Pélection  des  membres  par  chacune  des  cinq  classes 
s.  Fauteur  termine  en  faisant  ressortir  Tavantage 
rojet  qui  appellerait  II  la  chambre  assez  d'hommes 
k  pour  que  toutes  les  propositions  fussent  comprises 
liées.  Mais  les  ministres  redouteraient  une  telle  as- 
e,  devant  laquelle  ils  seraient  obligés  de  fléchir,  ne 
I  la  corrompre.  Nous  ferons  remarquer  que^  par  une 
Ire  fort  singulière ,  le  système  électif  de  la  Bavière 
ivoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  projet  de  notre 
krîote ,  et ,  ce  qui  est  digne  d'attention ,  que  la  plus 
e  harmonie  règne  entre  tous  les  pouvoirs  dans  ce 
ne,  oi  Topposition  n'est  pas  connue.  Mab  cet  avan- 
it-0  le  résultat  d'un  meilleur  système  politique,  ou 
la  conséquence  obligée  de  la  sollicitude  paternelle 
s  et  toujours  active  d'un  grand  roi  ^  c'est  ce  qu'il  ne 
ppartient  pas  de  décider. 

Des  Réunions  de  Communes  formant  une  seule  mai' 
pinion  émise  au  conseil  général  du  département  de 
telle f  dans  la  session  de  i8i8^  par  M.  Marchant p 
maire  de  Metz  y  membre  du  conseil.  Metz ,  de  l'im- 
ie  de  M."*  Verronnais,  juillet  1818.  Brochure in-8 •* 
pages. 

petit  écrit,  digne  d'être  lu  par  ceux  qui  s'occupent 
égislation  municipale ,  a  pour  but  de  repousser  tout 
de  former  des  réunions  de  communes ,  attendu  que 
mions,  nuisibles  à  l'intérêt  des  particuliers,  ne  peu- 
m  rien  concourir  à  la  force  de  l'État  et  à  une  police 
:  mieux  dirigée. 
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IV.  Rapport  fait  au  Conseil  général  du  départi 
de  la  Moselle  y  sur  la  destination  ultérieure  du  Dép 
mendicité  de  Gorze.  Metz,  M."*  Verronnais ^  imprii 
libraire.  1818.  Brochure  iii-8.*  de  ao  pages  ^  plns^ 

I  .*  Tableau  comparatifs  de  quinze  années ,  de  la  dé 
de  T Hospice  général  de  la  ville   de    Metz,  pour 
connaître  Ténormité  des  charges  qui  pèsent  sur  lui 
suite  de  l'admission  des  enf ans- trouvés  des^nus   in 
blés  y  au  détriment    des  vieillards  pour  lequel  il 
fondé, 

a.*  Tableau  de  la  dépense  ^  pendant  quinze  année 
service  des  enfafis-trouvés  du  département  de  la  Mo 
confié  à  T administration  civile  des  hospices  de  Metz, 
faire  connaître  l'excédant  de  dépense  qui  résulte 
r Hospice  gé fierai ,  i.'  de  la  disposition  réglementmr 
prive  de  tout  secours  les  enfans- trouvés  au-dessus  t 
ans  y  quelle  que  soit  leur  situation^  a/  du  trop  bas 
.de  la  fixation  des  mois  de  nourrice. 

Ce   mémoire   est    fort   intéressant  ^   et    par    Tobjet 
était  destine  à  remplir^  et  par  les  détails  qu^il  contien 
Torigine  ^  la  fondation  et  l'administration  des  hospic< 
Metz.  Ou  voit  avec  plaisir  les  chefs  de  notre  répul 
regarder  comme  un  de  leurs  premiers  devoirs  le  soolag« 
de  rhumanité  soufirante  et  Texercice  de  cette  charili 
iributive^  où  les  mains  qui  donnent  ne  se  font   cooi 
que  par  l'ensemble   de  leurs  bienfaits,    c  Telle  était 
Fauteur^  Timportance  et  la  sainteté  de  Thâpital  Saiol 
colas  ^  que  son  administration  était  au  rang  des  devoif 
chefs   de  TEtat.  Des  municipaux  ^  avec  la  qualité  de 
vemeurs  de  Thôpital  ^  veillaient  constamment  â  ce  que 
ne  s'y  introduisît  de  contraire  aux  volontés  des  fondais 
ils  géraient  les  revenus  que  produisaient  %e%  biens-foD< 
les  octrois  du  souverain.  Il  serait  curieox  aatinl  que  \ 
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:  ^  âe  proayer  que  la  ville  de  Metz  ait  donné  l'exemple 
Dp6U  sar  les  consommations  ^  les  octrois  ^  et  surtout 
«s  împAts^  nommés  depuis  indirects^  et  qui  sont 
tre  les  seuls  directs  ^  aient  été  établis  dans  Fintérèt  de» 
»•  Nos  ancêtres  avaient  apprécié  les  droits  commun» 
NBmes  réunis  en  société  :  se  gouvernant  eux-mêmes  ^ 
lient  reconnu  que  le  pauvre  honnête  et  laborieux.  ^ 
m  à  Tâge  qui  lui  enlève  ses  moyens  naturels  d^exift*- 
f  a  de  véritables  droits,  je  ne  dirai  pas  aux  dons  dé 
irité^  ce  serait  en  détruire  Tidée^  mais  an  partage  de 
:  est  nécessaire  à  la  vie.  Rétablissement  d'un  impAt 
consommation  ^  dont  le  produit  fut  proportionné  aux 
8^  était  sans  doute  le  mode  le  plus  convenable  de  les 
T  an  partage  ^  !i  défaut  d'autres  moyens  snffisans  ^ 
e  les  dotations  ^  les  donations  ^  etc • 

je  dfoit  ^  que  nos  ancêtres  ont  religieusement  protégé 
conservant  aux  honnêtes  gens ,  ils  le  refusaient  aux 
; ,  i  llmmoralité.  Des  ladreries  ^  des  léproseries  étaient^ 
!  sages  dispositions  ^  établies  au  dehors  des  murs  de  la 
les  infimes  y  trouvaient  la  vie  des  brutes  ^  et  n'infeC' 
personne. 

11  arrivait  alors  que  quelque  malheureux  enfant  fût 
nent  privé  de  ses  protecteurs  naturels  ^  les  gouverneurs 
ispice  général  devenaient  ses  tuteurs  ^  relevaient  ^  et 
avoir  conservé  un  enfant  k  la  patrie  ^  ils  rendaient  un 
a  allÊtat.  Alors  encore^  Messieurs^  on  vivait  à  Metz  dans 
nireuse  ignorance  de  beaucoup  de  vices  ^  Tinconduite 
wul  citoyen  était  regardée  comme  un  malheur  public  ^ 
a  doit  croire  que  Texposilion  des  enfans  y  était  în- 
le.  Si  Ton  refusait  de  croire  à  de  pareils  résultats  ^  ne 
lit-îl  pas  de  faire  observer  que  le  gouvernement  et 
inistration  étant  confiés  aux  mêmes  mains  ^  toutes  les 
ts  s'y  réglaient  comme  en  famille.  » 
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Uautcur  s^attaclic  k  exposer  les  abus  qii!  s^întrodulsifi^ 
insensiblement  dans  rhospîce  Saint-Nicolas^  ce  pieux 
nument  des  vertus  de  nos  pères  ^  il  les  trouve  d'abonl  ^ 
Texccdant  de  la  population  qui  lui  était  impossible  d^enln^ 
tenir  ^  et  ensuite  dans  le  séquestre  des  biens  des  hospN^Ji»- 
vendus  comme  propriété  nationale.  Les  en  fans  troové^i 
amoncelés  dans  un  lieu  dont  la  destination  première  était  A 
soulagement  des  vieillards  infirmes^  sVlevaient^  en  179»^ 
au  nombre  de  1900  ^  aussi  »^  jusquVn  1801  ^  des  maux  aflMl 
désolèrent-ils  Tasile  de  nos  pauvres.  Pour  obvier  aolMÉ 
que  possible  ii  un  encombrement  préjudiciable  aux  intcilb 
communs  de  la  classe  infirme^  M.  Marchant  proposa  <  Ja 
séparer  totalement  le  service  des  enfans  trouv(*s  ^  non  orpkg" 
linSf  de  celui  des  pauvres  do  la  ville  ^  et  à  voter  qnll  aoit 
établi  ^  dans  les  bâti  mens  de  Tancien  dépAt  de  meoficité  im 
Gorze^  un  hospice  central  d'incurables  des  enfans  trames^ 
de  père  et  mère  inconnus^  pour  y  être  convenaUcoMit 
soignés  aux  frais  du  gouvernement  à  qui  ils  appartienncot) 
comme  tout  objet  immobilier  ^  mobilier  ^  mort  ou  vif  qui 
n'^est  point  réclamé.  >  des  conclusions  furent  adoptées 
unanimement  par  le  conseil  général. 

Y.  Statuts  de  la  Société  anonyme  fT assurances  jhh 
tuellts  contre  T Incendie ,  pour  la  ville  de  Mets,  BrocboR 
in-8."  d'une  feuille  d'impression.  Mctz^  Collignon  ^ 
meur  de  la  ville  ^  saus  millésime.  (  1820.  ) 

L^ensemble  et  toute  l'économie  de  ces  réglemens  ^ 
nus  les  modèles  de  toutes  les  assurances  du  même 
appartiennent  à  M.  Marchant.  Cependant  la  justice 
que  l'on  conserve  l'idée  première  de  l'institution  à  M.  Ans- 
pach  ^  qui  a  trouvé  place  dans  le  premier  volume  de  Mire 
Biog'apliie. 

VI.  Société  ff^ssurance  mutuelle  et  gratuite  de  Mets. 
Réponse  à  la  dernière  note  officielle   de  M.  CheJeattX^^ 
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0lmdé  de  ptmvùirs  Jlvne  des  compagnies  Jt assurance  à 
Brochure  ia-8/  de  la  pages  d^impression.  Metz^ 
^  datée  du  i5  octobre  1819^  et  signée  N.-D.  Mar- 
membre  du  conseil  général  du  département  de  la 
|Pltedl«^  prérident  du  conseil  de  la  société  mutuelle  etgra- 
|hil0  d'*a8snrance  contre  Tincendie^  établie  &  Metz. 

'  M*  Chedeaux  ^  qui  écrivit  souvent  pro  domo  sud ,  de- 
"nsÊLy  en  cette  circonstance^  Torgane  de  ses  co-associés^ 
et  voulnt  démontrer  ^  sous  des   formes  amphibologiques  ^ 

Fcsedlence  d^une  assurance  à  prime  dont  il  est  sociétaire. 

M.  Mvduint  le  réfuta  d^une  manière  victorieuse^  et  termina 

to  réponse  de  la  manière  suivante  : 

c  Ln  Société  d^Âssurance  mutuelle  et  gratmte  de  Met%^ 
est  ime  affaire  de  famille  et  de  pure  bienyeillance  ^  qui  tend 
l  veamer  les  liens  naturels  qni  unissent  les  citoyens  d*un 
mloMfaa^  et  !i  généraliser  Theureuse  propension  qui  poite 
les  hmm  gtaéreuses  à  Toler  au  secours  de  llmmanité.  Dans 
notre  sjilème  ^  le  danger  dW  seul  est  à  Finstant  ressenti  et 
partagé  par  tous  :  tous  emploient  leurs  efforts  pour  amoin- 
drir les  effets  d^un  malheur  commun  ^  qui  bientAt  est  ré- 
paré^ chacun  mettant  la  main  !i  Foeuvre,  et  tons  suppor- 
tant la  perte.  L'intérêt  général  est  ici  confondu  avec  Tintérét 
persosnel  par  la  plus  heureuse  combinaison  sociale  :;  et  tel 
qù  ^  peot-étre  ^  se  fut  montré  insouciant  lors  du  péril  de 
son  voisin  ^  est  conduit  vers  lui  par  la  défense  de  son  propre 
iaiéfèt.  L''égoïsme  lui-même  est  utilbé  dans  notre  spécu- 
b«xm. 

<  L'assurance  à  prime ^  toute  personnelle^  toute  lucra- 
tive ^  tend  au  contraire  à  détruire  ^  ou  du  moins  à  amoin- 
drir IVnsemble  d'actions  utiles  et  généreuses  dont  je  viens  * 
d'offrir  le  tableau^   et   la  généralisation  de  la  plus  froide 
apathie  est  un  de  ses  effets  les  plus  surs. 

c  Quel  intérêt  en  effet  pourrions -nous  avoir  ^  réveillés 
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par  le  son  de  la  cloche  d'alarme  ^  à  tout  quitter  pour 
au  secours  d^unc   maison  menacée   d'incendie^  ii  elle  etê- 
assurée  à  Paris?  Quel  besoin  est-il  de  hasarder  les  niq— 
d'une  blessure^  d'une  esquinancie^  d'une  pleurésie^  oa  4i. 
toute  autre  maladie  ^  pour  aller  travailler  a  une  dimin 
de  perte  ^  qui  n*est  en  n*ali(é  que  l'augmentation  des 
fices  d'une  compagnie  aventureuse,  dont  nous  ne  con 
sons  pas  les  membres  ^  et  ne  savons  rien  ^  sinon  quelle  if 
fait  un  revenu  de  nos  malheurs?  Tout  n'est -il  pas  pajc 
d'avance  ? 

<  Certain  donc  que  le  feu  ne  peut  ruiner  Tassure^  cht* 
cun  se  recouche  et  se  rendort  :)  la  maison  brûle  ^  mil 
personne  n'a  été  dérange  ni  incommodé.  Le  propriétairt 
]ui-nu>mc^  doublement  assuré  et  de  sa  maison  ei  de  som 
mobilier,  uà^  comme  il  arrive  fréquemment  en  Angle- 
terre^ d'autre  soin  à  prendre  que  celui  de  constater  (|a*il 
n'a  rien  emporté  que  son  bonnet  de  nuit,  Uaccident  Ini- 
mc^mc  ne  doit-il  pas  être  regardé  comme  heureux  pour  les 
compagnies  à  prime  ^  intéressi'cs  à  ce  qu'il  arrive  de  temps 
en  temps  un  pktit  incendif.  ^  pour  conserver  leur  faveur  ^ 
protéger  leur  spéculation  rt  justifier  leurs  profits  ?  > 

Ces  diflerens  opuscules^  dictés  par  un  esprit  de  pliila»' 
tropie  digne  d'éloges^  mais  fondés  sur  des  principes  d^ia- 
ténHs  locaux  ^  ou  inspirés  par  des  circonstances  particulicffli 
déjà  éloignées  de  nous  ^  n'auraient  point  élevé  leur  aairar 
ik  la  place  qu*il  occupe  dans  le  monde  savant  ^  s'il  ne  s'était 
fait  connaître,  en  nirme  tems^  par  des  dissertations  noB»- 
maliques  écrites  avec  autant  d'esprit  que  de  sagacité.  Ces 
dissertations^  publiées  depuis  1818^  ont  paru  séparéneat- 
Kous  allons  en  donner  la  note  exacte  : 

MI.  Méhtngvs  dt'  numismatique  et  (F histoire  y  ou  Cbr- 
respondancc  sur  le^  médailles  ei  monnaies  des  emperrun 
d  Orient ,  tics  princes  croisés  dAsic  ,  des  barons /rançms 
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AiUtf  dam  ta  Grèce ,  des  premiers  calmes  de  Damas  y' 
Ipto.  —  J^remière  momtaie  épiscopale,  sous  les  Mérùsnn' 
)ÊfÊÊU  ^  seule  momutie  dor  légitime  dun  é^ue  français  y 
K  figures^  dont  36  de  médaillet  et  monnaies  inédites  da 
pbisei  de  Tauteor^  par  N.-D.  Marchant.  Paris  ^  F.-J. 
y— ruier  jenne.  1818.  De  Timprimerie  de  Claude  Lamort^ 
k  Mets.  In-8/  de  12a  pages.  -»  Ce  volume  contient  douce 


L 


Yin.  jtttrïbution  au  jeune  BasHisque^Jik  dJIormate,  dé 
h  l^ende  LEO.  NOV.  CiESAR  •  '^111  se  rencontre  sur  une 
mUmlte  de  bronze  de  Tempereur  Zinon.  ^^^Idée  du  sys^ 
îfaiie  monétaire  des  rois  goths  d  Italie.  ^^  Monnaie  frappée 
i  Rame  sous  Odoacre.^^  Restitution  aux  rois  Baduela  et 
Jliéias  ^  sous  Justinien  ^  des  médailles  attribuées  à  de$ 
frmces  inconnus  contemporains  dAnastase.  Â  MM.  de  la 
soôcté  des  recherches  utiles  de  la  ville  de  Trè?es.  (Mètz^ 
le  9  BOfeabre  i8ai.  )  Imprimerie  d^Ântoine.  In-8.*^  10 

IX.  Restitution  à  Constantin  ^  César  ^  fils  de  Michel  III 
et  dEudocie  Décapolitène  ,  des  médailles  dor  et  de  brome 
qui  ont  été  faussement  attribuées  ^  par  Ducange,  Baaduri 
et  BegeTp  à  un  prétendu  fds  de  Tempereur  Théophile, 
fidaurait  été  frère  puîné  de  Michel  III.  '^Médailles  uni" 
faef  et  inédites  de  Tempereur  Michel  I.*^y  Bhangabé,  et 
in  césar  Théophylacte  ,  son  fis* — Metz^  le  i5  juin  i8a4* 
(Lettre  XIV.*)  Imprimerie  de  Ch.  Doscjuet.  In-8.*  de  8 
pages  ^  avec  une  gravure. 

X.  ^attribution  aux  impératrices  Martine  et  Gregoria  , 
de  deux  fi  jures  impériales  qui  se  remarquent  sur  des  mé- 
iailles  communes  à  Tempereur  Héraclius  et  à  son  fils 
Héraclius  Constantin. — Médailles  inédites  de  T impéra- 
trice, femsne  de  Constant  II ,  dont   le  nom  riesl  pas 
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eonnu.  Metz,  le  s5  juillet  i8a4.  (Lettre  XT/)  la 
merie  de  Ch.  Dosquet.  la-S/  de  8  pages  ^  et  one  grv 

XI.  Attribution  à  Genseric ,  premier  roi  des  Van 
en  Afrique  f  de  plusieurs  médailles  de  bronze  resîét 
certaines.  —  Rapport  de  ces  monnaies  avec  le  sest 
continué  comme  monnaie  de  compte  sous  la  drnomin 
de  nummus ,  ai^ec  le  pliollis  et  le  milliarésion  du 
Empire.  —  Restitution  aux  rois  f^andales  de  Cartl 
de  T élévation  au  centième  y  du  rapport  du  cuivre  à 
genty  disposition  de  haute  adndnistration  que  Ton  < 
buait  à  Justinien  I."  —  Metz^  le  i5  septembre  i 
(Lettre  XVI.')  Imprimerie  de  Ch.  Dosqaet.  In-S/  < 
pages  ,  ayec  une  gravure. 

Xn.  Attribution  à  sainte  Hélène  ,  mère  de  Comsiai 
le-Grandy  de  toutes  les  médailles  du  siècle  deceiei 
reur  qui  nous  sont  parvenues  avec  le  nom  dHUènk 
Rf-stitution  à  f  impératrice  Flavia  Maximiana  FausU 
la  médaille  que  les  numismates  ont  attribuée ^  sans  n 
à  la  première  femme  y  inconnue  y  du  césar  Constame 
—  Metz,  le  I.*'  mars  i8a6.  (V.*  suite.  Lettre  X\ 
Imprimerie  de  Cb.  Dosquet.  In-8.*  de  24  pag^^  avc< 
gravure. 

Xni.  Examen  de  quelques  circonstances  relatives aw 
dailles  de  T empereur  Justin  II  et  de  Sophie.  —  Pro 
Utés  en  faveur  de  la  restitution  à  ¥  impératrice  Saph 
Justin  H  y  du  portrait  en  pied  de  la  mosaïque  de 
venne ,  attribué  à  Théodora,  —  Médailles  inéditt 
Cartilage ,  destructives  dune  allégation  de  Procope  , 
cernant  le  changement  du  nom  de  cette  cité  en  cel 
Justinienne.  —  Metz^  le  20  août  1826.  (M.*  suite.  ÏA 
XVIU.'  et  XIX.*)  Imprimerie  de  CIl  Dosquet.  In-8. 
17  pag«i  avec  trois  gravures. 

XIV.  Alédaille  unique  et  inédite  de  T  empereur 
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S  ^e  Souahef  chefdes  croisés  en  laag.  —  Médmlle  ini' 
pfito  du  rojraume  de  Jérusalem  ^  et  probablement  de 
jffmm'iîil  de  Montferrat^  Vun  des  époux  d Isabelle.  (Metz^ 
ii  11  décembre  i8a&  ) — Médailles  dargent,  inédites^  du 


■pyiiiTme  roi  djudie,  Hildevald,  et  du  sixième,  Eraric. 
)^Monmde  de  bronze  du  troisième  roi  lombard  jiviharis* 
i^^lletB,  le  a6  décembre  i8a6.  (Vil/  suite.  Lettres  XX«* 
M  lULL*  J  Imprimerie  de  Cb.  Dosquet.  In-8/  de  16  pig«t) 
gravures. 

XV.  Atiribuiion  à  Texarque  Héraeliusy  père  de  fempe- 
',  de  deux  médailles  classées  à  T  empereur  HéracUu» 
J7.—  Constantin.  '^Médailles  inidUvs  d Héraclius-Cons^ 
tamiin  et  de  Constant  II.  de  Justinien  II ,  de  Léonce  II, 
et  dmmJUs  inconnu  de  ce  dentier  jtuguste.  — MédaSles 
imèOim  de  Tibère  III ,  jibsimare  et  de  Léon  Tlsaurien* 
•-Iklft^  le  L^mai  1827.  i^^^'  ^"^^^  1"^^^  XXH/) 
lie  de  Ch«  Dosquet.  In-8/  de  la  pages ^  avec  une 


XHf.  Lettre  à  M.  le  che\udier  Gosselin,  membre  de 
T  académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  con^ 
tenmteur  du  musée  des  antiques,  sur  les  médailles  des 
CK^fereurs  de  Jfébizonde.  —  Metz^  le  i5  mai  1827.  (IX/ 
■ite.  Lettre  XXŒ/)  Imprimerie  de  Cb.  Dosquet.  In-8.* 
ie  16  pages  ^  avec  une  plancbe. 

XVn.  Lettre  à  M.  D.-O.  Bonghi ,  conseiller  d intendance 
è  Foggia  y  royaume  des  Deux-Siciles ,  sur  les  médailles 
des  empereurs  du  nom  de  Théodore,  —  18  avril  i8a8. 
(Lettre  XXIV.*)  Imprimerie  de  Qi.  Dosquet.  Iq-8/  de 
12  pages  ^  avec  gravure  de  deux  médailles. 

XVni.  Médaille  unique  et  inédile  des  Gaulois-Eduens , 

Jrappée  sous  le  magistère  du  f^ergobret  Cisiarix  ;  par  M. 

VtWou  Marcbaut.  —Mai  1828.  (X.*  suite  :  Dissertation 
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XXV.')  Imprimerie  de  Sigisbert  Lamort.  In-S/de  8  pigeC| 
avec  la  gravure  de  la  médaille.  (  Extrait  des  Mémoires  ia 
la  société  des  lettres^  sciences  et  arts  et  d^agricullnre  di 
MeU.) 

XIX.  Médailles  inédites  de  la  famille  Lolita  et  des  Âm» 
gustes  Domitien^  SoemiaSy  Mammée^  Philippe  II ^  Tri' 
bonien,  F^olusierty  Postume^  l'ictorin  et  Tétricus*^ 
Preus^es  numismatiques  du  commencement  du  règne  Jk 
Trébonien  en  Van  ioo4  v.  c.  ^  et  de  sa  fin  dans  les  prt 
miers  mois  de  Van  1007  v.  c.  —  Conséquences  relainm 
à  F  histoire  du  tenu  ^  et  ^  spécialement ,  à  F  état  civil  Â 
Gn.  C.  Sapera. — Metz^  le  i."  septembre  i798.(Letlvi 
XXVI.')  Imprimerie  de  Ch.  Dosquet.  In-8.*  arec  gnnvt 

XX .  Explication  de  la  légende  numérale  XCFI  de, 
médailles  (Fargent  du  temps  de  Dioctétien.  —  Doemmen 
en  faveur  de  F  existence  du  denier  de  compte,  et  sur  l 
cours  légal  des  divers  argcnteus. —  De  la  Moneta  Majorina 
•—  Médailles  inédites  frappées  de  F  ordre  de  Carausims.  — 
MeU  Je  i/'  octobre  i8a8.  (Lettre  XXVII.*)  Imprinaerii 
de  Ch.  Dosquet.  In-8.'^  avec  une  gravure. 

XXI.  Lettre  à  AI.  Cattaneo ,  directeur  du  cabinet  de 
médailles  du  musée  impérial  et  royal  de  Milan  ,  sur  le 
médailles  des  empereurs  français  de  Constantinopk  j  pa 
le  baron  N.-D.  Marchant^  etc. 

Paris  ^  chez  Tiliiard  père  et  GIs^)  i^'^O*  Metz^  imprinm 
deCh.  Dosquet,  Imprimeur  du  roi.  Brochure  in-8.*  d«  i< 
pages  ^  plus  une  planche . 

Dans  cette  lettre^  M.  Marchant  restitue  aux  empereur 
français  d*Orient  la  plupart  des  médailles  du  non  di 
BAAAOINOS,  que  M.  Cousinery  avait  attribuées  aux  rot 
de  Jérusalem  ^  et  décrit  quelques  médailles  inédites  (h 
curieuses. 

Toutes  ces  lettres  portent  la  signature  de  M.  Marehaot 
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Im  graviues  y  sont  îointes  sont  d^nne  ezéoUion parfaite 
M  dHiae  grande  irérité  :;  elles  sont  de  M.  Michaud  et  de  son 
fli^  tons  denz  nés  à  Metz. 

Ajoutons  à  ceUexposé  des  titres  scienti6qnes  de  notre  cpnci- 
iiyea^  Textrait  d'un  rapport  dit  par  M.  Thîel  à  racadémie 
lajale  de  Blets  i,  en  1 827^  sur  M.  Marchant ,  présenté  pour  as* 
:aocîé  libre  :  <  Ses  travaux ,  dit-il  ^  ne  se  bornent  pas  k  Fétode 
et  stérile  de  quelques  médailles  ignorées^  ici  ce  saq|l 
mnus  historiques  qu'il  rectifie  par  la  découverte  de 
fftni  précise  ^  là  des  événemens  inconnus  qn^ilsignale) 
pcffionnages  marquans  ^  des  princes  ^  des  dynasties  en-^ 
qa*il  évoque  de  Toubli  où  Thûtoire  les  avait  laisséi 
«Bsevdia.  Ses  lettres  commencent  k  iaire  autorité^  et 
IL  Miommet,  dans  sa  dernière  édition  du  livre  de  la  Jtareii 
€t  dm  fnx  des  médailles,  (  Paris  ^  >^^7)^  1®  cite  plus  de 
tiMÉtfl  fiais  pour  des  rectifications  importantes.  Les  premiers 
mmisaata  de  l'Europe  auxquels  il  adresse  ses  lettres^  se 
piaiseaC  1  reconnaître  la  saine  et  judicieuse  critique  qui 
préside  k  ses  recherches. 

<  Presque  toujours  heureuses  ^  ses  explications  ont  quel- 
qnefiMS  un  caractère  d'originalité  qui  semble  leur  prêter  quel- 
ijae  chose  de  paradoxal.  Quelques-unes  ont  été  l'objet  de 
critiques  et  de  réfutations  que  je  ne  suivrai  pas  :  un  tel 
travail  est  au-dessus  de  mes  connaissances  et  je  ne  pourrais 
vons  éclairer  k  ce  sujet  ^  mais  je  ne  puis  résister  au  plaisir 
de  vous  citer  un  fait  assez  curieux  relatif  à  une  de  ces  har- 
djesscs  qui  n'avait  pu  lui  concilier  tous  les  suffrages. 

€  En  1817  ^  dans  sa  première  lettre  ^  adressée  k  M.  Syl- 

ves/tre  de  Sacjr,  M.  Marchant  proposait  de  regarder  comme 

ic  fabrique  arabe ,  des  monnaies   attribuées  k  l'empereur 

Léon  IV  ^  se  fondant  sur  ce  qu'il  prétendait  y  lire  en  arabe 

\t  nom  de  la  ville  de  Damas.  De  toute  part  on  réclame^  on 

Patate  ^  on  crie  à  l'erreur  ^  et  M.  de  Sacy  lui-même ,  le  chef 
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XX V/)  Imprimerie  de  Sigisbert  Lamort.  In-8/âe  8  pa| 
avec  la  gravure  de  la  médaille.  (  Estrait  des  Mémoira 
la  société  des  lettres^  sciences  et  arts  et  d^agricullnre 
MeU.) 

XIX.  Médailles  inédites  de  lafamitte  LoUia  et  des  j, 
gustes  Domitien  ^  SoemiaSy  Mammée  y  Philippe  II y  1 
bonien,  f^olusieny  Poslume,  Fictorin  et  Tétricns* 
Preuves  nuniismatiques  du  commencement  du  règne 
Trébonien  en  Van  ioo4  v.  c.  ^  et  de  sa  fin  dans  les  f 
miers  mois  de  Van  1007  v.  c.  —  Conséquences  relatt 
à  V  histoire  du  tems  y  et  y  spécialement  y  à  F  état  eisnl 
Gn*  C.  Supera. — Metz^  le  i .*' septembre  1798.  (Le 
XXVL')  Imprimerie  de  Cb.  Dosquet.  la-S.*  arec  gravi 

XX.  Explication  de  la  légende  numérale  XCFI 
médailles  fV argent  du  temps  de  Dioclttien,  —  Doemm 
en  faveur  de  V existence  du  denier  de  compte  y  et  sut 
cours  légal  des  divers  argenteus. —  De  la  Moneta  Maforï 
•—  Médailles  inédites  frappées  de  V ordre  de  Carausius. 
Metz,  le  I."  octobre  1818.  (Lettre  XXVII/)  Imprim 
de  Ch.  Dosquet.  In-8.*,  avec  une  gravure. 

XXI.  Lettre  à  M.  Cattaneo  y  directeur  du  cabinet 
médailles  du  musée  impérial  et  royal  de  Milan ,  sur 
médailles  des  empereurs  firançtUs  de  Constantinople  j 
le  baron  N.-D.  Marchant,  etc. 

Paris,  chez  Tilliard  père  et  Gis ,  1819.  Metz ,  impriiD 
de  Ch.  Dosquet ,  Imprimeur  du  roi.  Brochure  in-8.*  Se 
pages ,  plus  une  planche . 

Dans  cette  lettre,  M.  Marchant  restitue  aux  enperi 
français    d^Orîent    la    plupart   des    médailles   du    nooi 
BAAAOINOS,  que  M.   G)usinery  avait  attribuées  aux 
de  Jérusalem  ,    et  décrit  quelques  médaillet  inédites 
curieuses. 

Tontes  ces  lettres  portent  la  signature  de  M.  March 


libre  :  <  Ses  travaux  ^  dît-il  ^  ne  se  bornent  pas  à  Fëtade 
et  stérile  de  quelques  médailles  ignorées  ^  ici  ce  s<^ 
ireors  historiques  quHl  rectifie  par  la  découverte  de 
qa'il  précise  ^  là  des  événemens  inconnus  qu^il  signale^ 
nsonnages  marquans  ^  des  princes ,  des  dynasties  en- 

qo'il  évoque  de  Toubli  où  Thistoire  les  avait  laissés 
dis.  Ses  lettres  commencent  à  faire  autorité^  et 
ïofinef  ^  dans  sa  dernière  édition  du  livre  de  la  Bareié 

prix  des  médailles,  ( Paris ^  162'j)^  le  cite  plus  de 
I  Cois  pour  des  rectifications  importantes.  Les  premiers 
MMiai  de  l^urope  auxquels  il  adresse  ses  lettres^  se 
mi  k  reconnaître  la  saine  et  judicieuse  critique  qui 
le  â  ses  recherches. 

Vesqoe  toujours  heureuses ,  ses  explications  ont  quel* 
m  on  caractère  d^originalité  qui  semble  leur  prêter  quel- 
hose  de  paradoxal.  Quelques-unes  ont  été  Tobjet  de 
les  ci  de  réfutations  que  je  ne  suivrai  ]  :  un  tel 
l  est  au-dessus  de  mes  connabsances  et  )e  pour 
édsirer  à  ce  sujet  ^  mais  je  ne  puis  rési  pli 

DS  citer  un  fait  i    ez  curieux  relatif  à  une 
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des  orientalistes  ^  refuse  son  assentiment  ^  parce  qae  k  ca- 
ractère arabe  employé  n^a  été  en  usage  que  i5o  ans  apris 
Tépoque  à  laquelle  se  rapportent  ces  monnaies. 

c  En  i8a5^  le  mime  M.  de  Sacy  reçoit  d^Elgjpte  dna 
morceaux  de  papyrui^  en  très-mauvais  état^  trouvés  daH 
le  sable ,  à  la  surface  d^un  tombeau  ^  près  des  pyramides  da 
Saccara:;  il  les  déroule  et  parvient  à  les  déchiffrer.  Qay 
trouve-t-il  ?  le  même  caractère  que  celui  des  médailles  ^  avec 
une  date  ^  en  toutes  lettres^  qui  remonte  à  Tépoque  à  laqncBa 
M«  Marchant  les  avait  rapportées.  Aussi ,  dans  un  naénoôf 
lu  à  rinstituty  en  juiu  i8a5^  sVmpresse-t-il  de  dire  qv 
jusque  là  il  s^était  refusé  à  reconnaître  rinterpréiation  da 
M.  Marchant^  mais  qu  il  ne  voit  plus  de  raison  pour  ne  jêê 
lire  le  nom  de  Damas  sur  ces  monnaies. 

<  Cest  ainsi  que  dans  Tétude  des  antiquités  toni  se  lie  ^ 
se  soutient  et  s^explique  mutuellement;;  qu^une  déooo- 
verte  en  confirme  ou  en  éclaire  une  autre  ^  et  qua  des  ra- 
cherches  qui^  prises  isolément^  paraissent  niinuliema  H 
futiles ,  étant  rapprochées  ^  finissent  par  jeter  du  jov  sur 
Thistoire  des  individus,  des  familles^  des  peuples^  dci 
langues,  des  sciences,  des  arts  et  de  la  civilisation.   > 

M.  Marchant  ne  s^en  tiendra  point  à  ces  premiers  tra- 
vaux^ il  se  livre  chaque  jour  à  de  nouvelles  recherches  qai 
s^éclairent  Tune  par  l'autre ,  et  bientôt  nous  jouirons  d*iiaa 
nouvelle  édition  de  ses  mélanges  de  numistnatique  et 
dhistoire.  > 

Indépendamment  des  ouvrages  précitf*s^  on  doit  k  BL 
Marchant  un  assez  grand  nombre  d'articles  ins4*rés  dans  Iflf 
journaux  de  la  Moselle.  Ils  sont ,  en  général ,  fort  reiDtf* 
quables  par  le  sel  et  la  fine  plaisanterie  f|ue  Tauteur  J  a 
répandus  ;  pour  ne  rappeler  que  les  principaux ,  nous  indi— 
querons:  deux  Lettres  sur  la  yaccine  {  to  germinal  an  I\  j  " 
une  Lettre  archçologique  à  M.  deJaubert  (3i  mai  1819J 
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Triii^tie  eonire  la  Fable  IX du  t  /  li%n^  de  M.  Amamh 
juin  1819);  une  Lettre  sur  f Assurance  à  /nrùma 
e  Fincendie  (  10  juillet  1819)^  des  Arîieles  poUiù/mes 
sf  Élections  (3o  septembre^  5  el  10  octobre  1819)) 
observations  sur  F  institution  des  Préfets,  obsenrttions 
altncs  par  M.  Dumolard^  et  terminées  par  un  trait 
ni  qui  a  terminé  leur  discussion  (  ao  ^  a5  ^  3o  octobre 
novembre  1819)^  une  Lettre  sur  F  inscription  Nobi- 
m^  à  M.  Teissier,  sous-^pr^et  à  I^on%ntte  (u**  lep* 
i«  iSai  )^  une  Critique  du  Bésumé  de  FJBiStoire  de 
me,  de  M.  H.  Etienne  (5  et  9  juillet  i8sii  )f  pin- 
articles  sur  ragriculture ,  la  minéralogie  ^  etc 

archant  se  proposait  d^enrichir  ce  journal  de  beaucoup 
et  articles  politiques  ^  mais  Fautorité  supérieure  locale 
lil  ma  rédacteur  de  les  y  insérer. 

maaiofraphft  ;  — pî^oet  manuscrilM  €t  imprim^ii  \  —  jpwail  te 
4m  k  Moselle ,  de  U  MeurlbCf  de  la  lle«M|  te  ArdcMMS  il 
«  '79^1  P*  ^3 1  369  ;  en  VII ,  n.««  47,  54^  —L'Abeille  te 
lei  joomaox  des  d^partemeos  de  la  Rëpubliipe  et  te  pejri  AriD* 
■eu,  inprimerie  de  VerronoaU,  an  VI  et  ta  VII ,  n.**  99$,  999 ^ 
it,  3i 3  *,  — Jouroal  drt  dëpartemeoa  de  U  Moaelle,  eto.  ,  an  XJII  ^ 
•8a(),  H.*  63,-  an  XIV,  (i8o4-i8o5),  !!.••  5,7,  19,  90;  t8o6, 
i  1807,  ».••!,  9,  i5,  16,  53,  36,  37,  39,  40,  4i  ,  49,  43,  45, 
,58,69,65,68;  1S08,  n.**4,3o,  39,  5o,  5i,  59,  54;  1809, 
,63,65,67;  1810,  o.»«  45,  48, 66,  70;  i8i5,n.*«  16,61;  1816, 
1817  ,  D.«  9o,  1819,  n.-  3o,  33,  34,  37,  38,  &4,  55,  56,  68,59, 
,63;  1891 ,  D.»'69,  65,  89,  84;  1895,  d.»«  5o  ,5i  ;  — Moniuiif 
d,  i8o5,  p.  383;  i8i5,  p.  855,  954*1  i9i9i  p*  t3i4«  i3i9( 
p.  161 4*  —  Biographie  te  Hommes  viTaos,  t.  IV,  p.  398.^£isti 
Tjpo^phie  à  Mcu,  par  M.  Teiaeier,  p.  4^1  5o,  aia,  141  fl 
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MARISY,  voyez  Vagnair. 

MARQUIS. 

«  Marquis  (Joseph -Benoît),  né  à  Hemy, 
Delme,  diocèse  de  Metz,  nommé  en  1767  curé  de 
chicourt-Ie-Château ,  près  Blamont,  mérite  une  [ 
dans  les  annales  de  la  vertu.  L'histoire ,  fatiguée  p 
récit  des  forfaits  de  tant  d'hommes  qui  ont  scaod 
le  monde ,  s^arrète  avec  complaisance  sur  le  pelH  doii 
dlndividus  qui ,  dévoués  au  bonheur  de  lems  s 
blables,  les  ont  édifiés  par  de  bonnes  oeuvres  et  ton 
par  des  bienfaits.  A  Touverture  des  Etats-Géaëniiii 
1789,  tous  les  cahiers  des  bailliages  réclamaient  Ta 
lioration  du  sort  des  curés.  Cette  classe  d*homiiies, 
pectés  et  respectables,  Tétait  particulièrement  dan 
contrée  qu'habitait  le  pasteur  qui  est  Tobjet  de 
article.  Son  âme  était  déchirée  de  voir  sa  paroisse  | 
grenée  par  un  libertinage  d'autant  plus  difficile  a 
truire,  qu'il  était  propagé  et  maintenu  par  le  nomb 
domestique  d^un  grand  seigneur  de  la  cour.  Le  c 
inaccessible  au  respect  humain ,  prêcha ,  tonna ,  et 
par  dénoncer  au  gouvernement  les  fauteurs  du  dcso 
qui  ravageait  le  troupeau  confié  à  ses  soins.  Au 
éclairé,  au  courage  que  donnait  une  conscience  f 
Marquis  unissait  du  talent  et  de  la  fortune  qu'il  saiM 
par  remploi  qu'il  en  fit^  rien  ne  fut  épargné  pour  r 
nérer  sa  paroisse^  mais,  un  des  moyens  qui  lui  pan 
le  plus  efficaces  pour  atteindre  ce  but,  fut  de  décc 
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Uement  à  h,  vertu  une  pompe  triomphale,  dont 
te  et  ensuite  le  souvenir  agiraient  puissamment  sur 
irs.  Rétablissement  de  la  Rosière,  qui  depuis  tant 
:les  avait  fait  de  Salency  Tasile  des  bonnes  mœurs, 
srvi  de  modèle  à  Saint-Sauveur,  la  Trinité,  Saint- 
,  Suréne,  Romainville,  etc.  •  •  quoique  plusieurs 
institutions,  en  couronnant  le  mérite,  n^eussent 
ujours  réussi  à  écarter  Torgueil ,  la  plus  andeniie 
le  du  genre  humain.  Marquis  invoque  les  conseils 
résultats  de  Texpérience^  il  projette  de  donner  à 
aUissement  un  caractère  approprié  aux  localités  ^ 
que  le  triomphe  de  la  vertu  soit  simultanément 
le  rhumilité  chrétienne  ^  que  le  présent  pécuniaire 
lOsîère  soit  absorbé  par  des  préparati&,  des  finis 
snbisance ,  en  sorte  que  la  cupidité  n^  trouve  aucun 
ot;  fue  par  un  grand  et  un  petit  cortège  des  deux 
qn  figureront  dans  la  cérémonie,  toutes  les  fiimilks 
intéressées  à  cette  institution,  et  surtout  que  U 
m,  sans  laquelle  la  morale  est  destituée  d^appui^ 
onne  cette  fête.  Tous  les  chefs  de  famille  doivent, 
JT  annuellement  indiqué ,  désigner  les  trois  filles 
is  recommandables ,  entre  lesquelles  le  curé,  comme 
Leur,  se  réserxe,  ainsi  qu^à  ses  successeurs ,  le  droit 
ommer  la  Rosière.  Les  deux  autres  (ses  émules), 
lent  à  ses  côtés  les  places  les  plus  honorables  \  une 
asion  solennelle  promène  dans  tout  le  village  la 
•re  immédiatement  suivie  des  auteurs  de  ses  jours, 
récompense  de  la  bonne  éducation  qu^ils  lui  ont 
ée.  On  a  Tatlention  de  passer  devant  la  maison 
aelle,  où^  dès  la  veille,  le  contour  de  la  porte  a  été 
d'une  guirlande  ^  et  c'est  au  milieu  des  actes  au- 
ui  i3 


(»94) 

gustcs  de  la  religion  que  la  vertu  est  couronn^^.  Tel  cst^ 
en  abrégé  ^  le  plan  de  cette  fètc  à  laquelle  le  curé  Marquis 
consacra  un  fond  pécuniaire  dont  la  rente  doait  subve- 
nir aux  dépenses  qu'elle  exige.  Elle  fut  autorisée^  eo 
1778^  par  Tévèque  de   Metz,  et  Tannée  suivante,  pir 
le  parlement  de  la  même   ville.   Le  rédacteur  de  crt 
article,  qui,  dans  diverses  contrées  de  la  France,  a  éK 
spectateur  de  fêtes  semblables,  déclare  n'avoir  ttomi 
nulle  part  cette  cérémonie  aussi  touchante  qu'*^  Rédiî- 
court-le-Château,  et  nulle  part  elle  n'a  produit  des  lé- 
sultats  plus  avantageux^  elle  y  opéra  un  changancnt 
rapide,  à  tel   point  que  les  paroisses  voisines  éprouva 
rent  Thcureuse  influence  de  Tempire  qu  aura  toufoura  le 
bon  exemple.  Tous  les  argumens  qu'on  oppose  à  ces 
fêtes  sont  réfutés  par  rexpérience  du  bien  que  odle<î  a 
produit,  et  par  la  conduite  soutenue  des  personnes  coih 
ronnées  qui  sont  des   modèles   de   bonne  vie.   Mar- 
quis étant  mort  en  1781 ,  la  fêle  qu'il  avait  étabBe  fiit 
maintenue  avec  dignité  et  même  perfectionnée  par  son 
successeur;  mais  la  persécution  la  plus  féroce  dont  les 
fastes  de  Tiglise  aient  conser\'é  la  mémoire,  ayant 
les  temples  qu'elle  n  avait  pas  démolis,  et  dévoré  les 
pitaux  dont  la  rente  était  destinée  aux  frais  de  ce 
tutions,  détruisit  ou  suspendit  les  fêtes  de  Rosières. 
pendant,  le  zèle  religieux  qui  a  perpétué  celle  deSaicncj 
et  ressuscité  celle  de  Surêne,  a  n-tabli  pareillement,  dc^ 
puis  quelques  années,  celle  de  Réchicourt-le-Châlesni 
où,  malgré  la  disette  de  fonds,  elle  s'est  soutenue  par 
l'activité  d'une  vertueuse  émulation.  > 

Marquis  a  publié  les  deux  ou%Tages  suivans  : 

I.  Le  prix  ele  la  rose  Je  Salency  ,  aux  yeux  Je  la  rdh- 


i 
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Avec  k  véritable  esprit  Je  celle  de  RéchMCOurt-te- 
211  p  instituée  sur  le  modèle  de  la  première* 

Mitlebant  coroaaf  sou  anlt  throDum.  {Âpoc*  I^») 

!etz^  chez  Joseph  Antoine^  imprimeur  ordinaire  daroi. 
iTCC approbation.  Unirolume  io-8/cle  Vlll^  147  p^ges^ 
pice  bien  gravé  qui  représente^  parmi  des  attributs 
Mres^  un  jeune  enfant  debout^  ayant  fn  mun  une 
ne  autour  de  laquelle  on  lit  :  ji  la  plus  vertueuse^ 
bas  de  ce  frontispice  ^  dessiné  par  Touzé  et  graté  par 
,  graveur  du  roi  •  se  trouve  Tinscription  suivante  : 
Wssement  pour  Réchicourt-lé-Chdieau  p  >779* 
ik  étonné  que  dans  son  Essai  sur  la  ty'pograptUe  à 
M.  Teissier  ait  omis  de  parler  aùh  ouvrage  aussi  cu- 
KNir  la  province.  On  y  trouve  ^  inâépendamnienl  d^une 
e  délaillée  deTinstitution  delà  fête  de  Salency^  fondée 
ToU  Médard  ^  les  réglemens  que  M.  Marquis  composa 
véBm  de  Réchicourt-le-Chàteato'^  et  le  parallèle  de  ces 
BStihitions  religieuses.  :  i-  .      1 

Tdée  de  la  vertu  chrétienne  ^  tirée  de  T écriture  y  et 
ies  conférences  sur  la  fête  de  la  rose  exécutée  à  Ré^ 
H  en  1779  et  1780.  In-8.',  Dieuze^  1781. 

I  est  juste  d^'adresser  à  la  postérité,  avec  un  brevet 
leur,  ce  digne  curé  qui  a  bien  mérité  de  la  religion, 
rertu,  et  dont  le  nom  est  à  juste  titre  révéré  dans 
Irée  où  il  a  exercé  son  ministère.  » 

M  qui  est  gaillemetë  clans  cet  arlicle  a  ëtë  copié,  presque  textnclle* 
r  celui  que  M.  Grégoire ,  ancien  évéque  de  Blois,  fit  insérer  dans  !• 
■ire  universel  historique  de  PrudMiomme,  in-8.^,  Paris  ,  181a  ^  nea- 
itioo ,  t.  XIX  ,  supplément,  p.  3^6  et  suît.  ,  et  dont  cet  estimable 
en  b  complaisance  de  nous  envoyer  copie*  On  peut  voir  dans  les 
iEchesdeMrU,  1779,  p*  i3o  à  \Zi\  1780,  ig6  à  198*,  1781  ,  p.  i, 
des  détails  iniércssaus  sur  la  fête  de  Réchicourt*le-Château.  L^article 
de  la  Biographie  nniverfelle  (t.  XXVII,  p.  aSs } |  copié  sur  celui 
oonaire  de  Prud^bomme ,  est  signé  P.  C.  T.  Picot* 
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MARSAL. 

Marsal  (Didier)^  avocat  de  Metz  et  bachelier  ca 
théologie,  vivait  au  commencement  du  17.^  siècle.  Il  s^eit 
fait  connaître  avantageusement  par  ses  poésies. 

Cette  note,  prise  dans  le  Temple  des  Messins  y  p*  1961 
est  tout  ce  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  la  per- 
sonne de  Didier  Marsal. 

MARULAZ. 

Marutaz  (le  baron  Jacob-François),  lieutenanl  gé- 
néral de  cavalerie,  décoré  de  plusieurs  ordres,  est  indiqué 
par  les  biographes  comme  ayant  vxi  le  jour  dans  la  pelile 
ville  de  Sarralbe  (Moselle).  Cest  une  erreur,  f  •■«1^^ 
fds  d'un  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  ancien  cip» 
taine  au  8.^  régiment  de  hussards ,  qui  prit  sa  retraite  en 
i8o5,  et  mourut  à  Sarralbe  en  1822,  a  tu  le  jour  à 
Ziciskamm,  diocèse  de  Spire.  îsous  lui  consacreiMi  on 
article  dans  notre  supplément 

MATHIS. 

Mathis  ( ),  homme  de  lettres,  membre  de  k 

société  des  philathènes  de  Metz,  est  né  dans  odte  iFiDey 
mais  j'ignore  en  quelle  année. 

On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Mémoire  couronné  par  la  société  royale  des 
et  fies  artK  de  la  ville  de  Metz  y  dans  sa  séance 
du  25  août  1769,  sur  cette  question, 

Quelle  est  la  meilleure  méthode  défaire  et  de 
les  vins  du  pajs  messin  ? 


À 
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ir  M.  Mathis  ^  membre  d We  BodiU  iè  gens  âè  létfref 
[etz. 

Gcneromm  et  Une  reqniro 

Q«od  carat  «b^at,  quoà  eam  hp9  dîHiè  mtiMt  - 
!■  Tsoa»,  animuinqaa  oMoia,  qaod  Terba  oinîttreti  alew 

Horai.  lib*  I*  apia*  iS* . 

Ifelz^  de  rimprimerië  dé  Joseph  Antoine^  impriâMnip 
uire  da  roi  et  de  la  société  royale^  et  se  Tend  chez 
cbal  ^  libraire  ^  me  Pierre-Hardié. 

^  brocfamie  in-8.*  dé  60  pages  ^  plâs  Papprobltidit  dé 
^  Emmery  et  Le  Payen  flb  ^  committaires  char«* 
>ar  Tacadémie  de  rêxamen  de  cet  ourrage. 
i  sajet  dont  Malhis  présente  la  solntibn^  arait  été 
osé  pour  le  concours  de  1767^  Mathis  conooumt; 
^  ai  wom  mémoire  ni  aucun  de  ceux  qui  ayai«Ht*été  sou- 
k  Facidémie^  ne  furent  jugés  dignes  da.prix.  On  ea 
ûm  BéaMDoins  trois  comme  s^étant  approchés  plus  près 
ml,  d  celui  de  Mathis  était  du  nombre. 
I  question^  remise  au  concours. du  aS  août  1769^  reçut 
bolution  complète. 

1  même  académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix 
Ile  devait  décerner  en  1770^  la.  solution  des  questions 
intes  : 

La  désunion  des  diverses  portions  d^héritages  possédés 
m  même  propriétaire  ^  sur  un  même  ban  ou  finage  ^  étant 
bstacle  réel  aux  progrès  de  Tagriculture  ^  quels  seraient 
Doyens  de  droit  et  de  fait  capables  ^ . 
I  .*  D'opérer  actuellement  la  réunion  de  ces  portions  ? 
2/  D'en  empêcher  la  désunion  à  Tavenir,  en  mena-* 
t  ^  autant  qu'il  est  possible  ^  l'intérêt  des  particuliers , 
1  le  combinant  surtout  avec  le  bien  général  ?  > 
icun  mémoire  satisfaisant  n'étant  parvenu  à  Tacadémie^ 
remit  la  même  question  au  concours  dé  1771  ^  et  IVL 
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€onnu.  Mctz^  le  a5  juillet  1824*  (Lettre  XV/)  Lapii- 
merie  de  Ch.  Dosquet.  In-8/  de  8  pages  ^  et  une  gravure. 

XL  attribution  à  Genseric  ^  premier  roi  des  FianthJm 
en  Afrique,  de  plusieurs  médailles  de  bronze  restées  i/H 
certaines*  —  Rapport  de  ces  monnaies  avec  le  sesterre, 
continué  comme  monnaie  de  compte  sous  la  dénomina&m 
de  nummus^  avec  le  pholiis  et  le  milliarésion  dm  Bas^ 
Empire.  —  Restitution  aux  rois  fondâtes  de  Carthmge, 
de  r élévation  au  centième ,  du  rapport  du  cuivre  à  for- 
gent, disposition  de  haute  administration  que  F  on  attri- 
buait à  Justinien  I.*'  —  Metz^  le  i5  septembre  i8i4* 
(Lettre  XVI.')  Imprimerie  de  Ch.  Dosquet.  Id-8.*  de  M 
pages  ^  avec  une  gravure. 

XII.  Attribution  à  sainte  Hélène  ,  mère  de  Constantin- 
le-Grand,  de  toutes  les  médailles  du  siècle  de  eel  empe- 
reur qui  nous  sont  parvenues  avec  le  nom  d Hélène*  — 
Jt'Stitution  à  F  impératrice  Flavia  Maximiana  Fausia  ,  de 
la  médaille  que  les  numismates  ont  attribuée,  sans  motif , 
à  la  première  femme  ,  inconnue ,  du  césar  Consumée  //. 
—  Metz,  le  i.*'mars  i8a6.  (V.*  suite.  Lettre  X\1I.*) 
Imprimerie  de  Ch.  Dosquet.  In-8.*  de  ^4  pages  ^  aTcc  une 
gravure. 

Xni.  Examen  de  quelques  circonstances  relatives  aux  mé- 
dailles de  F  empereur  Justin  II  et  de  Sophie.  —  Probabi- 
lités en  faveur  de  la  restitution  à  F  impératrice  Sophie  de 
Justin  II ,  du  portrait  en  pied  de  la  mosaïque  de  Ba- 
venne  ^  attribué  à  Théodora.  —  Médailles  inédites  de 
Carthage  ^  destructives  dune  allégation  de  Prt>cope ,  com- 
cernant  le  changement  du  nom  île  cette  cité  en  cehà  de 
Juitinicnne.  —  Metz^  le  20  août  i8a6.  (  VL'  suite.  Lettres 
XVIII.*  et  MX.*)  Imprimerie  de  Cli.  Dosquet.  In-&*  de 
17  pages,  avec  trois  gravures. 

XIV.  Médaille  unique  et  inédite  de  F  empereur  JFréJérk 
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n  é^e  Soumbe,  chef  des  croisés  en  lasg.  — -  MéâaïUe  ini' 
ébe  du  royaume  de  Jérusalem  y  et  probablement  de 
Comrad  de  Montferrat^  Vun  des  époux  d Isabelle.  (MeU^ 
le  II  décembre  i8a6.  ) — Médailles  d argent  ^  inédites^  du 
emquième  roi  d Italie  ,  Hildevaldy  et  du  sixième  ^  Eraric. 
'^Monnaie  de  bronze  du  troisième  roi  lombard  jiviharis. 
— Mets^  le  a6  décembre  i8a&  (Vil.*  suite.  Lettres  XX.* 
cl  XXL*  J  Imprimerie  de  Qi.  Dosquet.  Ia-8«*  de  16  pigee^ 
wnec  ikiix  gravures. 

XV.  jittribution  à  Texarque  Héraelius,  père  de  fempe^ 
remr,  de  deux  médailles  classées  à  F  empereur  HéracUuê 
IL  —  Constantin.  '-^Médailles  inédUrs  d Héraclius-Cans^ 
taniisg  et  de  Constant  II.  de  Justinien  II  ^  de  Léonce  II, 
et  dwnfils  inconnu  de  ce  den^r  jiuguste.  — MédaHles 
inéditm  de  Tibère  III ,  jibsimare  et  de  Léon  Tlsaurien. 
^Mcls^  le  K**.mai  1827.  (VIII.*  suite.  Lettre  XXIL*) 
Lnprimgrir  de  Qi.  Dosquet.  Li-8.*  de  la  pages  ^  mtec  une 


XTI«  Lettre  à  M.  le  chei^alier  Gosselin^  membre  de 
T académie  royale  des  inscriptions  et  beUes-lettres  ^  con^ 
servateur  du  musée  des  antiques ,  sur  les  médailles  des 
empereurs  de  JTébizonde.  —  MetZi^  le  i5  mai  1827.  (IX.* 
flûte.  Lettre  XXIII.*  )  Imprimerie  de  Ch.  Dosquet.  Ia-8.* 
de  16  pagM^  avec  une  planche. 

Xvil.  Lettre  à  M.  D.-O.  Bonghi ,  conseiller  d intendance 
à  Foggiuy  royaume  des  Deux-Siciles  ^  sur  les  médailles 
des  empereurs  du  nom  de  Théodore.  —  18  avril  i8a8. 
C  Lettre  XXIV.*)  Imprimerie  de  Qi.  Dosquet.  Ia-8.*  de 
la  pages  ^  avec  gravure  de  deux  médailles. 

XVm.  Médaille  unique  et  inédi/e  des  Gaulois-Eduens  y 

frappée  sous  le  magistère  du  F^ergobret  Cisiarix }  par  M. 

W  baron  Marchant.  -^Mai  1828.  (X.*  suite  :  Dissertation 
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XXV.*)  Imprimerie  de  Sigisbert  Lamort.  la-S/de  8  pig< 
avec  U  gravure  de  la  médaille.  (Extrait  des  Mémoires 
la  société  des  lettres^  sciences   et  arts  et  d^agriculliire 
Metx.) 

XIX.  Médailles  inédites  de  la  famille  Lollia  et  des  A 
gustes  Domitien^  Soemias^  Mammée^  Philippe  II  y  Ti 
honien,    Folusien,  Postume,    Fïctorin    et    Tétricus. 
Preuves  numismatiques  du   commencement  du  règne 
Trébonien  en  l'an  ioo4  v.  c.  ^  et  de  sa  fin  dans  les  p 
miers  mois  de  l'an  1007  v.  c.  —   Conséquences  relatif 
à  F  histoire  du  tenu  ^  et  y  spécialement,  à  Pétat  civil 
Gn.  C*  Supera.  ^■'Melz ^  le  i.*' septembre  17^.  (Le! 
XXVI.*)  Imprimerie  de  Ch.  Doscpiet.  Iq-8.*  arec  gram 

XX.  Explication  de  la  légende  numérale  XCFI  t 
médailles  if  argent  du  temps  de  Dioclétien.  —  Dùcmnu 
en  faveur  de  t existence  du  denier  de  compte  y  et  sur 
cours  légal  des  divers  argenteus. —  De  la  Moneta  Maforii 
•—  Médailles  inédites  frappées  de  Tordre  de  Carausius. 
Meuble  I."  octobre  i8a8.  (Lettre  XX VU/)  Impcime 
de  Ch.  DosqueU  In-8.*^  avec  une  gravure. 

XXI.  Lettre  à  M.  Cattaneo ,  directeur  du  cabinet  1 
médailles  du  musée  impérial  et  royal  de  Milan  ,  sur 
médailles  des  empereurs  français  de  Constantinopte  j  ] 
le  baron  N.-D.  Marchant^  etc. 

Paris  ^  chez  Tilliard  père  et  fils  ^  18^9.  Metx  ^  imprime 
de  Ch.  Dosquct,  Imprimeur  du  roi.  Brochure  in-8.*  de 
pages  ^  plus  une  planche . 

Dans  cette  lettre^  M.  Marchant  restitue  aux  erapere 
français    d^Orient   la    plupart   des    médailles   du    nom 
BAAAOINOZ,  que  M.   Cousinery  avait  attribuées  aux  r 
de  Jérusalem  ^    et  décrit  quelques  médailles  inédites  I 
curieuses. 

Toutes  ces  lettres  portent  la  signature  de  M.  Marclu 
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Fnres  qui  y  sont  jointes  sont  d'une  pzëculîoa  parraîle 

grande  vérité  ;;  elles  tout  de  M.  Micliaad  et  de  son 
is  deux  nés  à  Mets. 

ans  B  cet^xposé  des  titres  scientifiques  de  notre  conci- 
'extraitd'un  rapport  fait  par  M.  Thiel  a  Tacadémie 
e  Metz^  en  1^37^  sur  M.  Marcliant ,  présenté  pour  aa- 
re  :  <  Ses  travaux  ^  dit-il  ^  ne  se  Lonicnt  pas  à  l'élude 

stérile  Je  quelques  médnîlles  ignorées^  ici  ce  soql 
nrs  bistoriques  qu'il  rectifie  par  la  découverte  de 
'il  précise  ;  là  des  évéuemrns  inconnus  qu'ilsignale. 
OBoages  marquaus  ^  des  princes ,  des  dynasties  en- 
ii'il  évoque  île  l'oubli  où  l'histoire  les  avait  laissés 
I.  Ses  lettres  commencent  à  faire  autorité^  et 
'inet,  dans  sa  dernière  édition  du  livre  de  la  Bardé 
rix  tîes  méJailles ,  (Paris,  iSa^},  le  cite  plus  do 
M  pour  des  rectifications  importantes.  Les  premiers 
aies  de  l'Europe  auxquels  il  adresse  ses  lettres ,  se 

i  reconnaître  la  saine  et  judicieuse  critique  qtû 
\  ses  rechcrcliea. 

sque  touiours  boureuses  ^  ses  explications  ont  quel- 
in  caractère  d'originalité  qui  semble  leur  prêter  quel- 
<se  de  paradoxal.  Quelques-unes  ont  été  l'objet  do 
;  et  de  réfutations  que  je  ne  suivrai  pas  :  un  lel 
st  au-dessus  de  mes  connaissances  et  je  ne  pourrais 
lairer  à  ce  sujet  ^  mais  je  ne  puis  résister  bu  plaisir 

citer  un  fait  assez  curieux  relatif  i  une  d«  ces  hur- 
lai n'avait  pu  lu!  concilier  tous  les  suffrages, 

1817,  dans  sa  première  lettre  ,  adressée  k  M.  Sjrl- 
'«  Sacfr,  M.  Marchant  proposait  de  regarder  comme 
que  arabe ,  des  monnaies  attribuées  ^  l'empereur 
'  ^  se  fondant  sur  ce  qu'il  prétendait  y  lire  en  arabe 
de  la  ville  de  Damas.  De  tonte  part  ou  réclame,  en 
.,  on  crie  à  Terreur ,  et  M.  de  Sacj  Ini-mèfflc ,  le  cbef 
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des  orientalistes  ^  refuse  son  asseotiment  ^  parce  qae  k  ca- 
ractère arabe  employé  n^a  été  en  usage  que  i5o  ans  après 
Fépoque  à  laquelle  se  rapportent  ces  monnaies. 

c  En  i8a5^  le  même  M.  de  Sacy  rcçoU  d^Elgjpte  deux 
morceaux  de  papyrui  ^  en  très-mauvais  état  ^  trouvés  dans 
le  sablera  la  surface  d'un  tombeau^  près  des  pyramides  de 
Saccara;;  il  les  déroule  et  parvient  a  les  déchiOrer.  Qaj 
trouve>t-il  ?  le  même  caractère  que  celui  des  médailles  ^  avec 
une  date  ^  en  toutes  lettres^  qui  remonte  à  Tépoque  &  laqndb 
M*  Marchant  les  avait  rapportées.  Aussi  ^  dans  un  mémoirt 
lu  à  rinstituty  en  juin  i8a5^  sVmpresse-t-il  de  dire  mm 
jusque  la  il  sVtait  refusé  à  reconnaître  rinterpréiation  êê 
M.  Marchant^  mais  qu'il  ne  voit  plus  de  raison  pour  ae  jm 
lire  le  nom  de  Damas  sur  ces  monnaies. 

<  C'est  ainsi  que  dans  Tétudc  des  antiquités  toiA  se  lie  ^ 
se  soutient  et  s'explique  mutuellement;;  qu^une  déooo- 
verte  en  confirme  ou  en  éclaire  une  autre  ^  cl  que  des  re- 
cherches qui^  prises  isolément^  paraissent  uiinuliema  cC 
futiles^  étant  rapprochées^  finissent  par  jeter  du  jov  sor 
l'histoire  des  individus,  des  familles^  des  peuples^  des 
langues,  des  sciences,  des  arts  et  de  la  civilisation.   > 

M.  Marchant  ne  s'en  tiendra  point  a  ces  premiers  tnH 
vaux  ^  il  se  livre  chaque  jour  à  de  nouvelles  rec^herches  qn 
s'éclairent  l'une  par  l'antre ,  et  bientôt  nous  jouirons  d*iiat 
nouvelle  édition  de  ses  mélanges  de  numismatique  cC 
dhistoire.  > 

Indépendamment  des  ouvrages  précitée  ^  on  doit  à  M. 
Marchant  un  assez  grand  nombre  d'articles  insén*s  dans  kf 
journaux  de  la  Moselle.  Ils  sont ,  en  général  ^  fort  reBV* 
qnables  par  le  sel  et  la  fine  plaisanterie  que  l'auteur  y  a 
répandus  :  pour  ne  rappeler  que  les  principaux ,  nous  indi- 
querons :  deux  Lettres  sur  la  f'accine  {  t  o  germinal  an  I\  )  ; 
une  Lettre  archcologiijue  à  M.  deJuubert  (ii  mai  1819}; 
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Critique  contre  la  Fable  IX du  t.*  livre  de  M.  Amault 
(«o  fuin  1819))  une  Lettre  sur  F  Assurance  à  prime 
contre  T incendie  (  10  juillet  1819)^  des  Articles  politiques 
sur  les  Élections  (3o  septembre^  5  et  10  octobre  18 19)) 
in  Obsennttions  sur  F  institution  des  Préfets  y  observations 
ambattnes  par  M.  Dumolard^  et  terminées  par  un  trait 
|iqaanl  qui  a  terminé  leur  discussion  (  20  ^  a5  ^  3o  octobre 
il  iS  novembre  1819)^  une  Lettre  sur  F  inscription  Nobi- 
^  à  M.  Teissier  y  sous^prifet  à  ThionynUe  (i.**  sep- 
i8ai  )^  une  Critique  du  Résumé  de  F  Histoire  de 
^  de  M.  H.  Etienne  (  5  et  9  juillet  1821)^  plo- 

nticles  sur  ragriculture  ^  la  minéralogie  ^  etc 

M.  Marchant  se  proposait  dVnrichir  ce  journal  de  beanooup 
d*aaljret  articles  politiques  ^  mais  Tantorité  supérieure  locale 
défcodit  an  rédacteur  de  les  y  insérer. 

LtUns  Mio^rsphft  ;  —  pi^oet  mamifcrilct  €t  imprioite  ;  —  jqantl  ém 
drfpMt««i  é$  k  Moselle ,  de  le  Meurlbc,  de  la  lleM#|  dee  Ardeaaes  et 
àm  Vei««,  1790,  p.  993,  369  ;  aa  VII ,  n.««  47,  54;  —L'Abeille  des 
portiee  et  joarnanz  des  d^rtemens  de  la  RëpublMpie  et  dce  pejri  AriD* 
|cn,  Mcto,  nDpniDerie  de  VerronoaU,  an  VI  et  an  VII ,  n.**  995,  999, 
So4 ,  SeS «  3i 9  ;  — Journal  drt  dëpartemens  de  la  Moaelle,  eto.  ,  an  XIII , 
(i8o3-aSa(),n.«  63,  an  XIV,  (i8o4-i8o5),  n«**  5,  7  ,  19 ,  90;  t8o6, 
•••Si;  )8o7,n.**i,  9,  i5,  16,  53,  36,  3;,  39,40,41  ,  49,  43,  45» 
Si, $7,  58,69,65,68;  180S,  n."4,3o,  39,  5o,  5i ,  59,  54;  1809, 
B.«99,  63,65,  67;  1810,  n.**  45,  48,  66,  70;  i8i5,n.*«  16,61;  1816, 
■••9»  »Si7,n.«  9o;  1819,  n.*«  30,33,34,  37,  38,  54,  55,  56,  68,59, 
Ci, 61,  63;  1891,  n.*' 69,  65,  83,  84;  1895,  n.*'  5o  ,  5i  ;  — Moniteur 
«Érencl,  i8o5,  p.  383;  i8i5,  p.  855,  954;  1819,  p.  i3i4t  i3i9t 
ilie,p.  i6i4*  —  Biographie  des  Hommes  «ÏTans,  t.  IV,  p.  398.  — Essai 
est  la  Tjpo^phie  à  Mcu,  par  M.  Teissier,  p.  4^$  5o,  99a,  141  il 
■ûf .  I  975. 


r 
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Poulet  (  voyez  son  art.  )  ayant  donné  sa  »^«««^w» , 
27  mars  1783,  5  7  voix  sur  60  s^unirent  en  faveur 
Pierre  Maujean^  qui  fut  élu  de  nouveau  maitre-échcr 
Nous  ne  décrirons  pas  ici  la  cérémonie  d*installalioa 
ce  magistrat,  le  faisant  à  f article  Poulet;  mais  ne 
croyons  devoir  transcrire  ici  la  lettre  que  le  roi  écri 
à  cette  occasion.  Elle  mérite  d'autant  plus  d^étre  con 
gnée  dans  cette  notice,  que,  contre  Tusage  ordinaii 
elle  mentionne  les  qualités  et  les  talens  de  Pierre  Ma 
Jean  : 

«  Sa  Majesté  sV^st  fait  repn^enter  le  proces-verba! 
rassemblée  tenue  le  27  avril  dernier,  par  les  notabi 
de  la  ville  de  Metz,  nommés  en  la  manière  acooabmié 
dans  laquelle  assemblée  il  a  été  procédé  à  rëfedioa  1 
trois  sujets,  pour  être,  par  Sa  Majesté,  fait  chob  < 
celui  d>ntrVux  qu'elle  jugerait  à  propos  de  nommer 
la  place  de  maire  ou  maitre-échevin  de  ladite  ville,  n 
cante  par  la  démission  du  sieur  Henri-Jacques-Fkr 
Poutet;  et  étant  informée  que  le  sieur  Pierre  l^hujeai 
conseiller  honoraire  au  présidial  de  Metz,  etc.,  et  pn 
cureur-syndic  actuel  de  ladite  ville,  celui  des  trois  sajc 
à  elle  présentés  pour  ladite  place,  qui  a  réuni  le  ph 
de  su£Drages,  joint,  au  plus  grand  zèle  pour  son  fervîn 
toutes  les  qualités  et  tous  les  talens  qui  peuvent  loi  mi! 
riler  Testime  et  la  confiance  publique  :  Sa  Majesté  t  diot 
et  nommé,  choisit  et  nomme  ledit  sieur  Maujetn  pot 
remplir  ladite  place  de  maire  ou  maitre-échevin  de  Heti 
pendant  le  tems  prescrit  par  les  réglemens  concemaÉt  b 
dite  ville;  veut  que,  pendant  ledit  temps,  il  exerce  lovli 
les  fonctions  attachées  a  ladite  place ,  et  qu^il  jouisse  en 
droits ,  honneurs ,  autorité  et  prérogatives  qui  en  dépcs 
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i  ;  veut  en  outre  qu'il  soit  reconnu  et  obéi  en  ladite 
îté ,  de  tous  ceux ,  et  ainsi  qu^il  appartiendra.  Mande 
rdonne,  Sa  Majesté,  au  comte  de  Damas,  comman^ 
pour  son  service  dans  les  Evéchés^  qu^après  avoir 
dudit  sieur  Maujean  le  serment  en  tel  cas  requis  et 
atumé,  il  rétablisse  en  ladite  place  de  maire  ou 
le-échevin  de  ladite  ville,  et  le  fasse  reconnaître  en 
e  qualité ,  de  tous  les  habitans  d^icelle.  Fait  k  Yar^ 
s^  le  4  ^^  1783.  Signé  Louis.  Et  plus  bas, 
ir.  * 

i  minière  distinguée  avec  laqueUe  RIaujean  a  rem- 
s  devoirs  de  ses  importantes  fonctions,  satisfit  k  un 
oint  les  Messins,  qu^en  1786,  époque  à  laquelle 
ki  oencr  sa  magistrature,  ils  demandèrent  au  roi 
Ue  loi  iât  continuée  pour  trois  ans.  Ce  prince  leur 
rift  ctt  ces  termes  : 

Chars  et  bien  amés.  Depuis  que  la  place  de  maire 
aitre-échevîn  de  notre  ville  de  Metz,  a  été  confiée 
\it  cJier  et  bien  amé  le  sieur  Pierre  Maujean,  il  en 
i^4i  les  fonctions  avec  une  telle  distinction,  que 
croyons  qu^il  importe  à  cette  ville  que  nous  dé- 
tt  à  la  prière  que  vous  nous  avez  iait  faire  par 
r  très-cher  et  bien-amé  cousin  le  maréchal  duc  de 
lie,  de  proroger  de  trois  années  la  durée  de  sa 
istrature ,  et  nous  nous  y  portons  d'autant  plus  vo- 
iers,  que  nous  donnerons  par  là  à  ce  citoyen,  aussi 
pour  notre  service  que  pour  les  intérêts  de  ses 
itoyens ,  un  témoignage  de  l^estime  particulière  qu^il 
a  inspirée.  En  conséquence ,  nous  ordonnons  qu^il 
inue  à  remplir  les  fonctions  de  ladite  place  de  maire 
i^tre-échevin  de  notre  ville  de  Metz ,  pendant  trois 
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annt^cs  au-delà  du  terme  prescrit  pour  Texercice  de  ladite 
place.  DcTOgeon&  à  cet  eflct ,  maïs  pour  ce  regard  sc«* 
tcmcnt^  et  sans  que  cela  puisse  tirera  conséqueoce ,  à 
tous  réglemeus  qui  pourraient  être  à  ce  contraires , 
Donné  à  Versailles,  le  2!)  avril  1786.  Signé 
contre-signe  Ségur,  maréchal  de  France.  ^^■ 

L'année  suivante ,  le  monarque  ayant  appelé  pm  ém 
sa  persoime  les  notables  des  Trois-Ëvéchés  et  de  b 
Lorraine,  afin  de  sVntendrc  avec  eux  sur  les  moyens  de 
rendre  les  peu|)les  plus  heureux  ,  en  établissant  une  hft* 
lance  nécessaire  entre  les  droits  de  la  couronne  et  Icft 
prérogatives  des  trois  ordres;  tous  les  papiers  publics 
ont  rendu  une  éclatante  justice  au  zèle^  aux  luniéresct 
au  désintéressement  des  députés  de  notre  province.  Aussi^ 
le  i3  juin,  lorsqu'ils  furent  de  retour,  chacun  s^ciiH 
pressa-t  il  de  les  complimenter.  Maujean  était  du  nombif . 
de  ces  défenseurs  du  peuple,  et  les  syndics  des  conunii- 
nautés  des  marchands  lui  exprimèrent  leur  gratilnde  it 
la  manière  suivante  : 
«  Monsieur, 

«  Appelé  par  Sa  Majesté  aux  plus  importantes  elHi 
phis  glorieuses  fonctions  dont  un  citoyen  puisse  être  ks>  ' 
noré ,  vous  avez  rempli  les  espérances  que  votre  admi^ 
nistration  avait  ius(|u*à  présent  données  de  vobe  patrio* 
tisme  et  de  vos  lumiiTes.  Vous  avez  porté  aux  pieds  ds  ' 
trône  la  \érité,  le  premier  besoin  des  rois;  et  en  nM 
renclant  les  sentimens  du  monarque  pour  son  pcifky  " 
vous  redoublez^  s'il  se  peut,  nos  \œux  et  notre  flMNV 
pour  sa  p4*rsonne  sacrée.  Les  plus  grands  iutc-rto  O^  ' 
été  con(u'&  à  \otre  examen;  \(ius  avez  pesé  ceux  de||^'' 
Fraucc  entière  et  ceux  de  celte  province  en  particulild* 


saves  présente, avec  autant  de  lumières  que  âezèle^ 
lécessité  (pour  le  bien  de  TLtat  et  celui  du  peuple)^ 
a  conservation  de  ses  privilèges.  Tous  nos  compa^ 
les  vous  doivent  la  plus  vive  reconnaissance;  mais^ 
s  aucune  classe  de  citoyens,  elle  ne  peut  être  plus 
ndue  et  mieux  sentie  que  dans  celle  du  commerce^ 
vous  supplie  d^en  agréer  les  assurances  les  plus  sin* 
es  et  les  mieux  méritées*  » 

Lit  nème  année,  Maujean  fut  député  par  le  roi  à  Vus^ 
tUée  provinciale  des  Trois-ËvéchésetduClermontois^ 
lo  le  nomma  procureur^général*^yndic,  pour  le  tiers- 
,  aioiû  que  membre  de  la  commission  intermédiaire 
xtte  assemblée. 

jt  27  décembre  1 788,  le  roi  ayant  accordé  au  tiers^ 
t  un  noBibre  de  représentans  égal  à  celui  des  deux 
nés  ordres  réunis ,  Maujean  composa  et  signa ,  ep 
mire  Hgne ,  une  adresse  insérée  dans  les  Petites-* 
ches  du  tems  (1788,  n.^  6),  et  dans  laquelle  on 
i\e  avec  plaisir  le  langage  que  les  représentans  de 
ne  nation  font  entendre  aujourd'hui. 
.e  10  mars  1789,  les  députés  du  tiers-état  etdescor-* 
liions  de  la  ville  de  Metz,  s'étaot  réunis  à  THôtel- 
k'ille  pour  rédiger  le  cahier  de  doléances  qu'on 
lait  soumettre  au  roi ,  Maujean ,  qui  présidait  Tas- 
iblée  ^  ouvrit  la  séance  par  un  discours  analogue  à  la 
instance,  et  aussi  éloquent  que  patriotique.  On  dis- 
I  ensuite  les  articles  du  cahier,  et  Ton  vit  avec  gra- 
de le  maitre-échevin  et  son  conseil  renoncer  aux 
>liimens  de  leur  place  pour  alléger  les  charges  de 
îUe,  bien  différens  en  cela  de  certain  administrateur 
1  est  en  instances  pour  faire  rétribuer  une  place  que 
m  i4 


ses  prédécesseurs  ont  gerce  avec  tout  au  moins  de  < 
Unction,  et  simplement  à  titre  honorifique. 

Maujean  s'étant  rendu  à  Paris  en  sa  qualité  de  dé( 
direct  de  la  ville ^  il  s^éleva,  le  i4  juin,  une  discuss 
dans  rassemblée,  sur  la  validité  des  pouvoirs  de  ne 
compatriote,  et,  le  ii  juillet  suivant,  son  élection 
déclarée  nulle,  sauf  aux  habitans  à  se  pounoir  aup 
du  roi ,  pour  obtenir  de  nouvelles  lettres  de  convocati 

De  retour  à  Metz,  Maujean  vécut  dans  la  retrai 
s^occupant  d^actes  de  bienfaisance ,  ce  qui  n^empécha  { 
quHl  fôt  jeté  dans  les  cachots,  comme  suspect  et  modi 
A  Tavénement  de  M.  Colchen  à  la  préfecture  de  la  & 
selle,  il  fut  choisi,  au  mois  de  fructidor  an  VUI,  pc 
devenir  un  des  membres  du  conseil  municipal.  IL  Ma 
chant  n^eut  pas  plutôt  saisi  les  rênes  de  radministrati 
municipale ,  qu'il  y  appela  de  nouveau  le  vénérai 
Mauji'an,  à  qui  il  obtint  plus  tard  la  croix  de  la  Ré 
nion,  digne  prix  de  ses  longs  et  loyaux  services. 

Cet  homme  de  bien  est  mort  à  Metz  en  1816,  l^^yg 
une  fille  qui  a  épousé  M.  François  Ardent,  maréchal 
camp  au  corps  royal  du  génie ,  membre  de  plosin 
ordres;  une  autre  s'était  unie  à  M.  François-KIco 
Olry ,  conseiller  du  roi  au  bailliage  et  siège  présîdial, 
conseiller-échevin  de  Thôtel-de-ville  de  Metz. 

Un  abbé  Maujean  (Daniel-Henri),  né  en  1711, et 
vice-promoteur  de  la  juridiction  ecclésiastique  du  dîori 
de  Metz,  et,  en  1782,  membre  de  l'assemblée  des  Ire 
ordres  des  Trois-Évèchés.  Cétait  un  homme  de  mérite 

Pikct  nuDoscriiet.  —  Alnaiwch  d«s  Troit-ÉfécWt  poor  rMiW  fi 
1787  «  in-33 ,  p.  3 1  ,  1 30 ,  1 39 ,  19  j.  »  PeUtei.Affi€liet  fU%  Tnmttk 

tt  Lomiat,  i7^>i  P*  ^^^i^  178)1 139,  ifiai  i63  2^1706, 14^.  11 
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Moselle ,  de  11  Meiirtb« ,  des  Vosges,  de. ,  ao  VIII ,  n.»  70.  —  Gi- 
nûoïkile,  oa  Extrait  de  toot  ce  que  les  pepiert  publics  o£Greot  de  plus 
■•ai  poor  rimtoirede  rAsseooMée  oationile.  Meu ,  DeriUj ,  lîbrairei| 
mnàrmm^  1789  à  1791,  20  toL  io-S.*  (publiés  pir  Lellemtnt,  d« 
,  t<  I  ,  p*  5o ,  187 ,  188.  —  Moniteiir  ui^enel*  1789 ,  art*  Herlin  do 
rilW«<— (MtDJcan  estnëen  I7i5,  et  non  en  1740.} 

MELLING. 

EUIKG  (Joseph)  ^  célèbre  peintre,  fils  dW  sculp- 
meouisier,  est  né  \  Saint-Avold  le  27  décembre 
«  Son  père ,  qui  jouissait  d^une  certaine  aisance  j 
3t  inutilement  envoyé  aux  Augustins  de  Sarrelouis 

y  ai^rendre  la  langue  'latine ,  il  n^opposa  plus  de 
Unce  aux  inclinations  du  jeune  Melling,  qui  alla  se 
*  à  Pttïs,  chez  un  sculpteur  d^omemens ,  où  il  tra- 
a  quelque  tems.  Reçu  au  nombre  des  élèves  de  Cail 
iloOy  il  fit  des  progrès  rapides,  remporta  le  premier 
de  dessin  à  F  Académie ,  et  mérita  d^étre  recom- 
dé  à  Boucher ,  dont  les  soins  le  mirent  à  même  de 
xnier  le  premier  prix  de  peinture  en  17 52.  Melling 

alors  28  ans;  c^était  Tâge  du  génie,  et  uû  bel 
ir  s'ouvrait  à  ses  yeux.  Devenu  Tun  des  élèves  le 
distingués  de  Wan  Loo ,  il  demeura  trois  années 
sa  direction,  et  se  préparait  à  partir  pour  Rome  où: 
il  perfectionné  son  talent.  Mais  ce  jeune  artiste  eut 
prudence  de  s'engager  dans  une  cour  d^ Allemagne 
I  travailla  longtems,  sans  beaucoup  de  fruit  Ayant 
£  ce  séjour  avec  sa  famille ,  qui  était  venue  Vy  re- 
Ire,  il  alla  se  fixer  à  Strasbourg,  où  il  a  fondé  une 
t  qui  prospérait  en  1778,  et  de  laquelle  sont  sortis 
icoup  d'excellens  élèves.  Melling  continua  de  comr" 
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poser  un  grand  nombre  de  tableaux ,  s^adonnanl  ai  plu- 
sieurs genres  à  la  fois,  mais  revenant  toujours  de  pré- 
férence au  genre  historique,  qu^il  eût  traité  avec  échl 
s^il  sVtait  trouvé  sur  un  autre  théâtre.  Ses  ouvrages  sonl 
plus  connus  en  Allemagne  qu^en  France»  J^en  ai  tê  ' 
plusieurs  à  Strasbourg. 

DurÎTil  est  le  seul  écrivaio  que  je  Mcbe  a? oir  parle'  da  Blcllin|(.  Voj« 
Deacriplion  de  la  Lorraine  et  du  fiarroU,  in-4**i  i*  Hi  p*  ayS. 

MENUSIER. 

Menusikr  (Jcîin-Picrre) ,  peintre  en  miniature,  né 

à  Metz  le  G  juin  1 783,  morJl4  Paris  en 

était  fils  de  Uemi-Pierrc  Menusier,  écuyer,  conseiller 
et  correcteur  au  parlement  et  chambre  des  comptes  de 
Metz ,  et  de  dame  Anne  Pantaléon. 

Des  dispositions  naissantes  ayant  porté  Pierre  Mena* 
sier  vers  l'étude  de  la  peinture,  il  se  rendit  à  Paris ^ 
devint  un  des  meilleurs  élèves  d'Aubry  et  d*Isabeyi 
qui  ont  formé  tant  d'artistes  distingués,  et  composai 
jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort,  une  grande  quantité  de 
miniatures  où  Ton  remarque  une  touche  facile  et  gn» 
cieuse.  Il  donnait  beaucoup  dVsprit  à  ses  airs  de  tctei  ' 
Menusicr  a  travaillé  différentes  fois  à  Metz^  pfusieun 
maisons  de  cette  ville  possèdent  quelques-uns  de  sci 
ouvrages. 

MERCY. 


•    ' 


Mercy  (François,  baron  de),  Tun  des  plus  grands gC> 
néraux  de  son  siècle,  naquit  à  Longw)'  d'une  famille  fl^ 
illustration.  Il  çmbrassa ,  jeune  encore,  le  métier  dri( 


,  entra  au  service  de  rélecteur  de  Bavière  ^  et  dut  à 
s  ialens  son  élévation  rapide.  Après  avoir  passé  par  les 
ades  inférieurs,  il  arriva,  en  i63i,  au  titre  de  nu^or 
ins  le  régiment  du  colonel  Piccolomin!.  Ayant  obtenu 
I  régiment  deux  années  plus  tard,  il  se  trouva  avec 
fa  corps  dans  Constance,  lorsque  les  Suédois  assiégè*- 
;at  cette  vîUe  sous  le  général  Hom.  Fait  prisonnier 
ans  une  sortie  que  fit  là  garnison  de  Brisach  assiégée 
n  ifi33,  on  le  conduisit  à  Colmar  où  il  ne  resta  que 
ivt  peu  de  tems  ;  car  Tannée  suivante  il  servit  dans 
Alsace  supérieure  et  commanda  la  place  de  Rheinfel- 
m,  lorsque  Jean-Philippe,  palatin  du  Rhin,  en  fit 
;  sîége«  Mommé  général-major  en  i635,  la  Bavière  rèn^ 
oyai  wa  siège  de  Colmar ,  secourir  le  duc  dé  Lorraine. 
I  se  retira,  vers  la  fin  de  Tannée ,  du  côté  de  Luxem- 
ourg,  et  contribua  Tannée  suivante  à  faire  lever  le  siège 
e  Dole»  En  1637,  '^  ^^^  ^^  Lorraine  et  lui  fiirent  bât- 
is près  de  Grcy  par  le  duc  Bernard  ;  mais  comme  cet 
chec  n^avait  diminué  ni  les  ressources  ni  Taudace  de 
f  ercT,  il  entra  peu  après  dans  le  duché  de  Bourgogne 
our  attaquer  le  duc  de  Longue  ville»  On  le  promut,  en 
G38 ,  au  grade  de  général  d'artillerie ,  et  il  campa  près 
e  Slolhofen  avec  une  partie  de  Tannée  bavaroise.  En 
640^  il  agit  contre  le  duc  de  Longuerille  dans  le  Bas- 
*a\almai,  s'opposa  aux  entreprises  du  général  Banner  près 
e  Ratisbonne,  et  enveloppa  tellement  bien  quatre  ré* 
imens  commandés  par  le  général-major  Schiange,  que 
r  dernier  ne  voyant  aucun  moyen  de  salut,  fut  obligé 
te  se  rendre  à  discrétion.  II  poursuivit  ensuite,  dans  la 
Kcivince  de  Brunswick,  le  général  Freit,  maréchal  sué* 
lois,  et  se  trouva,  en  1641  ^  au  siège  de  Wolffenbuttel 
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et  à  la  prise  de  Gœttingen.  £n  1 642 ,  il  marcha  contre 
les  Français  dans  le  Brisgaw^  et  leur  fut  encore  opposé 
Tannée  suivante  dans  le  duché  de  Wurtemberg.  Cette 
campagne  de  Mercy  fut  brillante  et  féconde  en  résultais  ! 
inespérés.  Ayant  surpris  Tarmée  française  près  de  Dutt- 
lingen  en  Souabe,  il  la  ruina  presque  entièrement,  fit 
prisonnier  le  général  Rahtzan  qui  la  conunandait  et  s^em- 1 

para  de  Rotweil,  Uberlingen,  etc En  récompense 

de  ses  grands  services,  Télccteur  de  Bavière  le  nomma, 
en  1 644  9  lieutenant  général  à  la  place  du  comte  de  WahL 
Mercy,  toujours  à  la  tête  des  troupes  bavaroises,  con- 
tinua de  faire  de  grands  progrès  dans  le  Brisgaw.  Il  as- 
siégea Fribourg,  place  qu^on  regardait  alors  conmie  très- 
importante,  et  s^en  empara,  le  27  juillet.  Désireux  de 
conserver  une  conquête  qui  pouvait  assurer  les  succès 
de  la  campagne,  il  couvrit  aussitôt  cette  ville  par  un 
camp  retranché  que  protégeaient  deux  éminences,  et 
mit  son  armée  dans  une  position  inexpugnable.  Les  Fran- 
çais  étaient  inférieurs  en  nombre ,  et  Turenne ,  dont  la 
réputation  n^avait  pas  encore  Téclat  qu^elle  obtint  plus 
tard ,  avait  à  combattre  un  adversaire  dont  la  bravoure  et 
Phabileté  jouissaient  de  la  plus  haute  réputation.  Condé, 
cependant,  rappelé  de  la  Catalogne  où  la  fortune  oc 
lui  était  pas  favorable,  sut  rendre  la  confiance  au  soldat, 
et  n^hésita  point  d^attaquer  son  ennemi  sous  les  murs  mê- 
mes de  Fribourg.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant^ 
dura  quelques  heures  et  nVut  aucun  résultat  ^  Condé 
s^étant  retiré  en  bon  ordre.  Le  surlendemain,  ce  prince 
renouvela  Tattaque ,  on  se  battit  depuis  onze  heures  da 
matin  jusqu'à  la  nuit,  sans  que  Condé  pût  réussir  à  fix^ 
cer  les  lignes  ^  mais  ayant  trouvé  plus  tard  le  moyen  de  ) 


les  Tivret  à  Mercy^  ce  vaillant  capitaine  battit  en 
et  perdit  six  pièces  de  canon  ^  deux  mortiers  et 
es  bagages*  Poursuivi  par  Turenne,  il  opéra  sa 
du  côté  de  Villingen  avec  tant  d^habileté,  que 
réputation  ne  souffrit  pas  de  cet  échec.  Il  s^empara 
de  Germersheim^  de  Mergentheim,  et  s^assura  du 
•  En  1645,  il  profita  dWe  iaute  de  Turenne^ 
la  senle  que  ce  grand  capitaine  ait  jamais  pu  se  repro* 
clier;  k  battit  le  5  mai  à  Marienthal^  s^empara  de  toute 
§aa  artillerie,  de  ses  bagages,  et  Tobligea  à  se  retirer 
dans  la  Hesse,  avec  les  débris  de  son  armée.  Cétait  le 
premier  échec  qu^il  éprouvait  ;  et  il  y  fut  très-sensible. 
«  ^ ,  après  un  malheur  qui  m^est  arrivé ,  par  compas- 
«  »oo  pour  les  troupes,  écrivit-il  à  sa  sceur^  on  se  peut 
4L  consoler  en  quelque  chose ,  ce  serait  que  Tes  ennemis 
«  n^oot  profité  en  rien  de  leur  victoire.  »  En  effet , 
après  la  déroute  de  Marienthal,  Turenne  resta  sans  obs- 
tacle en  Franconie,  et  Condé  ayant  rejoint  Tannée  contre 
Tavis  du  conseil,  attaqua  Mercy,  le  3  août,  dans  les 
plaines  de  Nordlingen,  près  d^Alerheim.  Uaction  fut 
trés-meurtrière  ^  Tannée  allemande  éprouva  une  déroute 
complète^  Mercy,  couvert  de  blessures,  mourut  le  len- 
demain ,  et  non  au  commencement  de  la  bataille ,  comme 
Tindique  le  dictionnaire  de  Moréri.  Il  fut  enterré  près 
du  champ  de  bataille,  et  Ton  grava  sur  sa  tombe  cette 
épltaphe  :  Siay  viator  heroem  calcas.  J.-J.  Rousseau  la 
critiqat  avec  raison  dans  le  XY.^  li\Te  de  TKmile  ^  car 
ces  mots  pompeux  disent  moins  que  n^aurait  fait  le  sim- 
ple nom  d^une  de  ses  victoires. 

Uempereur  Ferdinand  avait  élevé  Mercy  au  rang  de 
baron,  et  son  épouse  était  de  la  maison  de  Schaum- 
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bourg,  l'une  des  premières  de  rAIIemigiM.  Gaspard 
Mercy,  son  frère,  né  probablement  aussi  à  Longwy, 
une  réputation  inférieure  à  celle  du  baron,  mais  il 
distingua  en  plusieurs  occasions,  passa  pour  un  br 
militaire,  et  perdit  la  \ie  à  la  bataille  de  Fribourg.  I 
lecteur  de  Bavière  Tavait  élevé  au  grade  de  génér 
major. 

Hbloirc  f^éncrak  de  Tiogii^lc  maidon  d^^ulricbe,  par  Jeta-  Lti 
Kraflt;  è  BratM-llet,  chc»  la  v  '  G.  Jacob^,  1745.  5  fol.  îd  fot  < 
de  portraiu ,  I.  III,  p.  io3,ioi,  io5.  —  DidioDiiaire  allemand  de  I 

—  Dictionnaire  de  Muréri ,  t.  V,  p.  355,  >56.  —  Hi^lca  de  Loui»  ! 
et  de  Louis  XV,  par  Voluirr,  édition  in- 13,  t.  XVII  de  la  collceiioa 
af  6.  —  D.  Calnet ,  Biblioib^ue  lorraine ,  additions  et  oorrtdiooa ,  p. 

—  Biographie  Dniverscllr,art.  Condé  ,  l.  IX,  p.  Sg)  ;  Tnreoat«  XL^ 
49;  GiM^briant ,  XIX ,  7,  et  Mercj  ,  XXVUI ,  3Co.  L*articb  de  Tan 
«it  de  M.  Micbaud  ienoe  ,  les  autres  appartiennent  à  M.  Wm* 

MERCY, 

Mkrct  ( Claude -Florimond,  comte  de),  petit- 
du  précédent,  et  non  moins  célèbre  que  lui  par 
valeur  et  ses  talens  militaires,  est  indiqué  parles  h 
graphes  comme  étant  né  dans  la  province  de  Lorrai 
On  doit  su[)poser,  d'apr<*s  toutes  les  probabilités,  q 
naquit,  soit  à  Longi/vy,  soit  dans  la  terre  de  Mer 
qui  dépendait  de  cette  principauté.  Apres  avoir  i 
miné  ses  études ,  s'être  adonné  aux  mathéaalîqi 
ainsi  qu'aux  différentes  branches  d'éducation  suivies 
la  noblesse,  il  alla,  en  1682,  ofinr  ses  services  à  W 
percur  I^'opold ,  et  se  signala ,  comme  volontaire,  i 
défense  tic  \  iennc  assiégée  par  les  Turcs.  Ayant  i 
tenu ,  peu  après ,  une  lieutenance  dans  un  régiment 
cuirassiers,    il  Gt  avec   distinction  six  campagnes 


«^P^grie,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  fut  blessé  en 
^.  ^  JièK  tems  à  un  œil ,  cir  mérita  le  grade  de  capitaine. 
>yé  en  Italie  avec  son  corps,  en  1691,  il  y  de- 
jusqu^en  1 696  ,  et  fit  éprouver  beaucoup  de 
fûtes  à  Farmée  française ,  en  dirigeant  contre  elle  une 
gaerre  de  partisans.  Les  preuves  de  courage  qu'il  avait 
données  en  différentes  rencontres,  et  notamment  à  la 
lialaîUe  de  Zentha  contre  les  Turcs  (  1 697  ) ,  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  major.  Il  quitta  la  Hongrie  en  1701 
jKKir  retourner  en  Italie,  où  il  mit  en  fuite,  le  9  dé- 
cembre, près  de  Borgo-Forte,  avec  trois  cents  chevaux 
seulement,  six  escadrons  de  cavalerie}  mais  le  lende- 
main, étant  tombé  dans  une  embuscade,  on  le  fitpri- 
sonmo'.  11  éprouva  le  même  malheur  à  la  surprise  de 
Crémone  (1702),  par  le  prince  Eugène,  qui  pénétra 
d^DS  la  ville,  et  emmena  prisonnier  le  maréchal  de 
ViJIeroî  lai-même  qui  y  commandait  Mercy,  couvert 
de  blessures ,  resta  dans  la  place  \  il  était  alors  lieute- 
nantrcoloneL  Dès  qu^il  fôt  guéri,  on  Téchangea  pour 
d'^aotres  prisonniers ,  et  on  lui  confia  un  nouveau  régi- 
ment  dont  il  fut  colonel.  Il  partît  avec  ce  corps  pour 
se  rendre  sur  le  Rhin,  et  se  signala  au  combat  de  Fried- 
lingen,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Ce  fut  avec 
peine  qu^il  échappa.  Dans  la  campagne  de  1704^  il  ne 
négligea  aucune  occasion  d'inquiéter  Tennemi  sur  les 
bords  du  Rhin.  Elevé  à  cette  occasion  au  grade  de 
fèJd-raajor-général ,  il  emporta,  en  1705,  les  lignes  de 
P£i£lênhofen,  et  obligea  les  Français  à  se  retirer  sous  le 
canon  de  Strasbourg.  Uannce  suivante,  il  jeta  des 
troupes  et  fit  entrer  des  provisions  dans  Landau,  déjà 
cerné,  et  couvrit  tellement  bien  cette  place,  qu^on  n'osa 
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point  en  commencer  le  siège.  Il  défit,  en  lyoy^quaiie 
mille  hommes  près  d'Offembourg^  devint,  en  1708,  |f»_ 
ncral  feld-maréchal  lieutenant  de  la  cavalerie  impériak|^^ 
et  couMÎt  les   environs  de  Landau.  En    1709,  il  ^\^ 
trouvait,  à  la  tête  de  six  régimcns,  dans  le  duché  dt 
Mantoue.  Revenu  sur  le  Uhin,  la  même  année,  il  p'*  ^ 
nétra ,  avec  huit  mille  hommes ,  dans  la  Haute-AlsacCy  .. 
par  Bâie,  au  moyen   d'un  pont  qu'il  établit  près  it  : 
Tilc  de  ^eubourg.  Dès  qu'il  eût  ainsi  violé  le  territoire 
de  Bâle,  il  attaqua,  le  26  août^  le  comte  du  Bour|,  . 
nommé  depuis  maréchal  de  France.  Mais  ce  dernier, 
puissamment  retranché  à  Rumersen,  opposa  une  r^ 
sistance  efficace,   quoiqu'il  eut  moins  de  troupes,  et 
Mercy,  blessé,  vaincu,  ramena  peu  de  monde  avec 
lui.  Sa  retraite  fut  si  précipitée,  qu'un  grand  nombre 
de  ses  soldats   se   noyèrent   dans    le  Rhin.  Cest  eo 
parlant  de  cette  défaite   que  Voltaire  a  dit  :  c  Je  ne 
«  sais  par  quelle  fatalité  ceux  qui  ont  porté  le  non  de 
«  Mercy  ont  toujours  été  aussi  malheureux  qu^estimcs.» 
(Siècle  de   Louis  XIV,  chap.  XXII.)  La  cassette  de 
Mercy,  qui  renfermait  tous  ses  papiers,  tomba  au  pou- 
voir du  vainqueur,  et  sa  déroute  le  mit  dans  Pimpossibi- 
lité  absolue  de  se  joindre,  comme  il  en  avait  eu  le  des- 
sein, au  corps  de  troupes  savoyardes  qui  devaient  passer 
par  la  Haute-Bourgogne.  Jusqu^en  1716,  époqae  k  la- 
quelle commença  la  guerre  avec  les  Turcs,  notre  général 
ne  trouva  aucune  occasion  de  se  signaler.  A  la  bataille 
de  Pcter-Waradin,  011  il  commandait  en  chef  la  cava- 
lerie, il  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  contribua  puis- 
samment au  succès  qui  signala  cette  journée.  Il  counil 
le  siège  de  Temcswar,  força  les  Turcs  de  s^éloifocri  d 
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en  qualité  de  général  commandant ,  daus 
b  binait  de  Tcraeswar.  Le  9  novembre ,  Panzova  tomba 
■  ses  mains,  et,  le  i5  du  même  mois,  il  s'empara 
et  V'ipalaiika.  En  17 17,  ayant  rejoint  la  grande  anni^e 
trec  un  rorps  de  troupes,  îl  se  fit  beaucoup  d'honneur 
i  U  baUillc  de  Belgrade,  qui  se  donna  le  18  août,  et 
Ebt  chargé  de  mettre  le  pays  à  Tabri  de  nouvelles  in- 
vaùoitt.  En  1719,  il  quitta  son  commandement  dans  le 
bannat  de  Temeswar,  où  il  avait  rétabli  la  tranquillité, 
pour  se  rendre  en  Sicile ,  dont  Pempereur  l'avait  nommé 
commandant  général.  Dès  son  arrivée,  son  premier  soin 
Tut  d'enlever  l'ilc  de  Upari,  située  au  nord  de  la  Sicile. 

Le  marquis  de  Leide ,  qui  commandait  en  chef  l'ar- 
mée  espagnole ,  et  dont  tes  troupes  n'a\  aient  pas  CKsé  de 
fuir  devant  le  vainqueur,  ayant  reçu  un  renfort,  enga- 
gea Merci'  à  lui  li\Tcr  bataille  avant  que  les  troupes 
qu  attendait  ce  dernier  fussent  arrivées.  Mcrcy,  n'écou- 
lanl  que  sa  valeur,  met  son  armée  en  mouvement  le  27 
)um,  traverse  quelques  montagnes,  et  arrive  en  présence 
des  E^ngnols^qui  étaient  retranchés  sousVitla-Fnmca, 
bourg  fortifié  du  royaume  de  Naples,  dans  l'Abruzxe 
at^eore,  sur  la  côte  du  golfe  de  Venise,  entre  Ortone 
rt  Pesqoaire.  A  peine  fut-il  en  vue  de  l'ennemi,  qu'il 
l'attaqua.  On  se  battit  pendant  cinq  heures  avec  un  égal 
achainement  de  part  et  d'autre  ^  il  y  eut  environ  six 
mille  morts  et  quatre  mille  blessés.  Mcrcy  fut  au  nombre 
de  ces  derniers,  ainsi  que  plusieurs  autres  généraux. 
On  a  jugé  différemment  les  résultats  de  cette  bataille  y 
chaque  parti  s'est  attribué  la  victoire  ;  cependant  les 
Impériaux  eurent  cet  avantage  de  rendre  la  position  de 
koK  adTcrsaires  plus  critique,  en  leur  enlevant  plo- 
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sîcurs  positions  importantes^  et  en  se  maintenant  uni 
communication  libre  avec  la  mer. 

Le  général  Zumjungen,  qui  avait  remplacé  momCD- 
tanémenl  Mercy^  depuis  sa  blessure,  alla  porter  lesiqK.. 
devant  Messine ,  qu'il  attaqua  vivement  par  mer  et  par  . 
terre.  La  ville  se  rendit  après  une  médiocre  résîslaoce,  . 
mais  la  citadelle  ne  céda  qu'.iprès  une  attaque  meur* 
trière  dirigée  par  Mcrcy  lui-même,  qui  signa  lesclauso 
de  la  capitulation. 

SVtant  em])aré  de  Païenne,  Tannée  suivante,  il  fit 
mettre  cette  \ille  en  cendres,  chassa  rennemi  de  toute 
la  Sicile,  et  reçut,  au  nom  de  Tempereur,  au  milieu 
des  ruines  de  la  capiUile,  les  hommages  de  Tarmée  vain- 
cue. (]ctle  expédition  fit  beaucoup  d^honneur  au  comte 
de  Mercy.  Il  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  où  il  obtint 
le  g()u\ernement  de  Temeswar  et  de  tout  le  bannat.dont 
il  prit  possession  le  28  juillet  1711.  I^  i."  octobre 
1723,  et  non  en  171G  comme  l'indique  la  Biographie 
universelle,  Tempereur  IVleva  à  la  dignité  de  feld-manf- 
chaL  et  le  fit^  peu  de  tems  après,  son  conseiller  intinif. 
^iionlmé ,  en  1 7^3 ,  commandant  en  chef  des  troupes  ioH 
périales  qui  se  |)ortaient  en  Italie  contre  la  France  el  If5 
alliés  «  il  arriva  à  Mantoue  au  mois  de  féxrier  173|.  I^r 
premier  mai,  il  passa  le  IV»,  et  s*avan(;a  dans  le  duché 
de  Parme,  l'ne  intlisposition  soudaine  Payant  forcé  de 
renoncer  aux  fatigues  de  la  guerre,  il  quitta  Tanurf 
pour  qiiilqiie  tenis.  Dès  qu'il  YrxM  rejoint,  il  forma  le 
projrl  d'attaquer  le  priiuv  de  Croï  dans  le  camp  où  il 
se  tenait  rrlraiirhé  :  mais  cet  exploit  devait  être  le  der- 
nier de  sa  \ie  et  le  terme  de  son  honorable  caorièrp.  Ce 
lui  le  2<)  juin  que  l'arlion  commenra^  près  du  \illagf 
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te  Croisetb^  i.  une  petite  distance  de  Psarme.  A  peine 
Uertj  «vah-il  commandé  l^attaque  de  ce  village  ^  qu^mi 
SDp  de  fauconneau  Tatteignit  à  la  tête  et  lui  enleva 
riiitament  la  vie.  Son  corpsi  fut  rapporté  à  Reggio,  et 
Il  Tenterra  dans  Péglise  des  Chanoines. 

lie  comte  de  Mercy  était  regardé  comme  Tun  des 
capitaines  de  son  siècle  ^  mais  sa  bravoure  était 
tempérée  par  la  prudence,  et  le  feu  dont  il 
fiait  animé  dans  une  action,  lui  devint  souvent  nuisible. 

Ce  général  a  écrit  des  mémoires  sur  les  campagnes 
b  duc  Qiarles  V ,  en  Hongrie.  D.  Calmet ,  qui  en 
larle ,  les  eut  en  main.  Ils  sont  restés  manuscrits. 

La  terre  de  Mercy  avait  été  érigée  en  comté ,  le  29  avril 
1 720^  en  faveur  du  baron  Florimond.  Comme  il  n^avait 
pas  dTcnCuis ,  il  avait  adopté  Antoine ,  comte  d^Argei^ 
teau,  son  parent,  qui  prit  son  nom,  s^  armes ,  et  fut 
ioo  iiéritier.  Ce  dernier ,  après  s^être  distingué  au  ser* 
nce  d* Autriche,  en  Hongrie,  en  Bavière,  en  Alsace,  et ^ 
de  1746a  174s,  dans  les  Pays-Bas,  reçut,  en  lySS,  le 
titre  de  général-feld-teugmeistre ,  et  mourut  commandant 
gnéral  de  r£sclavonie,  à  Clek,  en  janvier  1767. 

MERCY. 

Meect  (le  baron  Gaspard  de),  aussi  Lorrain  de  nais- 
sance ,  était  proche  parent  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parier.  Nous  ne  savons  rien  de  ses  premières  années. 
En  i632,  il  était  gouverneur  de  Moyenvic  pour  le  duc 
Charles  IV,  et  fut  obligé  de  se  rentdre  aux  troupes  du 
loi  Louis  XIII,  qui  était  alors  à  Metx.  En  1634)  ^^ 
fcmoya)  avec  quelques  troupe^  de  son  récent  de 
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Croates  et  de  Hongrois,  pour  recbimaitre  Tarmée  duioii 
qui  était  dans  les  prairies  de  Koeurs,  et  venait  assirgv 
Saint-MihieL  En  i636,  le  duc  de  Veimar  enleva  le  ré- 
giment de  Mercy,  et  le  baron  Gaspard  eut  le  bras  cmd\ 
à  la  bataille  de  Poligny,  en  i638.  j 

£n  1643,  il  suivit  le  duc  Charles  IV  et  Jean  de  Vat|| 
qui  défirent  les  généraux  Rose  et  Rantzau.  Il  fut  blcaé| 
à  Benamenil,  près  Lunéville,  en  attaquant  rarrièrc  bu 
de  la  province  d'Anjou,  qui  consistait  en  huit  cents  gm^ 
tibhommes,  qu'il  battit,  massacra,  et  dont  il  enle^-a  la 
bagages. 

Après  la  mort  du  duc  Charles  IV,  arrivée  en  i675|| 
le  prince  de  Vaudémont  envoya  le  colonel  llerc^  pour 
donner  avis  de  ce  décès  au  duc  Charles  V,  neveu  de 
Charles  IV.  Au  siège  de  Philisbourg,  en  1676^  Mercj 
était  colonel  de  cavalerie.  En  1 683 ,  il  était  général  de 
bataille  dans  Tannée  de  Pempereur,  commandée  par  le 
duc  Charles  V.  Ce  fut  en  qualité  de  général^eld-aaré- 
chal-lieutenant  qu'il  battit  les  Turcs  près  de  Pest,  en  i684- 
L'année  suivante,  il  se  signala  dans  la  bataille  de  Gam^ 
et  défit  les  ennemis,  en  1686,  près  d'Arath  et  pris  iO- 
nolh.  Ayant  voulu,  la  même  année,  empêcher  les  Tibci 
d^assiéger  Bude ,  il  reçut  une  blessure  dont  il  mooraL 

Plusieurs  autres  Merc)",  de  la  même  famille  que  les 
précédens,  ont  servi  avec  distinction  sous  rempercnr  et 
sous  l'électeur  de  Bavière. 


Hitioîrc  f^^otfrale  deTiiiipiiU  bmUob  d'A«trich« ,  par  lMii-l««mA! 
!•  III,  p.  44^  H  44?  1  4?'*  ~*  Bl^Boirei  ti  joamtux  da  Icmi.  <— 
M^Boirci  fuppl.  Al.  At  Bâic.  —  Morëri  ^  t.  V,  p.  i55.  ^8«ppl.  àê 
t.  III ,  p«  S37.  —  D.  Calmet,  Bibliolb.  lorr. ,  addit.  et  oorrcd.  •  p.  iSJ«— * 
Darival ,  Daicription  de  la  LorraÎM  et  dv  Barroit ,  4  ^*  ûi'4*%  t*  !«  p.  ;S| 
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MÉRIC 

Mtfaïc  (Jean  de),  Tun  des  plus  braves  officiers 
l'aient  en  les  armées  françaises ,  sous  le  règne  de 
uns  XV,  était  fib  de  Claude  de  Méric,  seigneur  de 
ribidie,  dans  le  comté  de  Foix.  Il  naquit  en  1717^  à 
Idi,  o&  le  régiment  de  Piémont,  dont  son  père  était 
i^or^  se  trouvait  en  garnison.  Entré  dans  ce  régiment^ 
I  qualité  de  cadet,  dès  1728,  il  devint  lieutenant,  en 
^32,  m  Tâge  de  quinze  ans,  et  justifia  cet  avancement 
^éeoce  par  sa  conduite  dans  la  guerre  de  1733,  où  il 
onta  le  premier  à  la  tranchée  du  fort  de  Kehl.  Capi- 
Âne  dans  le  même  régiment,  quand  la  guerre  de  1741 
Momença,  il  attira  les  regards  du  comte  de  Saxe,  et 
t  fut  défaut  Prague  que  ce  général  conçut  pour  un 
«ne  officier  de  22  ans,  des  sentimens  d^estime  et 
t  confiance  qui  lui  valurent  par  la  suite  le  beau  titre 
e  bras  droit  du  maréchah  A  la  fameuse  escalade  de 
elte  capitale  de  la  Bohême ,  dans  la  nuit  du  25  no* 
onbre,  tandis  que  plusieurs  détachemens,  conduits 
ar  le  duc  de  Broglie  et  par  Chevert,  attaquaient  la 
^orte-Neuve,  Méric,  avec  quelques  grenadiers  choisis^ 
e^it  ordre  d'attirer  Tattention  de  Tennemi  du  côté  de 
.•aurensberg  ;  et  les  deux  chefs  de  la  véritable  attaque 
vouèrent  généreusement  qu'on  devait  la  prise  de  la 
iJle  à  la  manière  dont  cette  diversion  avait  été  dirigée. 
Lprés  la  prise  de  Prague ,  Méric  fut  chargé  de  couvrir 
es  quartiers  d'hiver ,  et  sa  vigilance  assura  le  repos  de 
armée.  Le  comte  de  Saxe ,  voulant  Tavoir  avec  lui 
lans  les  expéditions  qu'il  méditait  pour  le  printemps, 
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exigea  qu^il  commandât  les  piquets  du  régiment 
tinés  au  siège  d*£gra.  Lorsqu'après  la  défection  du 
de  Prusse,  Tannée  se  dirigea  sur  Prague,  où  elle 
Investie,  Méric,  avec  ses  grenadiers,  obtint,  pen 
tous  les  mois  d'août  et  de  septembre,  la  faveur  de 
per  dans  les  fossés,  pour  favoriser  les  sorties  et  Teol 
de  fourrages.  Lorsque  le  siège  eut  été  converti  en 
eus,  et  que  ce  blocus,  resserré  plus  étroitement, 
rendu  les  sorties  impossibles  ^  la  brigade  de  Fié 
brava  chaque  nuit  le  froid  et  la  faim  pour  ressai^ir 
privilège  de  camper  dans  les  f  )ssés.  Méric,  qui  dès  H 
fance  avait  gravi  seul  et  presque  nu  les  montagnes 
Pyrénées ,  communiquait  à  sa  troupe  une  fermeté  l 
stoïque,  qu^à  Tépoque  de  Tévaciaiion,  dans  U  nuild 
16  au  17  décembre,  elle  demanda,  comme  une  récM 
pense  de  sa  conduite  dans  le  cours  d'un  siège  de  eio 
mois,  rhonneur  de  ft>rmer  Tarrière-garde  dus  la  n 
traite;  et  quoique  blessé  trois  fois,  il  se  chargea  de  1 
conduire  dans  cette  fameuse  retraite,  où  le  régîmci 
de  Piémont  perdit  plus  de  quinze  cents  hommes.  Méri 
fut  récompensé  par  le  brevet  de  major.  A  la  bataifl 
d'Ettingen,  son  régiment  remis  au  complet,  garda  loii| 
tems  sa  position,  que  les  ennemis  respectèrent,  aprj 
de  fortes  canonnades  qui  lui  tuèrent  deux  cents  honnies 
et  rhonneur  de  faire  encore  Parrière-garde  dans  la  re 
traite  lui  fut  conser\'é  par  le  maréchal  de  Koailles,  qo 
avait  pris  pour  Méric  les  sentimens  du  maréchal  ai 
Saxe.  Dans  la  campagne  de  1744?  ^'  senit  aux  âègc 
de  Menin,  dTpres,  de  La  Knoque,  dans  le  mois  dl 
juin  ;  et,  dès  le  1/'  juillet,  il  joignit  au  camp  de  Coor 
trai ,  le  maréchal  de  Saxe.  Devenu  lieutenant-coloocl; 
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it  trois  cents  hommes  d^élite^  dont  il  avait 
lé  un  corps-franc,  qui  ne  reconnaissait  plus  d^au-^ 
ordres  que  les  siens.  Il  s^avança  à  leur  tète  jusqu^aux 
es  d^Oudenarde ,  à  travers  rarméè  ennemie,  attaqua 
;rand  fourrage  de  vingt  escadrons  autrichiens  sous  les 
nés  du  duc  d^Aremberg,  et  lui  enleva  deux  cents  che« 
u  Cest  alors  qu^il  (ut  décidé  que  le  corps^franc  de 
ne  serait  de  cinq  cents  cavaliers,  et  qu^ik  auraient  cinq 
k  frntassins  en  croupe  dans  leurs  expéditions*  Le 
échal  de  Saxe  avait  reconnu,  depuis. le  conunence^ 
it  de  la  guerre,  que  le  manque  de  troupes  légères 
%  Tamiée  française  donnait  k  Tennemi  de  grands 
itaiges  :  il  voulait  fiivoriser  la  formation  des  corps^ 
hcs^  et  c^était  sur  Mène,  avec  qui  il  s^enfermait  soi:^ 
t  poor  parler  de  la  petite  guerre,  quHI  se  reposait 
1  tel  soin.  Placé  d^abord  à  la  tête  d^une  troupe  de 
e  AoBmies,  cet  officier  la  partagea  en.  deux  divisions, 
1  ne  craignit  pas  d^attaquer  le  poste  important  de 
inoî,  entre  Lille  et  Toumay,  gardé  par  six  mille 
flOMS.  Cette  entreprise  audacieuse  réussit  par£ûte« 
it  :  les  six  mille  hommes  furent  culbutés  sur  deux 
ris  a  la  ibis  :  on  en  tua  huit  cents,  et  Ton  fit  sept  cents 
Miniers.  Cet  exploit  valut  à  Méric  la  croix  de  Saint* 
is,  le  brevet  de  colonel,  et  Thonneur  d^étre  présenté 
tH,  a  son  souper,  par  le  maréchal,  qui  déclara  que 
i  cette  expédition  il  n^aurait  pas  pris  Courtray.  En 
5,  Mène  eut  la  permission  de  porter  son  corps  k 
ne  cents  hommes  ^  et  il  fut  chargé  d'éclairer  la  mar- 
savante  du  maréchal ,  qui ,  donnant  de  Tinquiétude 
usieurs  places  à  la  fois,  et  laissant  ignorer  aux  en* 
ns  <iue  c'était  à  Tournay  qu'il  en  voulait,  préparait 
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la  journée  de  Fontenoy.  On  investît  cette  place, 
avril;  le  9  et  le  10  mai,  Méric,  posté  dans  les  ja 
d'Antoin ,  incommoda  tellement  les  Hollandais  pa 
batterie  servie  avec  la  plus  grande  vivacité,  qu*i 
purent  seconder  leurs  alliés.  Après  la  victoire,  oi 
vint  à  Toumay;  et  les  volontaires  de  Méric  y  l 
horriblement  maltraités  à  la  prise  d^un  ouvrage  à  c 
qui  détermina  la  reddition  de  la  place.  Mab  le 
glorieux  exploit  de  cet  oflicier  est  incontestablemi 
prise  de  Gand.  11  passa  à  la  nage,  avec  ses  volont 
les  iossés  de  cette  ville,  le  1 1  juillet,  en  plein  joui 
racha  les  palissades,  tailla  en  pièces  les  corps-de-g 
enfonça  les  portes,  et  se  trouva  maître  de  la  plac 
qui  entraîna  la  conquête  de  toute  la  Flandre*  Au 
d^août  suivant ,  le  maréchal  de  Saxe  le  détacha  du 
d^Alost,  pour  reconnaître  Tennemi  du  câté  de  Brux 
et  ce  fut  dans  cette  expédition  qu^il  sauva  U  dii 
du  comte  de  Dunois,  qui  s'était  imprudemment  ex|] 
Un  peu  plus  tard,  il  rendit  le  même  service  au< 
d'£strées ,  qui  en  parla  au  roi  dans  les  termes  le 
flatteurs.  Cette  dernière  action  le  fit  nommer  bris: 
et  il  reçut  le  commandement  d'un  corps-firanc  de 
bataillons,  dont  tous  les  officiers  fureut  à  sa  nomia 
Ce  fut  à  la  tète  de  ce  corps  qu^il  s'embarqua,  V^ 
suivante,  pour  Pexpédilion  commandée  par  le  duc  < 
ville^  et  destinée  pour  l'Amérique  septentrionale 
choix  qu'on  fit  de  lui  n'annonçait  que  trop  coi 
le  ministère  mettait  d'importance  au  succès  de  \\ 
prise  ^  puisque  les  maréchaux  de  Saxe  et  Lowen 
réclamèrent  en  vain.  Il  partit,  mérita  d'être  hono 
ment  nommé  dam  les  relations  d'une  expédition  c 
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ps  heureuse,  et  revînt  en  France,  au  bout  de  six 
êj  pour  reprendre  son  poste  dans  Tannée  de  Flan- 
:  il  avait  déjà  formé,  depuis  deux  ans,  une  école  de 
isans  dignes  de  le  remplacer,  si  ses  talens,  que  les 
fchaux  de  Saxe,  de  Lowendal,  de  Broglie  et  Belle- 
^  jugeaient  propres  à  des  commandemens  plus  im- 
ans,  lui  obtenaient  un  nouvel  avancement  Enfin ^ 
ibs  brillante  carrière  lui  était  ouverte,  lorsqu^il  fut 
ie  quatorze  coups  de  fusil  au  pont  de  Halen,  entre 
iats  et  Anvers,  le  lo  juillet  1747* 
!et  article,  auquel  nous  n^aurions  pu  rien  ajouter^ 
le  M.  Michaud  jeune,  qui  Ta  inséré  dans  la  Biogra- 
t  universelle,  t.  xxmii,  p.  874,  875,  376. 


MERLIN  DE  THIONVILLE. 

bUIN  (Antoine-Christophe),  dit  Merlin  de  Thion« 
£,  du  nom  de  lieu  qui  lui  a  donné  le  jour,  est  né 
i3  septembre  1762.  Son  père,  ancien  huissier,  et 
tu  a  vu  figurer  au  siège  de  Thionville,  dans  les 
gs  des  plus  exaltés  républicains,  destinait  le  jeune 
rlin  à  Tétat  ecclésiastique^  mais  ce  dernier,  après 
ir  fait  d'excellentes  études  au  séminaire  de  Paris, 
se  sentant  aucune  vocation  pour  le  sacerdoce,  quitta 
soutane,  et  revint  dans  son  pays  natal  suivre  la  car- 
re du  barreau.  Il  était,  je  crois,  avocat  au  parlement 
Met,  lorsqu'éclatiTcnt  les  premiers  symptômes  d'une 
olution,  dont  M.  Merlin  adopta  les  principes  a\ec 
it  Tenthousiasme  d'une  jeunesse  ardente  et  d'un  carac- 
«t  fougueux.  Ses  concitoyens,  qui  avaient  déjà  pu 
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apprécier  ses  talens ,  Télurent  membre  de  Fasseml 
législative,  presque  à  Tunanimité^  car  sur  sept  cents  él 
teurs,  il  obtint  six  cent  vingt  suffrages.  Ce  succès 
suivi  d^une  infinité  d'autres  avantages  que  notre  dé| 
remporta  à  la  tribune. 

Merlin  de  Thion\ille  n^eut  pas  plutôt  pris  séanc 
rassemblée  nationale  législative,  dont  la  première  sén 
eut  lieu  le  i/'  octobre,  qu'il  se  montra  Fun  desorati 
les  plus  fougueux  et  les  plus  zélés  de  cette  assemb 
Dès  le  premier  jour,  il  réclame  Tcxécution  de  la  loi 
portait  que  rassemblée  entière  se  diviserait  en  burea 
une  commission  ayant  Tin  juste  effet  de  donner  à  plosîi 
le  droit  qui  appartient  à  tous^  et,  depuis  ce  début, 
le  voit  presque  toujours  à  la  tribune,  comme  un  vA 
sur  la  brèche,  défendre,  souvent  avec  exaltation, 
principes  d'un  ardent  républicanisme.  Il  demande 
l'assemblée  ne  permette  pas  qu'on  lui  présente  coo 
loi  une  décision  du  comité  de  constitution^  parle  p 
que  rassemblée  procède  avec  le  plus  d^activité  possîl 
à  sa  constitution  déCnitive  ^  engage  fortement  les  m 
bres  à  se  tenir  dans  une  position  plus  calme  ^  plus 
servéc  dans  le  cours  des  séances^  défend  la  validiti 
certaines  élections,  de  celle  du  Calvados  en  particul 
et  rend  un  brillant  hommage  au  civisme  de  Faucl 
premier  député  de  ce  département^  demande  cjue  ^ 
rappelle  à  Tordre  Joumet,  pour  avoir  avancé  une 
résie  politique  ^  en  disant  que  la  constitution  avait 
soin  de  Pacceptation  du  Roi,  et  pro\oque  Tappel  nom 
afin  que  les  députés  se  constituent  en  assemblée 
tionale  législative,  proposition  qui  est  agréée,  le  2 
tobre,  aux  cris  de  vUe  la  Nation.  11  presse  ensuit 
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m  des  bureaui  ;  demande  que  Ta  prcsUtiori  du 
se  fasse  avec  une  grande  solennilt-  ;  que  la  cons- 
soit  apportée  par  l'arcliiviste ,  que  ce  soit  en 
a  main  posée  sur  le  livre  sacre  que  chacun  prcn 
a  Ibrmule  du  serment  dans  toute  sou  int^grit^; 
xHe  formule,  imprimée  en  gros  cai'aclères,  de- 
)lacée  au-dessous  du  bureau  du  président,  afm 
que  membre,  qui  parlerait  désormais  à  la  tri- 
lit  coDStaounent  £ous  les  yeux  la  représentation 
levoirs.  Dès  que  Camus,  archiviste,  précédé  |)ar 
WDinissaires  pris  dans  l'assemblée  et  qui  lui 
été  envoyés  sur  la  prnposiliou  de  Merlin,  fut 
IDS  la  salle,  apportant  laclc  coaslitulionnel,  tous 
libres  restèrent  levés  et  découverts,  et  Merlin, 
nù  qui  dominait  la  foule ,  s'écria  avec  le  trans- 
t  Toithousiasme  :  «  Peuple  français ,  citoyens  de 
Suçais  généreux^  et  vous,  citoyennes  vertueuses 
nies,  qui  apportez  dans  le  sanctuaire  des  lois  la 
wce  influence^  voilà  le  gage  de  la  paix  que  la 
■re  vous  prépare.  Ptous  allons  jurer  sur  c£  dépAt 
rolonté  du  peuple,  de  mourir  libres  et  de  dé*- 

la  constitution (Il  s'éleva  des  murmurée 

nfijrent  ta  voix  de  M.  Merlin.)  »  Dans  les  séances 
es,  il  propose  de  oc  plus  employer  cette  exprès* 
'otre  Majesté,  le  seul  titre  de  Lonis  XVI  étairt 
Français}  i\  propose  en  outre,  de  décréter  que 
(  législatif,  malgré  févidence  de  (a  préémineoct 
droits,  traita  d'égal  à  égal  avec  le  pouvoir  ezé- 
!t  que  le  roi  même  se  rendra  à  rassemblée  ua- 
loutes  les  fuis  qu'il  le  jugera  convenable.  Quel- 
urs  après,  il  demande  que  l'on  arrête  et  que  Ton 
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saisisse  toutes  les  voitures  qu'on  trouverait  transporta 
des  armes ^  des  vivres  ou  des  munitions  de  guerre  pn 
près  à  renforcer  les  ennemis  de  l'Etat;  le  23^  il  fil 
écarter^  en  la  repoussant  lui-même  avec  chaleur^  m 
motion  d'^ordre  qui  tendait  à  restreindre  le  droit  de  p 
tition  aux  seuls  cas  où  des  intérêts  individuels  auraîd 
été  lésés.  Les  jours  suivans,  il  dénonce  le  transpa 
d'une  multitude  d'eflets  de  harnachement  au  chiffitd 
roi  ;  s'oppose  à  ce  qu'on  renvoie  au  pouvoir  eiécotiTI 
procès-verbal  de  ceux  arrêtés  à  Longwy  ;  combat  les  a 
ticles  présentés  par  Condorcet,  sur  Pémigration^  etdl 
mande  la  question  préalable  :  «  Arrivé  dans  cette 
blée  de  Pun  des  boulevards  de  Pempire,  peu  de 
bres  savent  mieux  que  moi  ce  qu'il  con\ient  de  peux 
du  rassemblement  de  nos  émi^ans.  L'assemblée  vie 
de  satisfaire  à  la  loi  constitutionnelle,  et  Louîs-Josepl 
Xa\ier,  prince  français,  est  requis  de  rentrer  dans 
royaume.  J^espère  que  cette  loi  sera  étendue  enfin  a  tm 
les  princes  fugitifs,  et  sur  tous  les  fonctionnaires  poblî 
émigrés.  Toute  la  difTiculté  consiste  à  empêcher  que 
loi  soit  illusoire.  On  propose  de  la  mettre  k  IVpran 
d'un  nouveau  serment  :  mais  qui  ne  sait  que  tous  m 
émigrés  ont  prêté  le  serment  civique  ;  qu'il  nVn  e 
cependant  aucun  qui  n'aspire  à  venir  déchirer  le  seî 
de  sa  patrie,  et  qui  n'ait  juré  la  ruine  du  même  empîi 
qu^il  avait  auparavant  juré  de  défendre.  J*ai  vu  A 
ofTiciers  prêter  le  serment  à  la  tête  de  leur  troupe,  i 
passer  le  lendemain  à  Luxembourg.  Respecteraot-il 
plus  un  nouveau  serment,  lorsqu'ils  ne  cherchent  qu 
Toccasion  d^cffacer  le  premier  dans  votre  sang  ?  QueH 
foi  donner  à  des  ambassadeurs  tous  contre-révdutioi 
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,  entre  lès  mains  de  qui  on  vous  propose  de  faire 
hire  la  déclaration  f  Et  tous  voulez  \  au  moyen  de  cette 
lédaration^  rendre  susceptibles  de  grades  militaires  ceux 
|n  les  ont  abandonnés ,  préférant  k  leur  grade  Tboor 
mr  d^ètre  soldats  de  la  contre-révolution.  »  (Séance 
k3i  octobre.) 

.  Le  6  novembre,  Merlin  fit  écarter  une  proposition 
m  prier  le  roi  de  prendre  de  nouvelles  mesures 
Saint-Domingue, 
c  n  me  semble,  dit-il,  que  la  constitution,  pour  la« 
pelle  mon  respect  et  ma  soumission  sont  sans  bornes, 
■t  ëliblie  sur  des  bases  qui  s^entre-détruisent  ^  que  tou« 
jovs  le  pouvoir  exécutif  prendra  tous  les  moyens  pos* 
■Uts  pour  atténuer  le  pouvoir  législatif^  il  cherchen 
f  cffciycr  d^un  côté  pour  dégarnir  la  partie  qui  doit  être 
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«  On  m  déjà  envoyé  mille  hommes  et  des  munitions 
pii  nous  manquent  en  France ,  pour  venger  la  querelle 
Ses  blancs  contre  les  noirs  de  rAraérique  ^  le  dey  d^Al- 
fCf  VOBS  menace ,  dit-on ,  et  la  Méditerranée  va  voir  vos 
lottes  protéger  le  commerce  français  contre  un  ennemi 
pii^  sHl  Tétait  réellement,  ne  serait  pas  assez  dange- 
eux  pour  quHl  vous  forçât  à  engloutir  le  peu  de  nu- 
Béraire  qui  vous  reste.  Dans  Tintérieur,  les  mouvemens 
Dccasonnés  par  les  prêtres  factieux  nécessitent ,  dit-on, 
de  rappeler  les  troupes  des  frontières  ;  on  n^a  pas  craint 
i'âioocer  cette  opinion  destructive  dans  cette  tribune^ 
les  arrêtés  inconstitutionnels,  inconséquens  et  impoli- 
âques  des  directoires  des  départemens  et  des  districts^ 
«ettent  les  citoyens  aux  mains  avec  les  troupes  de  ligne  ^ 

iThionville^   à  six  lieues  du  repaire  des  émigrans,  de 
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telles  mesures  allaient  ouvrir  la  France  à  nos  mnemi» 
et  c^est  dan$  ces  circonstances  que  Ton  vient  vous 
mander  d^autoriser  le  ministre  à  envoyer  de  nou 
forces  en  Améri(]ue«  Ah  !  mon  âme  indignée  s^cst 
fusée  à  votre  arrêté  d'hier,  qui  vote  des  remercimcni 
la  nation  anglaise,  pour  les  soins  qu^elle  a  pria  de  $ 
à  des  hommes  pour  river  les  fers  d'autres  hommes; 
jourd'hui,  vous  voulez  vous  hâter  de  n 
chaîne,  et  vous  oubliez  que  c'est  par  de  secrètes  i 
rections  que  vous  avez  rompu  les  vôtres  ;  soyez  dowi 
conséquens  avec  vous-mêmes,  ou  attendez- tous  aMÉ 
vos  principes  d'aujourd'hui ,  à  applaudir  bientât  LéopsUl 
et  les  autres  tjrrans  du  monde,  quand  ils  auront  tstalN 
%-otre  liberté,  et^  quand  ils  auront  perdu  la  pfttarM  Oa* 
les  faits  sont  vrais,  et  alors  le  ministre  doit  veiUvàlr' 
sûreté  de  vos  Iles,  contre  ceux  qui  voudraient  s^e 
parer ,  mais  jamais  contre  àes  hommes  auxquels  la 
titution  a  dit  qu'ils  étaient  nés  libres,  et  qu'ils 
raient  tels  ^  ou  la  nouvelle  est  fausse ,  annoncée  ptf  k 
ministère,  dans  des  motifs  obscurément  hostiles ^  ctaloa^ 
s'il  agit,  vous  aurez  contre  lui  l'arme  bien  faible  de  li 
responsabilité.  Je  conclus  donc  à  ce  que  T; 
passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

Dans  la  séance  du  lendemain ,  sur  un  a 
proposé  par  Merlin,  l'assemblée  décréta  que  ks 
lîeulenances  vacantes  dans  les  différens  corps  «le  Tar-  \ 
mée,  seraient  réservées,  pour  être  à  l'avcoir  itmfUBÊ  ^ 
par  les  gardes  nationaux  qui  servaient  aux  fiuulihes»  ' 
Devenu  membre  du  comité  de  surveillance ^  il  fàhdé* 
créter  que  le  pouvoir  exécutif  enverra  un  courrier  a*  4 
traordinaire  pour  s'assurer  de  la  personne  de  Tardj  cM 
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Ires^  accusés  àe  trahison^  le  i3 ^  il  veat  qu^une  somme 
dix  aûllioQs  demandée  par  le  rai  pour  un  armement 
m  Saint^OcHnin^e  j  soit  imposée  sur  les  colonies  ^  il 
levé  k  cette  occasion  contre  le  système  suivi  pour  elles, 
qôole  :  «  Cest  le  commerce  seul  qui  jouit  des  pré- 
iIbs  avantages  qu'on  retire  des  colonies.  Cest  une 
iie  privilégiée  dont  Tesprit  perdra  la  patrie;  pour  être 
■e,  il  ne  faut  pas  être  riche.  »  M.  Merlin  présenta  des 
MS  lorle  mode  de  remplacement  pour  les  emplois  va- 
as  dans  Tannée  ;  fit  charger  le  comité  des  dépenses  de 
iMotar  on  projet  de  loi  pour  £Jre  payer  les  pensions 
(  officiers  retirés  dans  leurs  départemens  ;  demanda 
lucftioa  préalable  sur  Tarticle  relatif  au  nouveau  seiw 
sfc  de  la  constitution  civile  dudei^é,  et  se  plaignit 
s  anrtuci  qu'on  donnait  aux  réfiractaires  sur  les  cous- 
iittomMJSî dénonça  une  lettre  signée  Del&tre, adressée 
laloaoe,  pour  lui  recommander  son  fils;  signala,  le 
,  les  armemens  qui  se  faisaient  à  Coblentz ,  et  proposa 
mettre  en  état  d'accusation  les  princes  français  émi- 
Ssy  leurs  agens,  fauteurs  et  adhérens.  Dans  une  nou- 
le  discussion  relative  aux  colonies,  son  opinion  fut 
î  Ton  maintint  chacun  dans  les  droits  accordés  par 
semblée  coloniale  ^  il  parla  en  faveur  d'une  création 
petits  assignats,  et,  le  26,  il  réclama  avec  force  contre 
Testation  qu'on  avait  exercée  sur  lui  la  veille,  au 
îsage  dit  le  Chœur-desTeuillans ,  et  contre  rétablisse- 
nt des  clubs  de  ce  nom  dans  Tarrondissement  de 
Bemblée. 

ïn  1792,  il  demande  Tajournement  de  la  discussion 

la  sanction  des  décrets  concernant  la  haute -cour 

tiouale  ^  fait  passer  à  Tordre  du  jour  sur  les  discours 
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relatifs  aux  désordres  arrivés  dans  Pans^  soutic 
gitimité  du  séquestre  des  biens  des  émigrés  poui 
nité  des  firais  de  la  guerre  ;  sVIève  contre  I 
tendant  à  former  en  bataillons  d^inianterie  lég 
compagnies  de  chasseurs  de  Paris;  s^oppose  à 
tems  de  guerre  on  ne  puisse  donner  qu^à  des 
de  ligne  le  commandement  des  places  fortes; 
le  projet  de  faire  délivrer  aux  soldats  leur  viand 
ture,  dans  la  crainte  que  les  ministres  ne  lesfassi 
vaises ,  pour  exaspérer  le  soldat  ;  dénonce  une 
d^oflice  de  notaire  par  le  ministre  de  la  justice; 
à  la  suppression  des  séances  du  soir;  sollicite  uo 
sur  le  mode  de  séquestre  des  biens  des  émigr 
pour  qu^en  attendant  cette  loi ,  les  corps  admî) 
soient  autorisés  à  prendre  des  mesures  conserva 
ces  biens  abandonnés  ;  accuse  le  ministre  Pi 
d'avoir  fait  arrêter  le  colonel  Savignac;  se  m« 
discussion  sur  le  séquestre  des  biens  des  ëmi 
s^oppose  à  Texception  réclamée  en  faveur  des  a 
des  savans ,  comme  entraînant  des  abus ,  chan 
\'ant  prendre  Tune  ou  Pautre  de  ces  qualités  ;  £i: 
ter  qu^il  n^y  a  pas  lieu  à  suivre  Taccusation  porte 
Vidal  et  François ,  arrêtés  comme  espions  des  i 
demande  qu^un  rapport  tendant  à  rejeter  des  de 
tions  contre  Tex-ministre  Narbonne ,  soit  ajoum 
pose  à  l'évacuation  des  tribunes  qui  avaient  ; 
'  dans  cette  discussion;  parle  en  faveur  du  projet 
prohibition  du  costume  ecclésiastique;  veut  que 
suite  des  crimes  d'embauchage  soit  attribuée  à  I 
cour  ;  sollicite  en  faveur  de  M.  de  Noailles ,  a] 
deur  de  France  à  Vienne,  la  faculté  de  venir  se 


(235  ) 

I  II  h^trt  ;  combat  virement  le  projet  d^établir  des 
idans  temporaires  dans  les  places  fortes,  pendant 
dorée  de  la  guerre^  demande  que  la  guerre  soit  dé* 
aux  rois  et  la  paix  aux  nations;  invoque  le  rapport 
décret  qui  consacre  à  la  patrie  le  tiers  du  traitement 
^députés,  en  y  substituant  une  contribution  volontaire; 
le  ministre  de  Plntérieur  de  favoriser  les  prêtres 
%tticlaires ,  et  vote  pour  leur  exil  en  Amérique  ;  s^oppose 
dialenr  à  une  motion  du  ministre  de  la  guerre,  qui 
ùt  qu^on  accordât  à  chaque  général  une  somme  de 
yOOO  livres  pour  entrer  en  campagne,  c  Vous  avez, 
41,  accordé  six  millions  poxu*  les  dépenses  secrètes 
ides  affurcs  étrangères ,  et  cette  somme ,  qui  ne  vous  a 
'lias  effrayés,  a  effirayé  tous  ceux  qui  veulent  épargner 
rJes  socon  du  peuple.  »  De  violens  murmures  accueil- 
ient  ces  paroles,  et,  de  toutes  parts,  des  cris  à  Tordre  se 
fait  entendre  ;  Merlin  met  lui-même  un  terme  à  la  dis- 
cussion en  disant  qu  '  Il  se  rappelle  à  Tordre ,  ne  pouvant 
jamais  Tétre  pour  une  meilleure  cause.  Quelques  jours 
après ,  il  vote  pour  que  Marat  et  Royou  soient  mandés 
ila  barre;  il  obtient  le  renvoi,  au  comité  militaire,  de  sa 
dénonciation  d'un  brevet  Intitulé  :  De  par  le  Roi  et 
monseigneur  le  comte  d* Artois.  Lors  de  la  discussion  du 
projet  d^établlssement  des  tribunaux  correctionnels,  il 
dédare  que  rien,  à  son  avis,  nYst  plus  contraire  à 
l 'bonneor  des  guerriers  français ,  que  les  armées  ne  s'y 
soumettront  pas,  et  II  sVxprlme  avec  une  telle  violence 
^''on  le  rappelle  à  Tordre  avec  censure;  mais  entraîné 
par  son  imagination  brûlante,  il  ne  descend  de  la  tribune 
5)Be  quand  une  décision  de  Tassembice  lui  a  ôté  la  parole. 
Bini  les  séances  suivantes ,  Merlin  fait  décréter  Tenvoi 
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aux  années  d^an  discours  du  ministre  de  b  guerre  ^ 
tenant  un  trait  de  dévouement  généreux  du  mai 
Luckner^  il  annonce  la  rentrée  de  trois  esctdroi 
Bercheny,  purgés  de  leurs  officiers  qui  les  avaio 
passer  i  Tennemi  j  fait  décréter  que  tout  militaire  d 
sionnaire  ne  pourra  obtenir  ni  emploi ,  ni  retraite, 
Au  milieu  de  ces  travaux  législatifs,  Larivière,  ju 
paix  de  la  section  Henri  IV,  poursuivant  un  joun 
qui  avait  parlé  de  Texistence  d^un  comiii  autrk 
cita  comme  témoins  notre  compatriote  ainsi  que  1 
et  Chabot,  et  décerna  ensuite  un  mandat  d^arrêt  i 
chacun  dVux.  Merlin  fut  conduit  chez  lui  par  h  gc 
merie^  mais  il  dénonça  aussitôt  i  rassemblée  ed 
de  pouvoir,  comme  une  violation  de  la  reptéMnl 
nationale.  Le  juge  de  paix  Larivière,  arrêté  à  loo 
fut  décrété  d'accusation.  Les  trois  députés  renoavc 
bientôt  les  mêmes  inculpations  relatives  au  prétend 
mité  autrichien,  et  citèrent  à  Tappui  de  cette  accus 
la  reprise  de  la  cocarde  blanche  par  des  soldats  suL 
Neuilly,  et  la  destruction  de  plusieurs  ballots  de  p 
brûlés  à  Sèvres ,  par  Laporte ,  intendant  de  la  liste 
La  municipalité  de  Saint-Cloud  affirmait  que  ces  1 
contenaient  des  papiers  appartenant  a  la  cour.  M.  La 
mandé  à  la  barre ,  assura  que  Ton  n  avait  brûlé  qi 
dition  entière  d'un  libelle  intitulé  :  Mémoires  de 
la  comtesse  de  Lamothe  y  que  cette  dernière  ava 
imprimer  à  Londres.  L'information  n^en  fut  pas 
continuée,  et  ne  produisit  aucun  résultat^  mais  M. 
lin  se  porta  de  nouveau,  et  à  diverses  reprises,  u 
teur  des  ministres.  »  Il  vota  pour  le  décret  d'accu 
porté  contre  le  duc  de  Brissac ,  commandant  de  la 
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roî  ;  appuya  le  projet  de  la  fédération  civique  pro- 
ée  par  le  ministre  Servan  ]  reprocha  k  Duporl-Du- 
Ire,  ex-ministre^  ses  propos  contre  les  jacobins  j  appuya 
lemandeque  faisaient  les  cent-suisses  d^étre  employés 
iccooms  ;  fit  lever  la  suspension  de  Manuel  ^  procu- 
V  de  la  commune  de  Paris.  Ce  fut  sur  le  rapport  de 
kllcrlin  que  rassemblée  décréta  d^accusation  le  député 
ImrpBy  de  Sedan.  Le  i5  août^  il  annonce  que  les 
et  les  Autrichiens  sont  maîtres  de  Rodemack; 
ce  moment,  peut-être^  on  ouvte  la  tranchée  devant 
ville,  mais  que  tous  ses  concitoyens  laisseraient 
vie  SOT  les  remparts ,  plutôt  que  de  livrer  la  ville. 
^ Le  comité  de  surveillance,  dit-il,  a  plus  de  4oo lettres 
WL  froment  que  le  plan  et  Tépoque  de  cette  attaque 
taicnt  coonos  à  Paris  ^  que  c^est  à  Paris  qu^est  le  foyer 
t  la  coiH|nration  de  Coblentz.  Je  demande  que  les 
nmes  et  les  enfans  des  émigrés ,  ainsi  que  Louis  XVI, 
ient  pour  nous  des  otages  (on  applaudit).  »  Dans  la 
tème  séance ,  il  fut  d^aris  que ,  wl  Tétat  de  siège  au- 
nd  Longwy  se  trouvait  réduit,  on  plaçât  à  Mete  le  siège 
eAsKmblée  électorale.  Sa  qualité  de  membre  du  comité 
t  sorveillance  le  porta  à  demander  un  décret  d^accusa- 
m  contre  tout  le  conseil  général  de  la  commune  de 
dan,  accusé,  comme  nous  l^avons  déjà  marqué  à  Tar- 
de de  M.  Marchant ,  de  n^avoir  pas  mis  obstacle  à  la 
tardie  de  Lafàyette  sur  Paris ,  dont  M.  Merlin  proposa 
»  raser  la  maison,  pour  éterniser,  dit-il ,  le  souvenir 
t  son  crime.  On  le  vit  successivement  présenter  à 
■semblée   deux   quittances   du  trésorier  de  la  liste 
Me,  sur  ordonnance  de  Louis  XVI,  constatant  le  paic- 
,  pour  1 792 ,  de  la  dépense  des  mabuns  dçs  princes 
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émigrés;  insister  pour  que  les   femmes  et  les 
des  émigrés   fussent  retenus  en  otages  pendant  T 
cupation  du  terriloirc  par  l'ennemi^  faire  autoriser 
pouvoir  exéculifà  nommer  aux  places  militaires^  d 
der  que  les  niuni(  i|>alilés  pussent  disposer  des  armes 
ex-nobles  ^  déclarcT  (|u*à  Texpiration  de  ses  fonctioni, 
se  rangera  dans  le  corps  des  t}  rannicides ,  dont  11 
mation  était  sollicitée  par  Jean  Debry  ^  proposer  le 
pel  i\v  tous  les  commandans  de  place  ^  et  ne  pas 
dans  des  discours  où  respire  une  fièvre  républicaiDe^ 
diriger,  pres(]uc  à  son  gré  ^  la  marche  d'une 
qu'il  domina  souvent  par  Texaltation  de  son  génie.      <| 

Quelques  )(mi*s  après  avoir  fait  entendre  ces  dcmiérd 
propositions^  il  présenta  une  relation  de  PattaqiK  ci  ai 
la  défense  de  Thion ville,  mais  généralement  inexacte, e 
faite  dans  un  esprit  qui  ne  peut  ser\ir  de  modèle  i  lliîft 
toire  ^  le  lendemain ,  il  rendit  un  compte  détaille  de  fl 
mission  dans  les  dcpartemens  de  TAisneet  de  la  Somme 
où  il  a  levé  7.000  Imnmies,  qu'il  a  conduits  liiHOëmei 
Tannée,  en  (^liampai;ne. 

Piommé  à  l'unanimité  des  électeurs  du  départcnfol 
de  la  Moselle,  député  à  la  con\ention,  Merlin  ne  tardi 
pas  à  y  montrer  toute  la  \éliémence  et  Texaltation  Je  se 
opinions  républicaines.  Il  s'opposa  à  ce  que  cette asscm 
Liée  sVngageàt  par  aucun  serment  :s'('le\a  contre  les  dt 
fiances  jetées  dans  la  conxention  par  l'idée  d'un  prélendi 
parti  dictatorial:  ^  Que  ceux,  s'écila-t-il  un  jour,  qu 
connaîsseitt  «lans  cette  asscmblie  des  licmunes  assapcr 
rers  pour  demander  ie  triunixirat  ou  la  dictature,  UM 
les  iudi(|u(*nt,  pour  cpie  je  les  pcH^narde.  »  Dans  kl 
séances  sui\antes,  presque  toutes  ^igualces  par  (|uelq|4 
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lie  TÎruIente  de  sa  part^  il  rend  un  nouveau  compte 
Téoergie  des  habltans  de  Thionville  contre  les  assie- 
ds ^  est  accusé  par  Narbonne  d^avoir  reçu  différentes 
mes  de  sa  main ,  par  Tentremise  de  Lacroix  ^  demande 
:  Louis  XVI  ^  quHI  appelle  infâme  y  soit  jugé  par  la 
Kfcntion  nationale^  qui  doit  être  pour  lui  un  jury 
ccnsation  et  de  jugement  ^  accuse  les  feuillans  de 
lAoir  seuls  une  garde  départementale  ^  regarde  Tinsur- 
câon  des  ouvriers  du  camp,  sous  Paris,  comme  Tou-* 
Ife  de  ceux  qui  veulent  entourer  la  convention  d'une 
|Ke  armëe^  demande  qu^il  soit  ordonné  i  Taccusateur 
iblic  de  dénoncer  au  jury  la  ci-deçant  reine  f  mani- 
Me  le  désir ,  à  Toccasion  des  débats  entre  Robespierre 
tliCMovet^  qu'on  ne  s'occupe  plus  désormais  de  querelles 
irticafims^  £adt  suspendre  l'exécution  du  décret  qui 
idonnait  la  démolition  des  maisons  de  Longwy ,  dont 
ibalutaiis  étaient  accusés  de  s'être  mal  défendus,  et 
enaode  que  les  habitations  des  traîtres  soient  données 
m  malheureux  habîtans  de  Lille ^  le  lo  octobre,  il  ac- 
use  Roland ,  ministre  de  l'intérieur,  d'avoir  porté  at-* 
State  à  ilnviolabilité  des  correspondances,  en  retardant 
départ  de  plusieurs  courriers;  est  interrompu  trois  fois 
V  des  murmures,  seuls  moyens  qu'eussent  conservé  les 
»jalistes  pour  défendre  leur  cause,  alors  désespérée,  et 
*nmne  par  ces  paroles  ,que  démentait  probablement  son 
onir  quand  ses  lèvres  les  exprimaient  :  «  Le  trouble  de 
assemblée  ne  me  permet  pas  de  me  faire  entendre;  eh 
ien  f  sll  faut,  pour  sauver  la  république,  donner  à 
4iuis  XVI  et  à  Tinfàme  Marie-Anloinetle  le  doux  plai« 
h  de  faire  égorger  ceux  qui  les  ont  mis  dans  la  tour  du 
KoBple,  j'abandonne  la  parole.  »  (Le  tumulte  et  l'agio 
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tatlon  sont  à  leur  comble,  et  Merlin  descend 
tribune ,  en  recevant  les  félicitations  de  Legendre 
laud-Varcnncs ,  etc.  Les  jours  suivans,  Merlin  dei 
que  les  papiers  trouvés  chez  Tex-constituant  Bonn; 
soient  pas  ouverts;  que  la  réponse  de  Robespii 
Louvet  soit  imprimée  à  quinze  cents  exemplaires, 
qu'yen  a  usé  le  minisire  de  Tintérieur  pour  la  déni 
tion  de  celui-ci;  fait  arrêter,  par  la  société  des  jao 
renvoi  de  cette  réponse  aux  sociétés  afliliées,  etc. 
Il  était  rare,  dans  ce  moment  de  trouble  rëvoli 
naire,où  chacun,  entraîné  loin  des  bornes  de  la  n 
semblait  s^excuser  soi-même  en  applaudissant  aux 
exagérées  de  quelques  orateurs  fougueux,  que  ka 
cours  de  Merlin  ne  fussent  accueillis  par  les  appb 
semens  de  ses  collègues  et  les  trépignemens  de  joi 
tribunes.  Un  jour,  cependant,  il  excita  de  violens 
mures,  et  fut  obligé  de  quitter  la  tribune  au  nilia 
témoignages  les  plus  expressifs  du  mécontentcwtt 
néral  ;  il  avait  proposé  d'ajouter  au  décret  de  pôi 
mort,  invoqué  parBuzot  contre  tout  provocateiva 
tablissement  de  la  royauté  ou  du  despotisme  d^uo 
ces  mots  :  à  moins  que  ce  ne  soii  dans  les  assem 
primaires.  Il  ne  faudrait  que  ce  seul  fait  pour  do 
une  idée  de  Textrème  exaltation  du  momonL  Me 
s^empressant  de  donner  une  explication  plausible  C 
tisfaisante  de  son  opinion^  exprima  le  regret  de  0*i 
pas,  au  lo  août.^  épargné  à  la  convention  les  Icogi 
du  procès  de  Louis,  et  Guadet  s'opposa  a  sa  ccal 
s'appuyant  sur  ce  que  les  idées  de  Merlin  pourra 
par  leur  développement,  jeter  quelques  lumière 
certains  projets  de  remplacer  un  despotisme  par  on  i 
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in  fiût  ensuite  décréter  d^arrestation  Duquesnoi  ^ 
s  de  Nancy  (voyes  son  article)  ^  s^oppose  k  Tou- 
re  et  i  la  lecture  d^une  lettre  attribuée  à  Narbonne^ 
»uet^  etCé^  et  relative  à  la  défense  de  Tinfortuné 
s  XVI  ;  demande  que ,  séance  tenante ,  on  adopte  le 
t  d^exécution  du  décret  qui  ordonne  la  réunion  des 
idilées  primaires^  afin  de  prononcer  le  rappel  des 
tfft  qui  ont  trahi  la  patrie  \  il  annonce  que  le  Comté 
Ordiange,  enclave  dans  le  département  de  la  Mo» 
^  iricnt  de  déclarer  son  adhésion  à  tous  les  actes  de 
DiiiFention  nationale ,  et ^  le  16  décembre, il  prend 

à  la  discussion  où  Ton  agite  Fexpulsion  de  la 
lie  royale* 

En  1788^  dit-il,  j^ai  entendu  parler  dWe  fiictionr 
tléas;  en  1789,  90  et  gi ,  encore  une  action  d'^Or* 
is;  i  présent,  le  nom  d'Orléans  est  un  ferment  de 
blet  en  milieu  de  nous  :  Orléans,  partes,  dès  ai»- 
dlioi!  (On  applaudit)  Mais,  au  moment  où  il 
6ra,  que  les  divisions,  les  dissensions  qui  nous  tour* 

nient,  disparaissent  enfin (nouveaux  applai^- 

Kraens  ) ,  et  que ,  >Tais  républicains ,  nous  nous 
ttpiaos  de  fonder  un  gouvernement  qui  puisse  écraser 
remier  intrigant  qui  voudrait  anéantir  la  liberté.  (  Les 
laudissemens  recommencent  et  se  prolongent)  Le 
iv<Hr  exécutif  devient  aussi  pour  nous  une  pierre  d  a* 
)ppement  Un  ministre  est  favorisé  par  Tautre.  Faisons 
ir  k  peuple  de  sa  souveraineté  :  que  le  comité  de 
stitution  apporte,  dans  le  plus  prochain  délai,  un 
le  d'^organisation  du  pouvoir  exécutif  Je  conclus  donc 
t  que  rassemblée  accorde  trois  jours,  pour  sortir  de 
nce  9  à  tous  ceux  qui  sont ,  ou  se  prétendent  ^  de  la 
111  16 
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famille  de  Bourbon,  et  que  le  rapport  du  comité 
constilullon  soit  fait  incessamment.  (On  applaudit)  »  < 
Ce  fut  la  dernirre  fois  de  l^année  que  M.  Merlin  pori^ 
la  parole  devant  la  convention  ;  son  ardeur  républicaiiP 
eut  à  se  déployer  sur  un  autre  théâtre  où  il  parut  aivl 
gloire.  La  convention  inquiète,  ayant  à  lutter  en  miai0 
teipps  contre  les  ennemis  du  dehors  et  contre  ceux  qai 
déchiraient  son  sein,  nomma  deux  commissaires  aux 
années  commandées  par  Biron,  Custine,  Beumonvîlle) 
avec  pouvoir  de  faire  rendre  compte  à  tous  les  coinp* 
tables.  M.  Merlin  se  jette  d'abord  dans  Mayence,  que 
menaçaient  à  la  f<»is  les  forces  combinées  des  Prussirns 
et  des  Autrichiens,  écrit  que  c'est   au  nom  de  Louir 
XVI  que  les  ennemis  combattent  les  Français,  vole  si 
mort  comme  nHlioniciJe  ^  et  fournit  ensuite  desdéUib 
sur  la  situation  de  la  garnison.  Tant  que  dura  ce  mémo- 
rable siéi^e^  Merlin,  aidé  de  snn  collègue  Rewbel,  don- 
na des  preuves  nuiltipliées  d'un  courage  brillant  qui  allait 
même  jusqu'à  la   témérité.  Aussi  les   Allemands  éton- 
nés   lui   donnèrent-ils    le    sobricpiet,    plus    honorable 
encore  cpie   singulier,    Fvitvr-Ttufvl  (diable  de  feu.) 
«  Cétait  au  milieu  des  ennemis  qu'il  faisait  Tessai  de  ses 
armes.  j>  On  lui  apporta  un  jour  un  sabre  de  prix;  il 
se  mit  aussitôt  à  la  tète  d'une  sortie,  et   le  rapporta 
teint  du  sang  des  hussards  prussiens,  en  disant  à  ses 
S(»ldats  :   //  coiiih»  hirn.    Il  fit    construire    la   redoute 
Mvrlin^  i\\\\  existe  enc(»re  .  et  qui   |K)rte   toujours  9oa 
nom.  Toub   les  jours  il  présidait  aux  travaux,  encou- 
rageait les  ouvriers  et   bravait  le  feu  meurtrier  de  l'en- 
nemi.  (lette   redoute  axant   été,   vers  la  fin  du  sii-fpf^ 
emportée  par  les  IVussieus ,  qui  y  mirent  uu  de  leitfS 
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a  bttaillom  pour  la  dcfendre,  M.  Merlin  de- 
quelques  lionimes  de  boune  voloutt^  j  (rcote 
ers  se  prés«nlenl^  il  fond  à  leur  t<'U-  sur  le 
a  ennemi  et  le  chasse.  Souvent  il  {luintaît  Iul- 
es canons  des  batteries,  et  il  en  lit  rnnslruire 
•delà  du  Flliin^  il  se  plaisait,  au  sortir  rie  table, 
luire  vers  cette  batterie  les  couvivcs  qui  venaieut 
■fer  avec  le  représentant  du  peuple  un  morceau 
ni  ou  d^aulrc  animal  bien  plus  ioimonde.  Les 
ns  ne  manquaient  jamais  de  saluer  les  visiteurs 
mitraille,  à  un  cmiroit  où  le  chemin  cciuvert 
terrompu.  Mais  il  avertissait  à  tcius  ses  compa- 
lu  danger,  et  leur  laissait  la  liberté  de  ue  point 
fer  avec  (ui.  »  Un  tel  dévcûincnl  méritait  toute 
Inde  delà  convention;  aussi  Merlin  reçut-il  les 
nages  de  sa  vive  satisfaction;  pendant  que,  d^un 
tUéy  le  département  du  Fiolstère  rt-clamail  sou 
m  du  sein  de  cette  assemblée.  «  Après  ta  plus 
«  résistance^  Mayence  fut  cependant  forcé  de  se 
les  moyens  de  défense  étaient  épuisés,  la  ville 
vait  battue  en  ruine  de  tous  côtés,  la  redoute 
avembourg,  élevée  par  les  Prussiens,  foudroyait 
dins  qui  ne  pouvaient  plus  moudre  le  peu  de 
eilstalt  encore  ;  les  munitions  de  guerre  de- 
t  aussi  rares  que  les  subsistances^  enCn,  la  capi- 
I  fut  délibérée  dans  un  conseil  de  guerre  où 
ait  les  généraux  Doiret,  Aubert-Dubayet,  Beaupuis 
<er.  On  obtint  la  capitulation  la  plus  honorable^ 
en  fallait  une  preuve,  on  la  trouverait  dans  la 
le  que  fit  te  célèbre  maréchal  Kalkreuth  vlngt- 
is  après,  lorsqu'il  rendit  la  ville  de  Dantalck:  il 
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sollicita  alors,  pour  lui  et  sa  garnison,  la  même  ca| 

tulation  qu^il  avait  accordée  aux  Français  a  Maycm 

quand  il  en  commandait  le  siège.  »  Merlin  fit  i  la  o 

Tcntion  un  rapport  sur  la  reddition  de  cette  place 

sur  les  motifs  qui  l'avaient  engagé  à  capituler^  mai^ 

une  époque  où  les  dénonciations  calomnieuses  se  si 

cédaient,  les  commissaires  à  Tannée  du  Rhin  ne  pc 

vaient  en  être  exempts,  non  plus  que  les  braves  * 

les  avaient  si  courageusement   secondés.   Le    gëoi 

Aubert-Dubayet  fut  arrêté;  M.  Merlin   brisa   bîeo 

ses  fers,  repoussa  victorieusement  les  absurdes  calomi 

qu^on  avait  répandues,  et  fit  rendre  par  la  cooTent 

un  décret  portant  que  Parmée  de  Majrence  omâT  l 

mériié  de  la  patrie.  Merlin  s'étant  absenté  ^ndqi 

jours  après,  Montant  renouvela  vainement  lesaocusatî< 

qu'il  avait  fait  entendre  auparavant.  Thurot  et  Cha 

s^élancèrent  à  la  tribune^  défendirent  avec  énergie  I 

collègue  et  rappelèrent  à  rassemblée  que,  «  le  lo  ac 

armé  de  deux  pistolets,  il  avait  porté  reffiroi  dans  Xi 

du  tyran,  "p  A  son  retour,  Merlin  somma  son  accusai 

de  venir  soutenir  de  nouveau  ses  allégations  calomniei 

à  la  tribune;   mais  Montant  ne  répondit  point  a 

appel.  Barrère  rappela  dans  cette  même  séance  le  < 

rage  militaire  de   Merlin,   et  ce  dernier  mit  fin 

discussions  dont  il  avait  été   Tobjet  par  ces  par 

remarquables:  «  Je  n^ai  plus  qu'un  mot  à  dire:  qu' 

commission  militaire   nous   juge  tous,   et  si  Too 

pn)uve  qu  il  exista  dans  Mayence  une  place  large  coa 

mon  chapeau  où  un  homme  pût  être  en  sûreté  pœd 

une  heure,  je  consens  à  porter  ma  tête  sur  Téchalaufl 

Peu  de  jours  après ,  Merlin ,  en  qui  la  conventioa 


PaToir  la  plus  liautc  confiance,  fut  chargé  d'une 
non  moins  importante  que  la  première.  On 
i  dans  la  Vendée  à  la  tête  de  l'armée  de  Mayence, 
Il  républicain  ne  montra  plus  de  valeur,  DÎ 
t  plus  d'équité.  Cette  mission  peut  être  consî- 
jmrne  un  dos  plus  beaui  épisodes  de  la  vie  de 
si  remplied'ailleursd'événemens  extraordinaires. 
jour,  dit  la  Biographie  des  Contemporains  que 
JODS  déjà  citée  parce  qu'elle  renferme  des  détails 
éscntés  et  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  un 
uporté  par  son  ardeur  au  milieu  des  Vendéens, 
se  trouva  bien  près  de  tomber  vivant  entre  les 
le  ses  implacables  ennemis^  un  soldat  avait  déjà 
bride  de  son  cheval:  sans  s^étonner  du  danger, 
t  la  tète  de  son  agresseur,  et  enfonçant  les 
i  dans  les  flancs  du  cheval,  il  franchit  un  ravin 
«  qui  le  séparait  des  siens,  au  grand  élonnement 
X  partis,  qui  le  croyaient  prisonnier.  Mais  si 
rage  personnel  ne  fléchit  point  dans  cette  funeste 
Dtcstine ,  sa  fougue  et  son  effervescence  poli- 
iminuèrent  sensiblement.  Il  s'éleva  avec  énergie 
tous  les  excès;  dénonça  les  opérations  des  gé- 
envoyés  précédemment  dans  la  Vendée,  fit  uu 
sur  la  défaite  des  brigands  à  Saint-Simpborienf 
i  contre  la  destitution  des  généraux  Canclauz  et 
•Dubayet,  qui  venaient  d'en  être  Irappés  au 
l  même  où  ils  avaient  remporté  des  avantages 
i;  il  annonça  le  passage  de  l'armée  i  Anceois  et  à 
s,  après  une  marche  victorieuse  à  travers  toute  la 
e,  et  donna,  en  plusieurs  occasions,  des  preuves  de 
itioD  et  d'humanité  envers  les  vaincus.  De  retour 
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a  la  convention,  on  Tentendit  faire  des  téch 
équitables I  et  des  motions  fondées  en  sagess 
raison.  Epouvanté  des  horreurs  qui  se  comn 
autour  de  lui;  voyant  tant  de  députés,  dont  { 
étaient  Bes  amb,  tomber  victimes  de  la  haine 
bespierre;  se  croyant  peut-être  menacé  lui-mêi 
lia  d^affection  et  d^intéret  avec  le  parti  qui  rei 
tyran,  et  qui  mit  fin  au  règne  de  la  terreur, 
il  convient  de  reprendre  la  série  des  discour 
motions  de  Merlin.  £lu  secrétaire,  il  présente  u 
pour  détruire  la  séparation  des  héritages  dans  la 
demande  qu^Osseiin  soit  entendu  avant  d'être 
d^accusation  ;  veut  que  Ton  remonte  à  U  soi 
dénonciations  contre  les  députés;  fait  une  me 
faveur  d^Aubry,  fils  d'Olympe  de  Gouges  ;  dema 
les  étrangers  ne  soient  pas  admis  dans  les  arm 
décréter  d'accusation  les  accusateurs  du  député  1 
appuie  la  motion  d'échanger  le  prince  de  Linang 
les  représentans  arrêtés  par  Dumourier;  doi 
éloges  au  patriotisme  des  parens  des  réquisitî 
du  onzième  bataillon,  qui  provoquent  eux-n; 
punition  de  leurs  cnfans  rebelles;  fait  adopter 
cobins  des  mesures  dVpuration  ;  veut  que  h 
de  salut  public  s'appelle  comité  de  gouver 
demande  que  les  agens  des  ci-devant  grands-s 
ne  puissent  remplir  aucune  fonction  publique;  I 
jacobins^  l'éloge  de  Danton,  pour  avoir  sau 
le  10  août;  demande  qu'il  soit  permis  à  tous  les 
de  voir  Chabot  et  Bazire  au  Luxembourg;  fait 
l'arrestation  du  vénérable  Maujean,  notre  ancien 
échevin,   qui   avait  été  dénoncé  pour   de  pi 
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actions  commises  dans  le  département  de  la  Moselle; 
it  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  Boissard^  admi^^ 
istrateur  du  département  du  Doubs;  s^oppose  k  Tiii- 
riion  au  bulletin  des  lois,  des  détaib  da  jugement 
s  cinq  Lillois  ^  et  obtient  le  renvoi  au  comité  de  salut 
oblic,  d'une  dénonciation  portée  contre  Lavalétte  et 
Kifiraine  son  aide-de-camp  ^  demande  une  loi  contre 
îs  femmes  qui  suivent  les  armées  ;  réclame  Pexécution 
ittâale  de  celle  sur  le  gouvernement  révolutionnaire; 
istifie  Thirion  ^  fait  mettre  les  fondeurs  de  caract^ 
a  réquisition;  obtient ^  en  faveur  de  Bercy-Bfarigny 
e  Chinon ,  quHl  conservera  le  cbeval  que  montait  son 
\s  IbrsquUl  fiit  enlevé  d^iu^  coup  de  canon  au  siège 
i*^ Angers;  communique  une  dépêche  du  général' Beàur- 
►uj^  annonçant  la  déroute  de  Tardée  catholique,' et  se 
laint  du  refus  que  le  ministre  £ût  à  cet  officier  du 
revêt  de  général  de  division;  parle  en  &veur  de  Bâtire 
t  de  Chabot;  écrit  un  artide  virulent  contre  Fitzr- 
rérald,  agent  d'Angleterre  en  Suisse^  réclame  le  brevet 
l'^adjudant-général  pour  un  militaire  qui  s'est  distingué 
Afayence  et  dans  la  Vendée,  etc.  En  1794?  cetinfii- 
gable  orateur,  dont  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les 
iscours  en  suivant  presque  textuellement  les  tables  du 
loniteur,  fait  ordonner  la  reddition  des  comptes  des 
percepteurs  de  taxes  révolutionnaires  et  autres  impo- 
itions  semblables  ;  combat  les  assertions  de  Philippeaux 
Lir  la  Vendée,  et  demande  qu'on  entende  Westermann 
ont  il  prend  la  défense;  fait  maintenir  au  rang  des 
migres  ceux  qui  ont  fui  pendant  le  siège  de  Thionville; 
emande  qu'on  imite  les  Pru&siens  qui  ont  tout  détruit 
ians  leur  invasion  en  France,  et  que  les  républicains 
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en  pays  ennemb  fassent  tout  refluer  sur  les  U 
de  la  république^  ajoutant  qu^"  si  les  peuples  se  | 
gnent,  leur  vengeance  doit  tomber  sur  leurs  souvei 
qui  veulent  la  guerre.  Ce  fut  d'après  une  de  ses  moti 
que  la  convention  jura,  par  acclamation,  la  rëpubi 
une  et  indivisible ,  et  se  rendit  en  masse  à  la  fête  di 
janvier.  Dans  les  séances  suivantes,  il  proposa  de 
ter  Tartillerie  volante  à  neuf régimens;  repoussa, coi 
exécrable,  la  proposition  de  Ruhl  contre  réiecteu 
Mayence,  fit  adopter  son  projet  sur  Tartillerie,  vo 
rappel  de  Javoques  et  la  suspension  du  tribuna 
Lyon}  combattit  aux  jacobins,  Tenvoi  de  miss 
naires  aux  Pyrénées-Orientales,  et  demanda  q[ae  Vs^ 
national  du  département  de  la  Moselle,  ettousktaj 
publics,  fussent  pris  exclusivement  parmi  les  mcm 
de  la  société;  fit  décréter  la  condition  de  savoir  It 
écrire  pour  être  admis  aux  grades  militaires;  ap| 
une  dénonciation  contre  le  liquidateur  de  la  liste  n 
proposa  dVxclurc  les  nobles  du  service  militaire 
appliquer  la  loi  contre  les  émigrés  à  ceux  de  I 
débiteurs  qui  leur  envoyaient  de  l'argent  ;  denunc 
suppression  de  la  mendicité  et  un  prompt  cappo 
cet  effet  ;  inculpa  Bouchottc,  notre  concitoyen,  j 
ministre  de  la  guerre  (voyez  son  article);  demaDda 
rinfSme  Jourdan,  d'Avignon,  surnommé  cimpe  I 
fût  traduit  à  la  barre,  pour  sa  conduite  envers  Pélise 
prit  la  défense  des  Nantais  calomniés ,  etc.  Merlio 
cette  époque,  avait  montré  tant  d*aversioo  pour 
menées  de  Robespierre  et  de  son  parti  ^  que  dan 
journée  du  9  thermidor,  Henriot,  commandant  A 
force-année  de  Paris,  le  satellite  le  plus  dévoué 
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pBttrts  qui  ensanglantaient  la  FVance  depius  dix-huit 
taii,  fond  sur  Merlin  sui>i  de  quarante  forcent 
posés  k  le  mettre  en  pièce,  et  le  heurtant  du  canon 
Ib  pistolet  qu'il  lui  met  sur  la  poitrine  ^  il  le  traîne 
^corps^e-garde  du  Palais-Royal^  Merlin  le  suit  sans 
lirtance,  mais,  reprenant  tout  à  coup  son  énergie,  il 
inngue  k  son  tour  les  citoyens  réunis,  les  ramène  i 
■I  opinion,  et  £adt  arrêter  Henriot  lui-même,  remplis*- 
mt  ainsi  Tun  des  vœux  les  plus  vi&  de  la  convention. 
Ifil  aussi  mander  à  la  barre  la  municipalité  et  le  dé^ 
irlement  de  Paris,  ligués  avec  les  jacobins ^  pour  opé- 
rm  mouvement  contre  cette  assemblée.  M.  Merlin 
it  part  a  la  discussion  sur  le  remplacement  des  mem* 
ta  en  comité  de  salut  public  ^  demanda  que  leur  no- 
linatMMi  fiit  faite  au  scrutin  ^  fit  rapporter  le  décret  sur 
MUT  des  congés  accordés  aux  députés.  Élu  membre  du 
mité  de  sûreté  générale ,  il  donna  des  éloges  à  la  m»^ 
kt,  dont  la  gendarmerie  sVtait  conduite  dans  les  dei^ 
ors  troubles  qui  avaient  eu  lieu,  mais  lui  rappela 
laocon  agent  de  la  force-armée  ne  devait  arrêter  un 
présentant  du  peuple ,  à  moins  d'être  muni  d'un  dé- 
!t  de  la  convention  nationale  ;  il  obtint  la  suspension 
m  décret  rendu  la  veille  contre  les  nobles  et  les  prê* 
s^  demanda  que  tous  les  vrais  républicains  détenus 
ssentmis  en  liberté,  tandis  qu'on  tiendrait  les  aristo- 
aies  sous  une  verge  de  fcr^  il  demanda  que  Fouquier- 
linville  donnât  des  explications  sur  la  conspiration 
i  étranger  et  sur  celle  de  Luxembourg  ^  parla  en  faveur 
i  citoyens  mis  en  liberté,  etc.  Nommé,  le  2  firucti- 
r  «  président  de  la  convention ,  M.  Merlin  représenta 
gnement  ce  grand  corps  de  l'État^  et,  le  8  ^  on  le  vit 
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9fec  satisfaction ,  exhorter  la  sociétëdes  jacobins  < 
▼enue  en  députation  se  présenter  à  la  barre ,  et  F* 
i  donner  désormais  l'exemple  d^une  entière  sou 
aux  lois. 

€  La  république  n^oubliera  jamais  ce  qu'elle  i 
société ,  si  honorablement  calomniée  par  les  r 
jacobins  ont  puissamment  contribué  à  la  chute  di 
et  dans  ce  moment  ^  beaucoup  de  ces  généreux  an 
liberté ,  cimentent  de  leur  sang  les  droits  du  peup 
ont  défendus  par  leur  éloquente  et  courageuse  • 
Ceux-là  surtout  ne  sont  pas  les  amis  de  quelque 
mes;  ils  n'aiment,  ne  voient  que  la  patrie.  Ceux- 
pas  prêté  serment  à  la  commune  criminelle  ^  pend, 
seule,  abandonnée  à  elle-même ,  forte  de  ses  pi 
et  de  Tamour  ardent ,  et  du  peuple ,  et  de  la  lili 
convention  nationale  attaque,  accuse  et  renver 
un  seul  instant  le  tyran  (Robespierre)  que  des 
défendaient  encore  à  votre  tribune.  Vous  avez  d 
ces  monstres ,  vous  les  avez  proscrits  ;  ils  toi 
bientôt  sous  le  glaive  des  lois.  Faites  davantage 
d'hui;  prouvez  que  vous  voulez  le  gouvememer 
lutionnaire  ,  qui  peut  seul  conduire  à  la  paix  et 
heur,  en  donnant  l'exemple  de  votre  soumission  ; 
et  en  dirigeant  l'opposition  contre  les  ennemis  do 
et  de  la  représentation  nationale.  (Vifs  applaudisseii 

Depuis  lors ,  un  notable  changement  se  fit 
marche  politique  de  M.  Merlin;  il  porta  des  cou 
sibles  aux  partisans  de  la  montagne  et  même  ac 
bins  exagérés ,  et  fut  un  de  ceux  qui  contri 
davantage  à  la  ruine  de  leur  parti.  Ainsi,  on 
successivement  justifier  Dubayct,  accusé  de  la  |: 
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rente  9  et  mettre  la  responsabilité  de  cet  ëchec  sur  la 
de  Custine;  dénoncer,  avec  toute  Ténei^e  à*nat 
vivement  émue ,  et  les  continuateurs  de  Robespierre^ 
les  jacobins,  et  le  comité  révolutionnaire  de  Nantes; 
1er  le  maintien  du  gouvernement  révolutionnaire, 
fà  la  paix,  et  la  peine  de  mort  contre  les  agens  ul- 
ilutionnaires;  accuser  les  jacobins  de  correspondre 
les  égorgeurs  de  Marseille,  etc«  A  cette  dernière 
,  voici  la  manière  dont  il  s^exprima  : 
«  Représentans  à^xm  peuple  que  vous  devet  amener 
bonkenr  le  plus  promptement  possible,  ce  ne  sont 
yvdcs  invitations  à  nos  collègues  qu^il  £iut  aujoiErdliai; 
'ce  sont  des  mesures  assez  fortes  et  assez  décisives,  pour 
foe  foB  tadie  que  vous  avez  recouvré  votre  éner|[ie.  ^Oki 
jpphmKL)  Prouvez  que  vous  ne  voulez  pas  laisser  reve- 
nir Je  tégme  tyrannique  3  c^est  dans  le  principe  qn^l  finit 
fifipper  les  factions  naissantes;  et  si  vous  n'aviez  pak 
accordé  d^abord  des  décrets  presque  indifférens  à  vos 
tomilés  anciens ,  ils  n^en  auraient  pas  exigé  de  danger 
reox  ensuite ,  et  vous  n'auriez  pas  été  opprimés.  Décré- 
tez, et  le  peuple  est  là  pour  faire  exécuter  vos  lois.  (On 
i|^laudit.  )  Vous  venez  de  couper  la  trame  de  la  cons- 
piration du  midi  contre  la  représentation  nationale  et 
Tiimté  de  la  république  ;  vous  aurez  le  courage  de  voir 
qoeUes  étaient  les  ramifications  de  ce  projet,  si  souvent 
conçu,  et  toujours  avorté. 

«  Si  vous  doutez  qu'ail  s^attache  ici ,  là 

(on  applaudit)^  je  vous  dirai  de  lire  encore  ces  trop 
criminelles  séances  de  cette  société ,  du  9  au  10  ther- 
mdor  ^  vous  verriez ,  dans  sa  correspondance  avec  Map- 
sdBc ,  que  les  intrigans ,  les  égorgeurs ,  après  avoir 
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blisné  vos  lois  bienfaisantes  ^  après  avoir  menace  pub 
quemeni  de  Tassassinai^  et  préparé  des  mesures  dam 
secret ,  ont  demandé  du  secours  à  Marseille ,  pour  m 
tenir  leur  autorité  défaillante  et  exécrée  ^  que  la  sod 
de  Marseille  leur  répond  :  «  A  la  voix  des  jacobins, 
€  bataillon  est  venu  se  joindre  aux  Parisiens^  le  loao 
«  pour  renverser  le  trône.  Jacobins ,  parlez ,  et  tt 
«  arrivons  encore.  »  Et  contre  qui ,  si  ce  n^est  cou 
la  convention  nationale  et  les  bons  citoyens?  Q» 
autre  preuve  voudrait-on  de  Pexistence  d^une  conféi 
ration  de  tous  les  fripons,  de  tous  ceux  qui  pleurent! 
bespierre ,  et  regrettent  son  règne  ?  Convention  natiooj 
jusqu'à  quand  souiTriras-tu  à  côté  de  toi  une  ]NUSfiai 
que  le  peuple  n'a  point  voulue^  qui  demande d qui! 
çoit  des  promesses  de  renfort  ;  qui  a ,  à  sa  di$pottti< 
des  bataillons  ;  qui  corrompt  Topinion  ^  qui  dit  que 
aristocrates  seuls  crient  :  FUe  la  Conveniion!  qui  rel 
son  afTiliation  à  une  société  qui  ose  prendre  le  n 
à" Ami  de  ta  Com^niion  ;  pour  qui  rattachement  ini; 
lable  aux  principes  éternels  est  une  raison  d'exdusii 
pour  qui,  enfin ,  Tamour  de  la  justice,  le  désir  du  h 
heur  public  et  de  la  paix,  sont  des  preuves  de  com 
ration  avec  Pitt ,  Cobourg  et  le  roi  de  Prusse.  K^oser 
vous  pas  vous  prononcer  avec  le  peuple  qui  coanit  y 
ennemis  et  les  siens,  avec  le  peuple  qui  ne  vcul  | 
d'autre  autorité  que  celle  dont  il  a  investi  la  représ 
tation  nationale  P  Les  assassins  de  mon  pays,  les  ccmi^ 
rateurs  de  la  nuit  du  9  au  lo  thermidor,  existent  cnci 
à  côté  de  vous ,  et  vous  ne  les  avez  pas  frappés  !  Le  ' 
paire  des  brigands  qui  ont  juré  de  s'unir  contre  la  vc 
et  la  justice^  existe  encore  comme  dans  la  nuit  du  g 
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thermidor,  et  tous  ne  PaveE  pâs  fidt  nettoyer!  Atten* 
i-vous  donc  que  ces  agens  du  tyran  renversé,  ces 
ipôts  du  traitre,  ces  flagorneurs  à  gages,  ces  impur^ 
is  et  cruels  fripons,  redoublant  d^audace,  viennent 
zore  tme  fois  vous  braver,  vous  insulter,  et  qu^ib 
ississent  enfin  à  vous  renverser?  Mon,  Qtoyens,vou« 
fermement,  et  leur  règne  est  détruit  » 
Jsori.  €  Merlin  mcmtre  le  bout  de  Poreille,  il  veut 
tniire  les  sociétés  populaires*  » 
«  Je  montre  Toreille  tout  entière,  répond  IMLMeriin^ 
n^ai  pas  attendu  ce  moment,  je  crois,  pour  annoncer 
elle  est  mon  opinion^  je  veux  la  fin  des  crimes,  que 
s  scélérats  appellent  encore  politiques  pour  sauver 
iTS  compCces.  JcNpérirai ,  ou  le  système  des  égorgeors 
t  prévaudra  pas,  et  le  peuple  jouira,  enfin,  du  firuit  de 
s  travaux,  de  son  sang,  et  de  six  années  d^orages.  (Ou 
plaudit) 

«  Non,  je  ne  veux  pas  détruire  les  société  popu^ 
ires,  qui,  fidèles  à  leurs  institutions,  respectent  les 
îs,  les  expliquent  au  peuple,  surveillent  les  autorités, 
f masquent  les  fripons  ^  mais  je  veux  que  Ton  punisse 
s  criminels,  les  assassins  de  la  liberté,  les  conspira-- 
urs  y  quel  que  soit  leur  refuge ,  et  que ,  puisquUl  est 
5 montré  que  tout  ce  qu^il  y  a  d^hommes  qui  perdent  à 
L  cbute  de  Robespierre ,  trouvent  asile  et  protection 
ans  la  société  que  j^accuse  ^  que  cette  société  est  encore 
die  du  9  au  lo  thermidor^  que  dans  ses  tribunes  on 
[eure  le  tyran  ;  que  là  se  trouvent  les  mêmes  bacchan- 
;s ,  les  mêmes  agens  de  la  conspiration  qui  ont  assailli 
oUot-d^Herbois  lorsquUl  accusait ,  le  8 ,  le  tyran  à  la 
^  que,  puisqu^il  est  certain  qu^elle  çorrespon4 
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avec  Marseille  dans  le  même  sens  qui  vient  d^cxdki 
votre  indignation,  et  de  nécessiter  des  mesures;  jcdl 
mande  que  la  convention  nationale  bssc  3p|>oscrl| 
scellés  sur  le  comité  de  -correspondance  des  jacobHÎ| 
et  que  la  société  soit  épurée  comme  on  vient  de  le  H 
créter  pour  Marseille.  » 

Dans  la  séance  de  U  société  des  jacobins  du  3/  JM 
dessanculotides,  on  accusa  Merlin  d^avoir  (ait  échappe 
le  frère  de  Tabbé  IVoyou,  cousin  de  Fréron^  qui  ais 
insulté  gravement  ces  jacobins*  Merlin  faisait  alors  parti 
du  comité  de  sikreté  générale. 

Le  2  vendémiaire ,  à  propos  de  plusieurs  dénonçai 
tions  portées  contre  des  membres  de  la  convendoo,  M 
Merlin  demanda  qif'on  mit  (in  à  de  tels  débab^quc  1 
convention  formât  dans  son  sein  une  commission,  ^Y^ 
pel  nominal  ;  qu'on  renvoyât  les  accusateurs  aui  troi 
comités,  de  salut  public^  de  siketé  générale  cl  de  l( 
^slation ,  et  que  les  l\onnètes  gens  |)ussent  enfin  (air 
entendre  leur  \()i\,  si  long-tems  comprimée. 

Le  surlendemain  ^  Merlin  de  Thionviile  monta  i 
nouveau  à  la  tribune,  pc^ur  parler  au  sujet  des  (êtes  na 
tionales  :  «  Quelle  plus  heureu:>\;  époque,  dit-il,  poa 
rbistoire  de  la  révolution,  que  celle  où  les  années  d 
la  république  ont  ciiassé  de  son  territoire  les  tynuts  t 
leurs  esclaves  !  quelle  é|)0(|ue  plus  glorieuse  que  celle  m 
le  [)euple  français  roni|irime  à  la  fois  ses  ennemis  uilé 
rieurs  et  extérieurs!  iilaire  soit  à  jamais  rendue  ausar 
niées  !  elles  n*ont  jamais  dû  rourber  le  front  suus  aamuM 
tyrannie.  (On  applaudit.)  Gloire  soit  rendue  aupcupli 
français,  cpii  a  montré  Ténergie  qu'on  de\ait  attendu 
de  lui  !  Je  demande  que  le  comité  d'instruction  publÎM 
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chaîné  ^e  présenter  un  plan  4e  fête  pour  célébrer 

ideur  de  ce  peuple  que  nous  avons  le  bonheur  de 

kter.  Mais  que  dans  cette  fête,  le  peuple  n^ait 

Pair  d^étre  au  parterre ,  pour  voir  fig^er  ses  maîtres; 

n^attende  pas  trois  heures  un  froid  concert  ^  qu\m 

nâe  plus  de  ces  décorations  de  théâtre ,  de  ces  statues 

|itere  qui  faisaient  croire  que  la  république  ^  conmie 

devait  durer  que  deux  jours.  Imitons  les  Bo- 

(,  auxquels  je  ne  veux  pourtant  pas  nous  assimiler. 

gnfaient  sur  des  colonnes  qui  existent  encore  :  Tel 

',  les  armées  romaines  ont  battu  les  tyrans  !  Je  me 

de  présenter  mes  idées  sur  cette  fête.  » 

Comne  on  ne  pourra  lire  sans  intérêt  ces  détails^  nous 
ofinr  quelques-uns  tels  quUls  ont  été  doonés 
Hcriki  9  dans  une  des  séances  suivantes  : 

r  €  II  ne  semble  que  Ton  a  confondu  jusqulci  les  fêtes  na^ 
tonales  avec  le  spectacle  national^  au  spectacle^  le  peuple 
écoute  ^  on  regarde  ^  dans  une  fête  nationale  ^  il  doit  être 
eccupé  :  oo  Tamuse  par  un  spectacle  ^  à  une  fête  nationale  ^ 
1  doit  le  divertir  :  un  spectacle  peut  et  doit  faire  partie  d^une 
Éte  nationale  ^  mais  il  ne  doit  pas  la  constituer  ^  il  ne  suffit 
pi«  pour  )ouîr  de  quelque  plaisir  à  une  (èie^  d^y  être  spec- 
Wenr  ^  il  faut  y  être  acteur. 

i  ]*ai  remarqué  que  rinaction  du  peuple  avait  nui  jus« 
qaa  pcéwnt  à  nos  fêtes  publiques  -,  Tinaction  ^  pendant  un 
'très-loog  tems  ^  avant  et  pendant  la  fête^  le  fatigue  etVér 
IfBÛe^  lame  est  mal  quand  le  phy&ique  souffre;  aussi ^  le 
IfeeUde  6nî  ^  la  musique  entendue  ^  Robespierre  et  son 
■Me/  admirés  ,  on  est  revenu  au  pas  de  charge  ^  pressés  de 
jte^tter^  au  moment  où  le  cœur  aurait  du  s^ouvrir  au 
de  la  cétuiion  ^  chactm  est  retourné  péniblement  chei 


r 
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soi^  y  réparer  ses  forces  <)  s^y  délasser  ^  et  s^y  cnnvjcr 
reste  de  la  joui  née* 

«  Rappelez- vous  la  fédération  du  1 4  juillet  1 790^  le 
qui  Tout  précédée  dans  le  Champ-de-Mars  ^  leur  activité 
interrompue  pendant  plusieurs  jours^  la  diversité  de  leurs 
vemens^  relie  des  macliines  qui  y  étaient  employées^ 
flammes  tricolores  ^  les  feuillages^  le  mélange  de  tous  1 
de  tous  les  sexes  ^  de  toutes  les  professions  travaillant  aw 
sèle  égal  ^  racontant  ^  riant  ^  chantant  ;;  des  geni  arrêtés 
ceux  qui  couraient^  d^autres  qui  buvaient^  mangeaieoti 
reposaient  et  dormaient  entre  ceux  qui  travaillaient 

<  Je  ne  crains  pas  qu^on  me  démente  :  lajiîetul  dansd 
jours  de  tra\ail  sans  contrainte^  de  mouvement  sans  fat!gtf{ 
et  de  confusion  sans  désordre  ij  le  i4  juillet  ne  fulqu^nn  spe^ 
tacle^  et  quel  spectacle?  on  ne  vit  gu^e  que  trois  dioseï 
une  tête  mitrée  sur  un  autel  ^  tin  corps  couronné  sur  I 
autre  autel  ^  tin  chesful  blanc  portant  encore  un  antre  antfl 
ajoutez  ^  si  vous  voulez  ^  devant  ces  autels  ^  des  adoratai 
les  pieds  daiLs  la  boue  et  la  tête  dans  les  brouillards. 

<  La  fïte  de  rÊtro-Supr^me  i,  ou  ^  pour  dire  vrn  ^  i 
fôte  de  Robespierre^  fut  encore  un  spectacle  oit  cette  ids 
à  qui  Ton  sacrifiait  tons  li*s  joui*s  des  vi<  tinies  humaines^  «a 
lut  bien  se  contenter  cette  fois  de  Teneens  que  lui  prod 
guaient  ses  prêtres  criminels  et  leurs  minibreus  coaplicfS 

€  Je  dis  que  c'est  une  fatigante^  une  pénible  séance  po 
cent  mille  personnes^  d*Atre  plusieurs  heures  de  mile  à  a 
tendre  pour  écouler  et  tMuisiilêrer  clel>ont  «  pendant  plnsiei 
heures^  sous  la  ver<;e  d^uiie  police  au  moins  géante,  c 
dans  nos  fêles ^  qui  se  réduisent  à  un  spectacle^  la  contnHi 
de  la  symétrie  est  nécessaire:  il  fiiut^  par  consrqural* 
faire  apparaître  quelque  magistrature^  de  la  cavalerie^  d 
sabres,  des  fusils^  des  piques;  trop  heureux  encore  si^  p 
ces  moyens  transmis  à  la  république  par  le  royaliaae|  i 
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it  contenir  la  foule  ^  quand  on  a  vn  la  seule  puissance  àà 
dre  et  de  la  iraternilc  ^  et  ^  un  épi  de  blé  vert  dans  la 
n  de  chaque  préposé^  faire  prendre  et  garder  les  alli* 
tDens  dans  la  fôte  de  Ghàteau*Yieux  «^  en  i  ^ga. 

Je  conclus  donc  que  ^  dans  une  (tie  nationale  ^  le  spec- 
e  ne  doit  être  qu'un  accessoire  ^  et  non  Tobjet  principal  ^ 
la  fSte  tout  entière  ^  que  le  spectacle  doit  être  court  ^  et 
Knat  se  faire  attendre  ^  afin  qu  il  y  ait  de  Tordre  ^  et  que 
ordre  ne  soit  point  pénible  à  ceux  qui  Tobsenrent  j  et 
B  ^  que  la  partie  de  la  fête  où  le  peuple  est  acteur  ^  est 
irlie  essentielle  et  doit  être  Tobjet  principal.  > 

ferlin    entra   ensuite    dans    de  longs  détails    sut 
tre  à  observer  dans  les  fêtes  nationales ,  et  soumit  k 
emUée  im  plan  fort  curieux ,  mais  que  son  étendue 
lous  permet  pas  de  rapporter. 
ans  /es  séances  suivantes,  Merlin  inculpe  Carrier  et 
tnénl  Turrcau ,  pour  leurs  excès  dans  la  Vendée  ; 
[nunique^  au  nom  du  comité  de  salut  public ,  des 
ils  sur  les  troubles  qui  se  sont  élevés  dans  Tassem- 
générale  de  la  section  de  Guillaume-Tell ,  à  Paris } 
met  l 'arrestation  de  Giot ,  commissaire  du  pouvoir 
itîf  aux  Pyrénées  ;   provoque   des  mesures  contre 
qui  S'assemblaient  clandestinement,  et  présentaient 
te  leur  vœu  comme  étant  celui  des  sections^  lit 
lettre  du  commissaire  des  guerres  Bouquet,  qui  dé- 
e  Tadjudant-général   Lcfèvre ,  conune  ayant  lait 
r  a  Paimbœuf  des  femmes  et  des  enfans  des  rebelles 
Vendée,  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  mis  hors  la  loi, 
mande  sa  traduction  au  tribunal  militaire^  appuie 
ojet  de  loi  sur  la  police  des  sociétés  populaires } 
lose  à  la  liberté  des  représentans  arrêtés  avant  le  9 
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thermidor  ^  annonce  que  la  protestation  de  ces  d< 

est  au  comité  de  sùrclé  générale,  et  accuse  cet 

parlent  pour  eux,  d'avoir  calonniié  le  3i  mai;  ri 

à  justifier  Dubois-Crancé  rclatiM^ment  au  siège  de 

en  disant  que  Conthon  ri  Robespierre  ont  été  ses 

sateurs',  annonce    rarreslation   de   Babeuf  et  cfl 

président  et  des  sociétaires  du  club  électoral  :  [w 

faveur  du  général  Danican,  qifon  accusait  d'a\c»ir 

le  lit  le  jour  du  siège  dWiigers  ;  annonce  la  capitii 

du  fort  du  niiin;  fait  une  sortie  contre  les  continu 

de  Robespierre  ;  rend  compte  de  l'assassinat  du  ci 

Ori\ier,  dans  une  rixe  où  il  prenait  le  parti  de  la  en 

tion  ;   fait  rendre  aux  iiidigeiis  leurs  effets  eo^a.:; 

mont-de-piété,  en  commémoration  du  21  janviii 

Téloge  de  Pliilippeaux  et  de  Gimille-Desmoulins , 

puie  la  proposition  d'une  fête  au  c)  thermidor;  dei 

des  secours  pour  la  veuve  Pliilippeaux;  dénonce 

toyen  Adam,  de  Metz,  comme  un  complice  de  II 

pierre:  pro\oque  le  rapport  de  la  commission  des 

un ,  sur  les  anciens  membres  du  goiivememen 

proche  à  Richer-Sérizy  d'avoir  dénoncé  Sieycs;dr 

réchange  des  députés  détenus  en  Autriche;  solli 

maintien  du  décret  qui  rappelle  les  députés  hors  I 

avant  da>oir  prononcé  sur  leur  protestation,  et 

ses  collègues  à  la  concorde  et  à  l'union;  dîscui 

plusieurs  séances,  les  attributions  à  donner  au 

de  salut  public  ;  annonce  un  avantage  remporté  s 

murs  de  Luxembourg  ;  fait  rejeter  la   propositi 

Romme,  qui  voulait  qu'on  ne  prescri\it  point  de! 

à  la  quantité  de  pain  que  devait  recevoir  un  ouvr 

4  Cette  discussion ,  dilril ,  a  duré  trop  loog-te 
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ïs  ennemis  cle  la  république  en  ont  déjà  profité.  Ci- 
lyens,  le  comité  de  salut  public  a  pris  des  mesures 
DUT  assurer  les  subsistances  de  Paris  et  de  toute  la  ré- 
oblique.  On  a  amendé  son  projet  de  décret  ^  j^ai  moi- 
lême  appuyé Famendcment ,  et  la  convention  adonné, 
n  Padoptant,  une  preuve  nouvelle  de  son  amour  pour 
i  îoslice  et  pour  Phumanlté.  Si  le  comité  eût  bien  fait, 
i  aoradt  pris  de  lui-même  les  mesures  qu^il  a  proposées , 
t  n^aurait  pas  donné  Involontairement  une  nouvelle 
me ,  un  prétexte  nouveau  de  sédition  à  nos  ennemis  ; 
ais  quelles  que  soient  les  manœuvres  de  ces  derniers , 
lelle  que  soit  leur  habileté  à  saisir  toutes  les  formes, 
profiter  de  toutes  les  circonstances,  la  France,  TEu^ 
>pe  doivent  savoir  que  nous  ne  le  céderons  pas  ici  en 
>urage  et  en  dévouement  aux  douze  cent  mille  braves 
Lij  exposent  leur  vie  aux  frontières  pour  la  défense  de 
liberté. 

c  Représenlans  du  peuple ,  je  le  déclare  à  vos  ennê- 
ils,  j''ai  les  yeux  ouverts  sur  eux ,  je  tiens  le  fil  d^une 
a5te  conjuration^  je  la  dévoilerai  lorsqu^il  sera  tems, 
;  dussé-je  périr  au  milieu  des  généreux  citoyens  qui , 
1  premier  signal ,  sont  prêts  à  vous  faire  un  rempart  de 

urs  corps .  (  Oui ,  oui ,  s'écrient  un  grand  nombre 

e  citoyens  qui  se  trouvent  dans  les  bancs  des  pétition- 
lair^  et  dans  la  majorité  des  tribunes,  en  agitant  leurs 
hapeaux.  tandis  que  la  tribune  de  gauche  restait  muette.) 
)uî.  dussé-je  périr,  je  combattrai  vos  assassins j  qu^ils 
le  croient  pas  que  nous  soyons  au  bout  de  nos  res- 
sources ,  elles  sont  Immenses. 
€  Je  ne  cherche  point  les  applaudissemens ,  mais  je 

dois  au  peuple  la  vérité,  je  la  dirai  sans  craindre  les 
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huches  et  les  cris  séditieux.  Oui  ^  je  le  répète  ^  la  pat 
est  assez  forte  pour  écraser  les  vils  reptiles  qui  se  trai» 
aujounVbui  dans  la  fange,  après  s'être  traînés  dans 
sang!  (Vifs  applaudissemens.)  Après  cinq  années 
travaux  révolutionnaires ,  après  une  traversée  oi 
gcuse ,  vous  n'arriverez  pas  au  port  pour  y  essuyer 
honteux  naufrage^  votre  union  et  votre  courage  saun 
conjurer  les  tempêtes  que  Ton  vous  prépare.  Malhet 
malheur  à  ceux  qui  méditent  de  faire  faire  à  la  révo 
tion  un  pas  rétrograde,  le  jour  où,  dans  leur  âme  p 
verse,  ils  ont  juré  de  porter  leurs  mains  sacrilèges  sut 
représentation  nationale ,  ce  jour  sera  le  dernier  de  I 
existence. 

«  Je  demande  Tordre  du  jour  sur  la  seconde  proip 
sition  de  Romme  :  je  suspecte ,  je  ne  m'^en  cache  p 
les  intentions  dans  lesquelles  elle  a  été  faite;  je  vois  < 
dcmment  le  dessein  de  ceux  qui,  voyant  approcher 
moment  de  crise  qui  leur  est  fatal,  veulent,  à  queli 
prix  que  ce  soit,  sauver  leurs  chefs,  sauver  ces  homi 
qui ,  après  avoir  égorgé  le  peuple ,  ne  voient  plus  d'ai 
moyen  de  salut  que  de  rallier  autour  d'eux  les  inst 
mens  dont  s\*tayalt,  dont  se  servait  autrefois  leur  t 
crable  tyrannie.  Je  demande  Tordre  du  jour.  » 

Dans  la  même  séance,  cet  orateur  engagea  ses  coUègi 
à  frapper  la  tyrannie  partout  où  elle  se  trouve,  i 
plus  avoir  égard  aux  bruits  propagés  par  les  ennemis 
la  constitution,  et  à  rester  également  sévères  pour 
hu\eurs  dv  sang  et  [)our  les  royalistes. 

Ce  fut  MctHu  de  Thlonville  qui,  envoyé  à  MeuJ 
pour  examiner  les  piTtes  qu'on  y  a\ait  éproinei 
rassura  la  convention  sur  Tcnsemble  de  ces  pertes. 
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Ime  innée ^  il  se  plaignit  des  personnalité  lancées, 
itre  Lecointre  de  Versailles;  annonça  que  le  comité 
itaire  avait  pris  des  mesures  pour  réprimer  les  dé* 
ires  qui  troublaient  la  tranquillité  publique  ;  repro- 
vivement  aux  anciens  membres  du  gouvernement 
mr  fait  inspecter  sa  conduite ,  en  attachant  des  es- 
is  sur  ses  pas  et  sur  ceux  de  ses  collègues;  fit  sentir 
léccssité  de  mettre  la  constitution  en  activité ,  et  vou- 
que  les  assemblées  primaires  fussent  révoquées  pour 
o  floréal  an   IV  ;  dans  la  discussion  relative  aux 
dbres  de  Tancien  comité  de  salut  public  ^  il  réclama 
ise  en  jugement  de  ceux  qui  avaient  couvert  la  France 
idavres ,  et  appuya  la  proposition  faite  d^imprimer  la 
des  détenus^  d^y  joindre  Fénoncé  des  motifs  de  leur 
station,  et  de  Tenvoyer  à  chaque  section  de  Paris; 
;  la  journée  du  12  germinal,  il  invita  au  calme  et  à 
traite  hors  de  la  salle ,  les  citoyens  qui  s^y  étaient 
iltiiairement  attroupes  pour  demander  la  constitua 
de  1793  et  du  pain ,  et  vota  Tlmpressiondes  adresses 
élidtation,  afin  de  prouver  qu'en  cette  même  jour-* 
les  bons  citoyens  n'étaient  pas  soulevés  contre  la 

ention Paris  ayant  été  mis  en  état  de  siège, 

*ad joignit  à  Pichcgru  dans  le  commandement  de 
ville.  Si  Ton  en  croit  le  rapport  de  Delecloy ,  Mer- 
icThionville  était,  dans  le  même  moment,  Tun  des 
venlionnels  désignés  par  Duhem  aux  poignards  du 
Payen;  mais  aucune  menace  ne  pouvait  Fébranler, 
)n  bouillant  courage  lui  faisait  mépriser  Timpuis- 
?  furie  des  derniers  restes  du  parti  de  Robespierre  ; 
manda  l'arrestation  d'Amar,  et  sa  translation,  ainsi 
celle  de  Duhem,  au  château  de  Ham,  et  continua 
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de  suivre  la  voie  cramcllorations  qu'il  s^était  tracée. 
même  jour,  il  annonça  que  Pichegru  se  disposait 
marcher  contre  les  insurgés  rassemblés  à  la  cathà 
de  Paris,  et  que  la  section  de  Gravilliers  amenait 
même  Léonard  Bourdon  au  comité  de  sûreté  gcnri 
Il  appuya  ensuite  la  demande  d'un  rapport  sur  le 
thermidor  et  sur  la  journée  du  12  germinal ,  qui 
le  complément  ^  proposa  ratlicbe  et  Tenvoi  aux  dc| 
temens  do  Tadresse  de  Lyonnais  à  la  conventii 
voulut  qu'on  prit  des  mesures  à  Tégard  de  J< 
Lebon  et  des  imitateurs  de  ce  tigre;  accusa  Henlz(voj^ 
son  article)  d'avoir  entassé  des  mourans  sur  des  moril| 
et  d'avoir  fait  incendier  la  petite  ville  de  Coussel.  sM 
prétexte  qu'il  y  avait  circulé  de  faux  assignais.  Ayant 
déposé  les  pouvoirs  miliUiires  dont  la  convention  Vavail 
revêtu  à  Tépoque  du  12 germinal,  il  fut  envoyé, en  qaa« 
lité  de  représentant  du  peuple,  |)rès  Tarméc  de  Rliiii-cl> 
Moselle,  et  rendit  un  compte  favorable  du  moral  dl 
cette  armée  ;  il  annonça  la  prise  de  la  tête  du  pont  dl 
Manheim  par  le  général  en  chef  Michau,  celle  de  LnW 
bourg  et  la  plantation  dr  Parbre  de  la  liberté  sur  la  pbif 
d*annes  de  cette  forteresse.  On  lui  dut  de  longs  ddill 
rel.itifs  à  la  célébration  du  10  aoât,  à  Strasbourg;  H  ï 
2.J  fructidor,  à  propos  de  Pacceptation  de  la  constîtulifli 
par  Tannée  du  IVhin-et-Moselle ,  il  écri\it  : 

«  Tu  triomphes,  o  ma  patrie!  o  France  «  heoreuM 
France!  aujounriiui  seulement,  tu  as  terrassé  toute» kl 

tyrannies Pemlant  que  \vs  citoyens  du  déparlflDrfrf 

de  la  MoM'Ilc.  du  Haut  et  Ikis-Ithin  acceptaient  laçons 
titution,  la  fnnnidable  armée  du  IVhiu-et-Mosellf .  ^ 
autant  d'assemblées  primaires  que  de  bataillons  et  A'0t 
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idronS)  donnait  avec  enthousiasme  son  assentiment  à 
t  pacte  sacré  ^  et  jurait  sur  ses  armes  de  le  défendre 
■itre  tous  les  ennemis  de  la  république^  de  la  liberté 

de  Tégalité. 

«  Représentans ,  ce  serment  est  le  gage  de  la  durée  ^ 
îla  solidité  de  ce  contrat  social:  car^  le  soldat  surtout^ 
A  homme  de  parole  ^  il  ne  verra  désormais  dans  Vistr 
ngant  et  le  royaliste  qu^un  autrichien  ,  un  émigré,  un 
Dgbis  à  combattre  ou  à  vaincre  ^  ce  sera  son-  ouvrage  ^ 
i  constitution  qu'il  protégera  ^  ce  sera  la  sauve-garde  de 
s  droits^  ce  sera  son  bien  le  plus  cher  quHl  con- 
Tven  avec  jalousie,  et  pour  lequel  il  se  battra  avec 
treur. 

«  Je  vous  fais  passer  les  procès-verbaux  qui  constt^ 
Hit  Vacceptation  de  la  constitution  \  ils  sont  au  noadbre 
e  cent  cinquante-trois  des  différens  corps  réunis  ou 
ïparés.  Vous  verrez  qu^elle  a  reçu  Tassentiment  unanime 
e  Tarmée  et  des  administrations  qui  y  sont  attachées, 
KHOS  soixante-trois  chirretiers  des  équipages  et  convois 
niitaîres 

€  Je  n^ai  pu  concourir  aux  glorieux  travaux  qui  don- 
enta  mon  pays  un  gouvernement  protecteur  de  Tbonnète 
omme,  et  qui  atteindra  tous  les  ennemis  de  la  gloire  et 
p  la  puissance  de  ma  patrie.  Je  n^ai  pu  apporter  mon 
aiible  tribut  de  lumières  au  faisceau  de  celles  qui  ont 
lonné  une  constitution  à  la  France.  Je  déclare  donc, 
vec  mes  braves  frères  d'armes,  que  j'accepte  la  constttu- 
4>n,  et  je  jure  de  la  défendre  comme  eux  contre  tous  lei» 
nnpfni^  de  la  liberté  et  de  Tégalité. 

Signé  Meeun  (de  Thîonvillc). 
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Le  baron  de  Hardenbcrg,  ministre  de  Prusse ,  : 
offert  à  Merlin  et  à  Rivaud,  its  bons  offices  de  soi 
pour  accélérer  la  paix  avec  PEmplre  et  la  France,  M 
lui  écrivit  :  «  Nous  regrellons  de  ne  pouvoir  répc 
à  vos  vœux;  mais,  soumis  plus  que  personne  auj 
que  nous  fait  notre  patrie,  nous  combattrons  pou 
jusqu'au  moment  où  elle  nous  dira  :  Arréiezy  nous  4 
donné  la  paix  à  P  Empire.  » 

Le  1 3  vendémiaire  an  IV,  Merlin  annonça  au  a 
de  salut  public  que  Tarmée  de  Mayence  était  prête  a 
cher  contre  les  brigands  ei  les  chouans.de  Paris,  i 
amis  delà  patrie,  dit-il  en  terminant  sa  lettre,  se  i 
treront  comme  au  i/|  juillet,  au  10  août,au9tbermi 
en  prairial  :  ils  se  rappelleront  combien  leur  ont  c 
le  3i  mai  et  Tinfame  tyrannie  de  Robespierre.  Il 
nous  laisseront  pas  la  gloire  de  vaincre  les  satellite 
rois  au  dedans  et  au  dehors,  et  la  horde  immonde 
trera  dans  le  néanL 

«  S'il  en  était  autrement,  parlez,  Représentans^  * 
ennemis  de  la  patrie  ne  respireront  qu^autant  de 
qu'il  en  faudra  à  la  colonne  de  Rhin-et-Moselle 
arriver  à  eux.  » 

Merlin  se  montra  dans  sa  mission  à  Tarmée  du  R 
ce  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'être  depuis  deux  ans^  eoo 
des  anarchistes  et  protecteur  du  faible  et  de  Toppri 
Parmi  différens  traits  de  modération  et  d'humanité,  1 
citerons  le  suivant  :  Il  ordonna  au  général  Marceai 
laisser  passer ,  sans  aucun  examen ,  le  premier  corps 
le  général  ennemi  forait  partir^  et  dans  lequel  se  ti 
vaient  tous  les  émigrés  que  des  lois  cruelles  condamna 
à  mort 
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Merlin  se  trouva  nommé  dans  la  correspondance  de 
itre;  ce  qui  n^empêcha  pas  qu^il  ne  (ûlI  réélu ,  par 
ieurs  départemens,  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
la  session  de  Tan  IV  ^  il  présenta  des  modifications 
projet  relatif  à  la  désertion;  demanda  que  Turreau  d&t 
par  un  conseil  de  guerre  ;  déclara  n^ètre  pas  membre 
U  société  du  Panthéon;  repoussa  vivement  une  incul^ 
-  paûoQ^gée  contre  lui  parle  journal  àes  Hommes  libres} 
r  fitpaifier  à  Tordre  du  jour  sur  une  lettre  de  Drouet,  dé^ 

rté&gitif  qui  demandait  sa  rentrée  en  France;  il  appuya 
projet  de  réintégration  civile  des  administrateurs  de 
lungwy^  décrétés  d^accusation  sans  indication  d^aucun 
•  (rime,  et  traduits  au  tribunal  révolutionnaire;  il  fit  ren^ 
^yeràntie  commission  la  proposition  de  Couchery)  sur 
lemauiâen  de  la  loi  du  3  brumaire,  etc. 

Dans  k  cours  de  Tan  Y,  Merlin  vota  pour  Fadmission 
d  uo  article  additionnel  au  Code  pénal  militaire  présenté 
par  Savary,  et  relatif  à  la  diminution  des  peines;  il 
traita  Hentz  de  proconsul  incendiaire,  et  fit  nommer  une 
conunission  chargée  d'examiner  les  motifs  d^une  desti- 
tatioo  qu'ail  avait  provoquée  ;  demanda  instamment  que 
h  parole  f  ilt  accordée  à  Tarbé ,  rapporteur  de  la  com- 
lâssîon  des  colonies,  et  s'^éleva  contre  ceux  qui  cher- 
duient  à  renverser  la  constitution.  Il  démontra  combien 
il  tUîl  nécessaire  d'exiger  une  déclaration  des  ministres 
du  coite  ;  appuya  Tenlrée  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel,  au  18  fructidor,  jugeant  que  ce  moyen 
^t  le  seul  qui  put  empêcher  une  faction  de  mettre  à 
wofit  la  victoire  que  venait  de  remporter  le  parti  roya- 
be.  Il  provoqua,  dans  le  même  moment,  la  déporta- 
W  de  Félix  LepcUelier ,  d'Amar  et  d^AntonelIe ,  qu'il 
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4^signa  comme  chefs  de  Tanarchie*  Uann^  suivante 
Molsa^  ingénieur  du  déparlement  de  la  Moselle,  Tac 
cusa  raussemont,  selon  toute  apparence,  d^avoir  acquis 
par  dilapidations,  ses  propriétés,  tandis  quil  n^npoi 
sédait  aucune  avant  la  révolution. 

Ainsi  rinil,en  179K,  la  carrière  législative  de  Mfrlii 
de  Thion>illo.  Depuis  lors,  il  a  rempli,  pendant  quel- 
que teins,  li*s  ionclions  de  ronnnissaire-onlomutou 
à  Tannée  d'Italie,  puis  celles  d'administrateur  génêia 
des  postes.  S\*tanl  prononcé  contre  le  consulat  a  \ie 
il  donna  sa  démission .  ne  voulant  pas  courber  sa  tel 
républicaine  sous  le  despotisme  impérial ,  et  se  rctic 
des  aflaires  et  du  monde.  Il  vendit  sa  propriété  du  Mool 
Valérien  pour  acheter  une  terre  peu  considérable  ei 
Picardie,  où  il  passe  tout  le  teins  qu'il  ne  réside  poin 
à  Paris.  On  assure  que  sa  fortune,  qu'on  annonça  jadi 
comme  de\antêtre  immense.se  bonie  à  cette  propriété 

A  la  \ue  des  désastres  de  181 4  <)  l'amour  patrioliqui 
de  Merlin  se  réveilla,  et,  persuadé  qu'en  ce  moaKO 
critique  il  servait  la  France  en  servant  Tcmpereur,  i 
demanda  Tautorisation  «le  former  une  légion  i  Amiens, 
pour  combattre  de  nouveau  l'étranger.  L'empereur  U 
en\oya  cette  permission,  avec  le  grade  «le  colonel;  nuûl 
les  moyens  «rexécution  qui  lui  avaient  été  proums, 
furent  faibles  et  tardifs. 

Merlin  de  TlnoM\ille  donna,  le  7  avril  i8i4i  *' 
prince  tie  K(  né\enl ,  son  adhésion  au  gouveroriBeit 
proxisoire.  et  sa  lettre  fut  insérée  dans  tous  lc*s  jounMS" 
Pendant  les  100  jours^  on  lui  proposa  de  se  mcîtotdl 
nou\eau  à  la  tête  «l'un  corps -franc,  mais  il  rrfii*- 
ce  qui  n'empêcha  pas  les  Prussiens  de  dévaster  sa  pM 
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rîA^.  Depuis  lors,  il  n^a  plus  figuré  dans  les  aflOdres 
iibliques. 

En  1797^  Merlin  avait  été,  avec  le  comte  Emmery, 
[onneron^  Amon  et  Mahuet,  un  des  adjudicataires  de 

poste  aux  lettres. 

Merlin  avait  épousé,  par  motif  de  reconnaissance | 
ne  femme  aveugle  pour  laquelle  il  eut  toujours  les 
timons  les  plus  soutenues  et  les  plus  grandes.  Sa 
mditsse  pour  cette  dame  contrastait  en  apparence 
rec  son  caractère  fougueux  ^  mais  des  personnes  qui 
innaissent  intimement  Merlin ,  m^ont  assuré  que  son 
Lallation  politique  n^a  jamais  détruit  chez  lui  les  sen- 
mens  d'un  bon  cœur. 

ll«BiM«r  unirerscl,  an   1791 ,  n.*'  990,  997,  Soi,  3a6,  Su,  Si5| 

18,  S19,  3ao,  3a4,  3i6,  33o,  343,  348,  36a;  an  1791,  10,  i6| 
•f  44f  Sii  53,  54,  55,  66,  67,  70,  73,  94,  98,  106,  107,  ii3, 
t5,  ijj,  196,  i3o,  i3i ,  i33,  i36,  139,149,  i5o,  i59,  i54«  iS?, 

9,    MO,   907,   93o,    933,    934,   938,  941,  944,   959,  960,   166,  9JQ^ 

•3,  976,  981,  993,  3o3,  3o5,  3o6,  307,  3ii ,  319,  34i,344i  H^ 
S3,  154,  8,  la,  119,  ii4,  918,  993,  93i,  9^9;  an  1793  ,  18  , 
i,  99,  36,  48,  5o,  5i  ,  53,  56,  58,  61 ,  65 ,  69,  79,  75,  76,  77, 
o.  Si,  «4,  87,  88,  90,  96,  99,  100;  an  II,  1794,  107,  109, 
10,  123,  i3i,  141 ,  14^1  1461  i47i  j49i  ^^7 ,  167 ,  168 ,  180,  9iOy 
1;,  3i9,  3i4,  3i5,  317,  333,  3^8,  335,  34o,  346,  356;  an  HI, 
*  4y  5,  6,9,  11  ,  14,  ai ,  93  ,  a4,  a8,  33,  34,  36,  38,  101,  117, 

19,  ia3,  195,  ia6,  i3a ,  iSq,  16a  ,  i65,  179,  J75,  176,  i8o,  189, 
5>.  187,  19a,  194,  195,  196,  197,  198,  199,  900,907,954,  970, 
■^,  338,  363,  365;  au  IV,  93,  3i,  53,  57,  87,  107,  137,  337, 
^4  359;  tD  V,  a,  16,  171,  961,  3o9,  352,  354;  an  VII,  307; 
kn  ^Hl,  p.  791.  —  Journal  des  départemens  de  la  Blotelle,  da  la 
ieortW,  etc.,  1797,  D.*  123-,  an  VIII,  7,  4o*  — L^AbeilIe  dea  GaiaOaa 
t  Joomaox  âe%  deparlemeos  de  la  république  ,  an  VI,  n.*  195*  — - 
lioçrapbie  des  Hommes  vivaos,  t.  IV,  p.  4^3  a  4i6. —  Biographie  nouvelle 
les  Comemporains  ,  t.  XIII  ,  p.  a4^*  *  ^46* — Montgaillard,  Histoire  de 
f«w«,   i.  UI,  p.  4,  27,  i38,  387;  IV,  949;  V.  97;  IX,  493.  — 

Wtoirc  de  Tbionrillc ,  p.  394 ,  3i5. 
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MERLIN. 

Meelin  (Paul-Chrîstophe-Élîsabeth)  ^  fik  du  cor 
tionnel ,  est  né  à  Thlonville  le  18  décembre  i 
Élève  de  Técole  polytechnique  en  1 807  ou  1 808 , 
nommé  capitaine  d'artillerie  le  i4  février  181 3. 
encore  employé.  On  lui  doit  un  ouvrage  plttoresqu 
TAbace  ^  1  vol.  in-8^c 


MERLIN. 

Merlin  (le  général  Antoine-François),  frère  du 
ventionnel,  né  à  Thionville  le  26  janvier  176! 
commencé  sa  carrière  militaire  en  1791,  comme  seq 
major  dans  le  4*^  bataillon  des  volontaires  de  la  Moe 
Il  dut  son  avancement  à  son  frère  plutôt  qu'à  son  m 
personnel.  G;  fut,  je  crois,  cet  officier  que  la  convei 
imposa  pour  aide- de-camp  au  général  Houchard.  1 
mé,  en  1793,  adjudant-général  à  Tarmée  du  Noi 
devint  colonel,  et  peu  après,  général  de  brigade.  L 
rectoire  le  fit  arrêter  à  Coblentz,  en  1798,  comme  < 
plice  de  la  conspiration  tendant  à  approvisionne 
forteresse  d'Ehrenbreitstcin ,  afin  d'en  retarder  la  rf 
tion.  Cette  affaire^  grâce  aux  démarcbes  du  conveiitii 
Merlin,  se  termina  par  racquittoiuent  de  tous  les  an 
vivans:  ronicier  qui  s'était  jeté  dans  un  puits  fut 
reconnu  coupable.  A  compter  de  ce  moment,  le  géi 
Merlin  cessa  d'être  employé  dans  son  grade.  Cet  of 
supérieur  passait  pour  une  nullité  absolue. 
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MERLIN. 

LRLIN  (le  baron  Jean-Baptîste-Gabriel),  frère  du 
ntinonel,  maréchal  de  camp  de  cavalerie,  comman- 
de la  Li'gîon-d'Honneur ,  chevalier  de  Saiut-Louîs, 
oé  à  Thion\ille  le  17  avril  1768,  et  non  pas  à 
lo^conunc  le  dit  la  Biographie  des  Hommes  vivans. 
au  service,  le  i3  aotU  1787  ,  comme  simple  cava- 
u  régiment  de  Rojal-Cravattes j  lorsque  ce  corps 
garnison  à  Thionville;  ofiicier  a»  7.*  régiment  de 
ns  :  chef  d'escadron  dans  la  légion  de  police,  devenue 
Le  21.*^  régiment  de  dragons;  puis  dans  la  garde  du 
Univ^  il  devint  colonel  du  8.*  de  cuirassiers  à  la  fin 
799?  scviti  pendant  la  campagne  de  Prusse,  sou3 
dres-du  général  comte  Bourcier,  se  signala  souvent 
es  actes  de  bravoure,  et  fiit  élevé  au  titre  de  géné- 
e  brigade  le  5  juin  i8og,  après  la  bataille  de 
rvn.  Le  roi  le  conserva  dans  ses  fonctions,  et  lui 
i,  après  la  seconde  restauration,  la  lîeutenance  de 
t  première  classe  de  la  ville  de  Strasbourg.  Une 
mance  du  19  septembre  1821  le  mit  à  la  retraite, 
il  quarante-trois  ans  huit  mois  douze  jours  de  ser- 
milïtaires. 


MERLIN. 

CBLIM  (le  baron  Chnstophe-AntoiDe),  frère  des 
Idens,  lieutenant-général  et  inspecteur  de  cavalerie, 
undaDtde  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint- 
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Louis  ^  est  né  a  Thionvîllc  le  27  mai  1771.  T 
simple  cavalier,  puis  successivement  chef  d'cs 
major  et  colonel  au  4*^  régiment  de  hussards,  il 
en  même  tcms  que  son  frère  Gabriel ,  sous  les  or 
comte  Bourcier  qui  loua  plusieurs  fois  sa  condui 
signala  particulièrement  à  la  bataille  d'£)lau^  à 
de  laquelle  il  obtint  le  grade  de  major  (20  février 
Appelé,  la  même  année,  en  Kspagne  avec  son  r 
s'y  distingua  en  plusieurs  circonstances,  notanu 
mois  d'août  1 808.  Nommé  général  de  brigade  h 
1809,  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  habiUns  d( 
qui  s'étaient  soulevés,  et  continua  de  soutenir  dig 
la  réputation  de  bravoure  qu'il  s*était  acquise.  Rr 
France,  il  reçut,  le  5  janvier  1814?  le  grade  de 
de  division ,  défendit  le  territoire  de  la  patrie 
éprouver,  le  i3  mars,  une  perte  de  plusieurs  a 
de  prisonniers  au  corps  russe  commandé  par  li 
de  Saint-Priest.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Sait 
le  9  juillet  de  la  même  année.  Il  était  commanda 
Légion-d*Honneur.  Depuis  la  seconde  restauratioi 
ncral  a  été  inspecteur-général  do  cavalerie  pend^ 
sieurs  années.  Une  ordonnance  du  iG  fé\rier  1 
mit  à  la  retraite,  avec  le  maximum  de  la  pensioi 
cinquante-deux  ans  deux  mois  trois  jours  de  sm 

Voir ,  poar  les  quatre  arilclet  qui  prêchent ,  U  correspoadji 
tt  auiof^raphe  du  {^cDcral  comte  Bourcirr  ,  dont  je  suit  possrurui 
communiquées  par  M.  Bouchard,  filt  du  i^éorral.  —Journal  d 
temeos  de  la  Moelle,  de  la  Meurthe,  etc.,  1^9^  -  5  fracudc 
p.  4* —  L*Al>cille,  au  VI,  317. — Journal  du  dcpartcaicni  de  h 
1809,  n.*  55.  —  Biof;raphie  des  Hommes  ^irans,  t.  IV,  p,  ^^{ 
Hiatoire  dt  'rhioouUc,  par  M.  TtisMer,  p.  3i4,  3a5. 
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MERVILLE. 

Meevtixe  (Stanislas-Michel -François  VAixn  de)) 
aM>cat  près  la  cour  royale  de  Nancy ,  est  né  à  Meb  le 
m.**  novembre    1767.  Cet  homme    de   bien^  regardé 
comme  Tune  des  personnes  les  plus  distinguées  de  ki 
jpro^înce ,  a  donné  ^  en    plusieurs  circonstances  diffi- 
ciles, des  preuves  d'un  noble  dévoûment  patriotique* 
employé  successivement,  dans  le  département  de  la 
If eiirthe ,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commission  ad- 
ministrative des  hospices   civik,  de  chef  de  bureau 
d*adimnistration  générale  à  la  préfecture  de  la  Meurthe  ^ 
sons  M.  Marquis,  alors  préfet,  il  devint,  en  1811 ,  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  en  remplacement  de 
M.  Malriat,  et  remplit  plusieurs  fois  les  fonctions  de 
préfet  par  intérim.  Au  retour  de  Tile  d'Elbe,  il  donna 
des  preuves  d'attachement  à  Napoléon,  montra  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  de  sa  province  et  de  la  patrie ,  et 
mérita  d'être  décoré  de  Tétoilc  delà  Légion-d'Honneur^ 
mais ,  à  la   seconde  restauration ,  les  titres  de   M.  de 
Mer\ille  lui  furent  ôtés,  et  II  rentra  dans  la  vie  privée, 
où  Tont  suivi  la  reconnaissance  et  rattachement  de  ses 
nombreux  administrés,  qui  Pavaient  élu,  au  mois  d'avril 
181  S.  membre  de  la  chambre  des  députés. 

M.  de  Merville  occupe,  depuis  plusieurs  années, avec 
beaucoup  de  dignité,  la  place  de  vénérable  de  la  loge  à 
^   Vorient  de  Nancy,  où  Ton  ne  sait  ce  qu^il  faut  le  plus 
admirer  de  &es  discours  paternels  ou  de  sqs  exemples. 
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MICHEL. 

Michel  (Pierre) ,  abbé  de  Saint- Amould ,  ne  à  M 
vivait  à  la  fin  du  i5/  et  au  commencement  du 
siècle.  Il  passait  pour  un  des  plus  grands  théologien 
canonistes  de  son  tcms,  et,  chose  rare  alors,  il  po 
dait  des  connaissances  littéraires  étendues  ^  aussi  Y 
pereur  Charles  V,  Ferdinand,  roi  de  Bohême  el 
Hongrie,  Jean,  archevêque  de  Trêves,  rhonorêren 
leur  estime. 

Pierre  Michel  fut  élu  abbé  de  Saint-Amould  en  i  j 
Il  obtint  de  Paul  III,  deux  années  plus  tard,  une  bi 
donnée  à  Plaisance  le  jour  des  calendes  de  mai . 
exemptait  Tabba)  e  de  Saint-Amould  de  toute  juridicl 
épiscopale,  conformément  à  une  autre  bulle  du  p 
Nicolas  V. 

nUtoire  de  Metz,  t.  III,  p.  17.-* Histoire  littéraire  du  Paj»  Me 
par  E«-A.  Brgin ,  p.  374* 


MICHEL,  surnommé  du  Tennetae. 

Michel  ,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  n 
professetu*  royal  de  la  faculté  de  médecine  à  ruDi\er 
de  Nancy,  agrégé  d^honneur  au  collège  des  médecins 
la  même  ville,  médecin  militaire,  directeur  du  trai 
ment  des  épidémies,  et  inspecteur  des  objets  de  sal 
brité  publique  dans  les  Trois-K>êrlu*s  et  le  Clennontc 
proftrsseur  de  chimie  à  Técole  conirale  du  départem 
de  la  Moselle,  membre  de  la  société  royale  de  mé< 
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lue  ûe  Paris,  (les  acadtraics  de  Melz,  Nancy,  Lù'ge, 

;  d'un  grand  nombri-  d'autres  sock-U's  savantes,  est  nû 

Metz  \«rs  i74o-  H  *^tait  fils  dv.  M.  Michel,  marcliand 

icur^  et  prit  le  surnom  de    du  Teaociar  par  une 

■n  assez    singulière,    maïs  que  nous    ue  croyons 

devoir  rappeler. 

Après  avoir  commencé  ses  études  médicales,  en 
à53,  à  l'bùpital  militaire  de  Metz,  Michel  du  Tenne- 
|r  alb  les  continuer  à  Paris;  fut  chargé,  peu  après, 
m  le  ministre  de  la  guerre ,  de  la  con-cspondance  des 
^pilaux  militaires,  et  vint  ensuite  se  fixer  dans  sa  pa- 
ie. L'ayant  quittée  pour  allex  à  INancy,  il  exerça  Tart 
E  guérir  avec  non  moins  de  succès  dans  cette  ville. 
,e^  membre  de  l'académie  naneéienne,  professeur  i 
univcTsîlé,  il  commença,  le  17  avril  1776,  rue  du 
tonl~Mou}a,  n."^  21 1 ,  un  cours  gratuit  de  chimie,  que 
li virent  de  nombreux  auditeurs.  Nicolas,  chimiste  di&- 
n^ié.  qui  sVsl  acquis  un  nom  par  ses  ouvrages,  était 
:  préparateur  de  notre  compatriote.  Ce  dernier  profès- 
lil ,  en  même  tems ,  la  pathologie  interne  à  l'école  de 
lédecine  de  Nancy,  et  composait  des  mémoires  et 
autres  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  une  grande  réputa- 
on  en  Lorraine. 

Revenu  dans  sa  patrie,  en  1778,  il  établit  un  cours 
e  dhimie  semblable  à  celui  qu'il  professait  i  Nancy,  et 
ut  pour  préparateur  M.  Bécœur,  maître  en  pharmacie 
e  celte  ville.  (Voyez  son  art.)  Il  continua  d'enseigper 
ratuitement  pendant  plusieurs  années,  d'une  manière 

brillante,  qu'on  lui  décerna  le  titre  de  Fourcroy 
t  la  province. 

Ce  professeur  avait  une  méthode  aussi  simple  que 

ILI  18 
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lumineuse,  une  ëlocutlon  facile,  un  langage  fleuri, miii 
autant  il  avait  d'habileté  à  sV*noncer,  autant  il  était  nit*| 
adroit  dans  ses  manipulations.  Le  cours  de  Michel  dib 
Tennetar,  suivi  par  un  grand  nombre  d^auditeni,* 
avait  ordinairement  lieu  le  mardi  et  le  samedi  de  dbp*- 
quc  semaine. 

Du  Tennetar  avait  été  nommé  médecin  des  pmiivm\ 
en  1780.  Cet  emploi,  qu'il  exerça  gratuitement,  ki|- 
foumit  Toccasion  de  réunir  un  grand  nombre  de  noltt 
pour  servir  à  la  topographie  médicale  de  Metz.  Il  proini| 
par  ses  principes  en  médecine  pratique,  que  Tacqnis^. 
tion  des  connaissances  accessoires  à  Fart  de  guérir 
n^avait  servi  qu'à  développer  et  agrandir  celles  qui 
constituent  le  vrai  disciple  d'Hippocrate. 

Employé  comme  médecin   à   Thùpital   militaire  de! 
Metz,  en  1781 ,  M.  du  Tennetar  déploya  un  grand  lèk 
pour  rinstruction  des  élèves  et  le  soulagement  de  Tbii- 
manité  souffrante.  Son  titre  de  directeur  du  traitement 
des  épidémies,  et  d'inspecteur  des  objets  de  salubrité 

• 

publique  dans  les  Trois-Evéchés  et  le  Clermontoîs,  pe 
fut  pas  non  plus  un  vain  nom.  Il  paya  souvent  de  sa 
personne,  et  fit  voir  que  les  intérêts  de  ses  concitoTcnf 
ne  pouvaient  être  en  de  meilleures  mains. 

Dans  le  cours  de  Pan  VI ,  il  fut  nonmaé,  avec  Saget, 
ingénieur  en  chef  (  voyez  son  art.  ) ,  et  Bemier,  profes- 
seur de  mathématiques,  membre  d^une  conunisûon  de 
cinq  membres  chargée  de  déterminer  les  rapports  des 
anciennes  mesures  de  capacité  et  de  longueur  du  d^pvte- 
ment  avec  les  nouvelles.  Ce  travail ,  fruit  de  connatfsances 
aussi  profondes  que  variées,  reçut  Tapprobation  una- 
nime de  1  administration  centrale,  et  François  de  Ka^ 
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^-dilteaa,  alors   ministre    de    l'intérieur,    écrivit    aux 

■Hubres  de  cette  administration  que  <  le  travail  de 
ulenrs  conunissaires  (Saget,  Bemier,  du  Tennetar)  ne 

laissait  rien  à  désirer  soiu  aucun  rapport,  et  qu'il  était 
'  Même   un  des   plus    satlsfaibaiis    qui     lui    eussent    été 


Deui  années  après,  il  Tut  nomniii  membre  du  conseil 
{énéral  du  département,  et  mourut  en  l'an  IX,  univer- 
«diement  regretté  de  ses  nombreux  dlcvcs  et  de  toutes 
les  personnes  qui  ravaicnt  connu. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  portée  à  Técole  centrale ,  où 
Tun  des  professeurs  prononça  son  éloge  funèbre. 


OUVRAGES    DE  SIICHEL    DU   TETtNEl 


L  Dictionnaire  des  Pronostics ,  ou  TArt  de  prévoir  tes 
boni  ou  mauvais  événemens  dans  les  maladies.  Bouillon  , 
•ociété  typographique ,  177'  à  ij^y,  plusieurs  \ol.  in-8.°, 
a.'édil.,  1779. 

n.  Dictionnaire  des  Symptômes,  qu  les  Moffins  de 
distinguer  exactement  chaque  maladie  de  toute  autre.  Ja 
ne  connais  ni  le  format ,  dî  l'aDuée  il' impression ,  ni  le  nom 
At  r imprimeur. 

ni.  Lettre  à  M.  />***^  doct.  méd.._  sur  les  flax  dys- 
Mntèri^ues,  épidémiques  en  Lorraine  et  dans  le  Pays 
Messin. 

Pw  M.  Micliel  Ju  Tonnctar ,  conseiller  et  médecin  du 
roi,  professeur  royal  de  la  faculté  de  médecine  en  l'Uni- 
yenité  de  Nancy.  Seconde  édition.  Nancy,  Pierre  Barbier, 
imprimeur. libraire.  1777,  in-iîi,  43  pages.  Cet  ouvrage  a 
élé  imprimé  aux  frais  du  Gouvprnenicnt. 

Le  premier  travail  de  l'auleOr  avait  élé  beaucoup  plus 
long,  mais  M.  Jadelot ,   célèbre  médecin   de   ^ancj,  lui 
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ayant  procuré  un  Discours  de  Charles  le  Pois  *  ^  qni  traitât 
la  même  matière  avec  cette  supérioiité  de  talent  qui  le 
distinguait  ^  du  Tennetar  sVst  borné  à  un  résumé  cbV) 
précis  ^  écrit  d'une  manière  aussi  sage  que  judicieuse. 

IV.  Mémoire  sur  Tétat  de  F  atmosphère  à  3feiz,  et  set 
effets  siir  les  liabitans  de  cette  vdle,  ou  Réflexions  sur  la 
dangers  d'une  atmosphère  habituellement  Jrwde  et  Aa- 
mide,  et  les  moyens  de  les  prévenir  ; 

Par  M.  Michel  du  Tennetar^  etc.  ^  seconde  édition.  Kancj^ 
Lamort ,  1778,  in- 12,  11 ,  (Jy  pages. 

Cet  ouvrage  contient  d'utiles  observations  dont  M.  Branx 
aurait  pu  profiter  pour  sa  Topographie  médicale  de  Metz. 
La  première  édition  a  été  dédiée  à  M.  Depont^  inten- 
dant de  la  province.  Nous  croyons  plaire  en  n^ortant 
Tavertissement  de  fauteur  : 

€  Il  est  si  rare  que  le  peuple  soit  rcconnaissani  dn  bien 
qu^oo  cherche  ù  lui  faire:}  il  est  si  ordinaire  qu^entralné par 
de  vieilles  habitudes^  il  rejette  tout  ce  qui  peut  les  chn^rTf 
même  lorsqu'elles  lui  sont  nuisibles  ^^  qu'ail  faut  la  plus  grande 
circonspection  pour  proposer  quelque  réforme.  Ce  n«t 
qu'après  avoir  communiqué  à  M.  Tintendant  de  la  proriocff 
les  réflexions  que  pn'*sente  ce  mémoire  ^  que  f  ose  le  poUicr. 
Le  désir  général  que  M.  Depont  témoigne  pour  procurer  le 
mieux  être  des  objets  dont  l'administration  lui  est  confire, 
m^avait  enhardi  à  lui  oflrir  ce  travail  sur  les  vices  de  T^- 
Biosphère  messin  •  et  les  moyens  de  les  corriger.  Il  m^a  per- 
mis de  le  faire  paraître  sous  ses  auspices.  Cet  empresseomt 
à  favoriser  les  travaux  utiles^  est  du  plus  heureux  aognrv 
pour  mes  compatriotes. 

«  Discourt  f/<-  lit  nature^  camn  et  remèdei  y  tant  cwmtt/ê  am  p'f' 
ttrvaOfsy  titi  malndtrs  populaires  ,  aicnmpa!;nècs  Je  dyssentene  et  wsUit 
flux  de  ventre  ,  J'amUirrn  aux  saisont  ehatu/ei  et  sèches  •  des 
de  umbUblê  tcmfférûture.  An  Pooi-à-SlvaMoii*   i6a3. 
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existe  à  Mets  des  m^ilccins  ns&ez  instruits  pour  avoir 
danfers  attachés  à  IV'Ial  liaLîluel  de  l'air  qu'ils  res- 
et  asseï  bons  citoyens  pour  désirer  de  les  voir 
r  '.  Je  ne  doute  pas  quils  n'aient  eu  le  projet  de 
sous  les  jeux  du  putlic  qucliiues  n>flexions  utiles-sur 
et.  Us  me  loueront  de  les  avoir  prévenus  ;  et ,  loin  de 
tr  cet  avantage^  ils  se  joindront  à  moi  pour  opérer 
^  et  suppléeront,  par  leurs  observalinns  ,  ^  celles 
sont  échappées.  Ils  ont  trop  de  connaissances  et  db 
youc  porter  envie  à  personne.  > 
Iles  peuvent  être  les  causes  des  maladies  dépendantes 
t  habituel  de  l'atmospIuVe  messin  ?  Par  quels  moyens 
'ïendra-t-on  l'effet  ?  Telles  sont  les  deiis  questions  qua 
■  s'est  proposé  de  résoudre.  Afin  d'y  parvenir,  il  pré- 
dans  les  idées  du  tems  et  selon  des  théories  înad- 
e$  aujourd'hui ,  l'îuHuence  de  l'air  pur  et  de  IVif 
a  récODomie  ^  il  passe  ensuite  a  la  description  exacte 
tnaUon topographique  de  Metz;  il  signale  tout  ce  qui 
ibte  réclamer  une  salutaire  réforme ,  tels  que  IVxîa- 
es  cimetières  dans  l'intérieur  de  la  ville,  rinfectioa 
lie  du  quartier  des  Juifs ,  celle  qui  résultait  de  hi 
on  fréquente  d'eaux  marécageuses  et  des  matiëtet 
dans  plusieurs  fossés  de  la  ville,  etc. 
s  s'élre  attaché  à  prouver  que  Metz  est  constamment 
nfluence  d'une  température  froide  et  humide,  M.  da 
ar  en  signale  les  dangers  ;  passe  en  revue  les  diverses 
os  morbides  qu'un  tel  état  de  choses  peut  engendrer, 
;  les  moyens  de  les  prévenir  ou  de  les  mattriser^ 
ans  une  série  de  détails  înstrucUts  sur  les  principes 

.   Réad,  en  itaiticulier ,    ■  Tait   iiki   Toir,   pir  plodeim  boM 
tcItùCi  k  la  proiiacc ,  combien  il  iim  ban  médccia  «t  boa 
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hygiéniques  auxquels   il  faut  recourir^  et  lernûne  par 
Tœux  d^un  \rai  citoyen. 

V.  Élcmens  de  Chimie  ,  rédigés  d! après  les  découvert 
modernes;  ou  Précis  des   Leçons  publiques  de  la  iO€Ù 
royale  des  sciences  et  des  arts  de  Metzj  par  M*  Michel 
Tcnnetar^  etc. 

Â  Metz^  chez  Gcrlache^  libraire  ^  rue  Foornirae  ^  près 
la  place  d^Armes.  1779^  in-ia^  xn  ^  a8i  pi^es^  prix  . 
Uouvrage  parut  en  trois  parties  séparées. 

Cet  ouvrage^  dédié  au  duc  de  Broglie,  goaTemeor 
Pays  Messin  ^  est  un  abrégé  succinct  des  leçons  de  Taotet 
Il  est  divisé  en  trois  parties  ^  pour  les  trois  règnct  ^  mi/i 
ral^  végétal  et  animal.  Ccst^  à  proprement  parier  ^  on  t 
blcau  où  les  faits  ont  souvent  Fapparence  d^assi  ■  liûW  iaolé< 
sans  appui  ^  parce  que  M.  du  Tennetar  se  résenrnt  le  u 
de  donner  des  explications  orales  propres  ii  éclaircir  k  tr 
de  son  livre.  On  ne  peut  pas  lui  appliquer  IV/u/ocli  ^iisra 
mais  seulement  le  second  membre  du  môme  vers  :  jtim 
meminisse  periti  Tout  en  écrivant  diaprés  les  prinôpes 
Macquer  ^  Baume  ^  Sage  ^  de  Tlsle  ^  IVIeyer  ^  etc.  ^  ne 
chimiste  a  quelquefois  émis  des  idées  qui  lui  étaient  propr 
par  exemple^  sur  la  formation  des  acides.  Les  progrès  de  la  c 
mie  ont  fait  voir  que  ses  hypothèses  étaient  souveot  erroDc 

VI.  Réflexions  sur  la  nature  et  le  traitement  des  m 
ladies  les  plus  communes  à  Metz,  Mémoire  lu  dans  k  séei 
publique  de  l'académie  de  Metz^  le  aS  août  1780.  Il  est 
suite  des  observations  que  le  même  auteur  avait  oonsign 
dans  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

MI.  jlx'is  aux  Messins  sur  leur  santé.  Nancy  ^  LaoMM 
1778,  in-ia.  Metz,  Gerlache. 

\  III.  Réflcxiofis  sw  les  moyens  défavoriser  T  action  i 
remèdes  y  ou  même  eTjr  suppléer  par  F  usage  bien  réglé  < 
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mhmeiu.  Mànoire  )u^  le  i3  novembre  1780,  dans  une 
■èaoce  publique  de  l'académie  de  Metz. 

IX.  RéfleXKtns  sur  la  manière  dont  les  affections  catar- 
wàalei,  si  communes  ù  Melz,  donnent  naissance  auxjiimres 
Bmlcf  hectiques  ,  et  spécialement  à  la  pulmonie  .  qui  mois- 
monne  tant  de  victimes  dans  celle  ville  et  dans  les  environs. 
Une   graode  partie  do  ce  mémoire^    lu,  le   i5   novembre 

ffii  y  k  l*  séaoce  de  rentrée  de  la  sociélé  académique 
^Bfetx^  était  extraite  de  i\4yis   aux  Messins,    cUé  plus 

banL  Dans  la  mémo  séance,  ce  médecin  chimiste  Et  des 
expériences  dont  robjfit  était  d'expliquer  1m  causes  des  ac- 
Ôdens  qu'avait  essuyé  du  vin  loge  dans  des  Taiidrcs  de  ma- 
fODneiïe. 

X.  Étoge  historitjiit^  d'^nucs  Fùi-i,  mMcdn  des  pauvres 
A  Meig,  dans  leXfJ.'  siècle  ^ayec  cette  épigrnptie  :  f/onos 
tf&r  arletf  lu  dans  la  séance  publique  de  Tacadémie  de  ta 
■fuir  ville,  le  i5  août  17S3. 

XL  Dissertation  sur  Vètat  des  arts  <jm  tiennent  aux 
manufiictures  à  feu ,  sur  leur  impe.rJection  ,  et  sur  les 
mtayens  de  les  perfectionner.  Mémoire  lu  le  18  novembre 
i-9t  ■  la  séance  de  rentrée  de  Tacadémie  de  Metz. 

XH.  Histoire  de  TÉpidèmie  de  Servignjr,  lue  dans  la 
séance  publique  du  mois  d'aoAt  178}.  Celte  épidémie,  qui 
frappa  i53  personnes,  dans  deux  villages  formant  ensemble 
90  fenx^  avait  eu  lieu  au  mors  de  juin  de  la  même  année. 
Le  mfaBoire  de  notre  compatriote  a  été  inséré  en  partie  dans 
Je  ionnul  dit  Âfficbes  des  Évèchés  et  Lorraine,  1^83 ,  p. 
399,  3(i6,  307,  3a3,  339,  33o. 

XHI.  Notes  et  Réflexions  sur  quelques  sources  /Farts 
et  de  commerce  qu'il  est  possible  d'ouvrir  dansla  province 
des  Trois- Évêchés ,  à  Taide  des  connaissances  minéralo- 
giRues.  Manuscrit  lu  ii  la  séance  publique  de  l'académie  de 
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Met2^  da  mois  d'août  1785.  Ce  mémoire  est  inséré  en  pt 
dans  le  journal  précité^  '7^7  ^  P*  ^^1  ^9^  ^7^  ^* 

XIV.  Notice  historique  et  philologique  sur  Charles 
Pois,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  en  Funi%^rsiié 
Pont'à-Mousson ,  et  premier  professeur.  Séance  publii 
de  Tacadémie  de  Metz^  du  aS  août  1786. 

XV.  jinalyse  des  Eaux  de  Bains.  Séance  publiijae 
Tacadcmie  de  Metz^  du  26  mars  1787. 

Notes  maDotcriies.  —  Affiches  des  EvéchÀ  et  Lorraine,  1776,  f. 

—  1777,  198;—  1778,  179  et  luiv.-,  — 1779»  134,  is5,  m3,  asi 
1780,  i56,  i65,  175,  199  et  SUIT.,  38o;  — 1781, 11,  994 «  4^i  i 

—  178a,  59,  186,  36a,  363,  364,  388;  —  1783,  7$ ,  998 ,  s 
3o6,  307,  3i3  ,  3^9,  33o;  —  1784  ,  66,  38a;  —  t785,  1I7,  i 
î8a; —  «786,  19,  176;  —  1787,  67,  68,  jo6;  —  17891  ij*  —  ^ 
beille  des  gaietles  et  joarnaux  de  la  république,  an  VI,  n^  Sg»,  '. 

—  Journal  des  départemens  de  la  Moselle ,  de  la  MeartlM ,  M  V 
11,0  54  î  **  «n  IX ,  n.*  69.  —  Ersch.  France  littéraire ,  U  ID  ,  f.  3i 


MILET. 

MlLET^  ne  à  Metz  à  la  fin.  du  siècle  dernier^  moÉ 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  U  musîfi 
Après  avoir  été  long-tcms  chef  de  musique  de  la  caÉ 
drale  de  cette  ville ^  il  partit  pour  la  Russie,  où  Oicq 
beaucoup  de  célébrité.  Je  n  ai  pu  me  procurer  M^ 
détaib  sur  sa  vie.  Je  sais  seulement  qu^il  était  liél*^' 
lié  avec  notre  illustre  compositeur  Persuis  (voye^ 
art.),  et  avec  Harmand,  autre  musicien  distingué^ 
deux  originaires  de  Metz^  et  élèves  du  conservaloi^ 
la  cathédrale. 
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MITRY  (Les). 

Cette  famille  est  une  des  plus  anciennes  du  Pays  Mes- 
Q.  Ed  1343^  un  nommé  Tbii-bault,  qui  ca  cUît  issu, 
it  nuitre-échevin  de  Metz.  Une  dame  Gabrielie-Rosc 
e  Mitry,  née  à  Nancy,  a  élti  disciple  de  Malbranrhc, 
t  s^cst  fait  remanjucr  pai-  son  esprit  et  ses  poésies; 
loaieiirs  Mitry  ont  ser\i  dans  les  armées  de  l'empereur 

'AlIfflU^gTIfi 


MOLITOR  (Le  MARtcHAx). 

Scn  gaerriers  de  la  Moselle  ont  mérite  ^  dans  ces 
temientems,  le  sceptre  des  héros;  ^^Jt  ^"  someriir 
Inqwl  la  France  ilrsoiée  se  voile  encore  d'un  crêpe  fu- 
nâire,  elMolilor  qui  sut  se  soustraire  aux  tempêtes  dont 
imnt  menacées  nos  sommités  guerrières.  Tous  deux 
tpreot  l'art  de  la  guerre  dans  les  camps  et  au  milieu 
>  JttiiAdats  i  tous  deux,  appelés  aux  premiers  grades,  j 
JMporièrent  cette  longue  habitude  d'un  courage  intré- 
'fli'ci  cette  sévère  discipline  qui  tes  rendirent  dignes  de 
d  tnoaiuler  à  d'autres  hommes. 

i  UiUTOR  (le  comte  Gabriel-Jcan-Joseph),  marédial 
;  rt  pàtje  France ,  grand-croix  de  la  Légion-d'HonneuTj 
ijWnBïT  de  Saint-Louis,  commandeur  de  l'ordre  de 
■4"''«ietc,  est  né  au  village  de  Hayange,  le  7  mars  1770. 
I"nièrese  nommait  Marie  Poupart;  son  père,  Charles 
■olitor,  était  garde  royal  de  nos  seigneurs  les  mare- 
'^'a  de  France.  Le  comte  Molitor  se  destinait  i  l'état 
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ecclësiastique  ^  avait  reçu  la  tonsure^  portait  la  sot 

et  terminait  à  peine  ses  études  lorsque  la  rëvol 

éclata.  De  nouvelles  inclinations  se  révélèrent  en  lu 

ce  moment,  et  il  s'empressa  de  suivre  la  carrière 

laquelle  la  jeunesse  française  se  précipitait  avec  ent 

siasme.  I^ommé ,  en  1791 ,  capitaine  au  4*^  katailh 

la  Moselle,  il  devint,  deux  années  plus  tard,  adjw 

général,  et  fit,  en  cette  qualité,  toutes  les  campagne 

armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  ,se  signalant  parto 

revenant  couvert  de  blessures  e\  de  lauriers.  En  Tan 

Molitor,  nommé  général  de  brigade,  quitte  Tarm^ 

Jourdan  à  laquelle  il  appartient ,  passe  sous  les  ordn 

Masséna,  fait  la  campagne  d'Helvélie,  et  fc  sig 

en  plusieurs  occasions.  Ctiargé  par  le  général  en 

d'occuper  le  canton  de  Claris ,  et  de  fortifier  ainsi  la  tè 

la  position  du  général  Soult,  Molitor  forme  une  soii 

garde  avancée ,  mais ,  en  raison  de  Tétendue  du  tcmi 

ne  peut  guère  disposerque  de  douze  à  quinse cents  bon 

des  2.*  et  84.^  demi-brigades.  A  la  tèle  de  cette  colo 

il  attaque  brusquement  les  troupes  ennemies  qui  0 

peut  les  sommets  du  mont  Bragel,  emporte  à  la  b 

nette  cette  formidable  position,  et  pousse  les  Aulrid 

jusqu^au  débouché  du  KIon-Thal.Ces  derniers  s^clao 

tranchés  avec  derartilleriedans  le  village  deKetsIalK 

ferme  le  débouché  à  Tentrée  de  la  vallée  de  Claris, Mo 

laisse  un  bataillon  au  débouché  de  Klon-Thal,  afin 

surer  sa  droite,  et  marche  sur  Claris,  avec  quatre  1 

pagnies  qu'il  place  à  la  tète  de  la  ville,  sur  la  gn 

route  de  Lintthal.  En  revenant  à  Netstall,  pour  dii 

Tattaque,  le  général  français  trouve  le  chemin  ii 

cepté,  et  tombe,  lui  diiième,  au  milieu  d'un  corp 


r  cents  Suisses,  organUt^'s  et  soldes  par  PAnglc- 
.  Il  paie  d'audace,  ne  cnnsulte  pas  le  dan<;er  qui 
',  se  fait  jour  l'tpi-e  à  la  main,  el  regagne 
B-Thal,  où  le  bataillon  de  la  S^.'  demi-brigade  se 
naît  engagé.  Les  Suisses,  qui  avaient  suivi  Molitor, 
rsenl  le  torrent  de  Lontscb,  prennent  les  Français 
■  qucu».  et  jettent  le  desordre  dans  leurs  rangs;  mais 
jÊBin  compatriote,  secondé  par  son  aide-de-canip  Fri- 
Itotibeim,  s'élanre  à  la  tète  des  grenadiers,  charge  à  ta 
jpjbQoette  et  culbute  dans  le  torrent  tout  ce  qui  nVstpas 
mi  ou  fait  prisonnier.  «  Sur  ces  entrefaites,  les  quatre 
■mpagnies  placées  en  avant  de  Glaris  avaient  éié  l'ga- 
mmit  enveloppées  par  une  partie  des  Suisses  et  le 
Htaillon  autrichien  de  Kaiser,  arrivé  de  Lintthal.  Après 
kl  rombal  sanglant,  ces  quatre  compagnies  se  tirent 
RHrr  J  U  bti'onnelte,  et  vinrent  rejoindre  leur  général 
«débouché  du  KIon-Thal.  Molitor  fut  obligé  de  se 
léfrudre  toute  la  nuit,  avec  sa  colonne  de  douze  cents 
tommes,  contre  cinq  bataillons  autrichiens  et  mille  à 
louu  cents  Suisses.  Un  combat  aussi  prolongé  avait 
Epoise  presque  toutes  les  munitions  de  la  colonne  fran- 
;u»e.  Molitor  occupait  une  hauteur  dont  le  front  for- 
Bail  un  ampliilhéàlre  très-resserré;  il  fit  rassembler  sur 
K  firtiat  une  grande  quantité  d'énormes  pierres,  pour 
i>''cD  servir  contre  Tennemi  lorsque  les  cartouches  vien- 
iraiaA  à  lui  manquer  tout-à-fait.  Le  lendemain ,  dès  que 
e  jour  parut,  les  Autrichiens  tentèrent  d'enlever  d'assnrt 
h  positioD  des  Français  ;  mais ,  forts  de  leur  supérioiîté 
■■Mérique,  ils  négligèrent  de  prendre  les  précautions 
pà  poavaieot  assurer  le  succès  de  leur  attaque  :  toute- 
fa»,  malgré  la  plus  vigoureuse  résistance  de  la  part  des 
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assaillis,  les  assaîllans  commençaieDt  k  fidre 
progrès ,  lorsque  Molitor  ordonna  à  ses  soldat»  de 
rouler  les  quartiers  de  rocs  qu'ils  avaient  amoo 
veille.  Cette  défensive  meurtrière,  à  laquelle  T 
était  loin  de  s^attendre ,  épouvanta  tellement  les 
chiens  et  les  Suisses,  qu^ils  rétrogradèrent  aussitôt 
le  plus  grand  désordre.  Molitor  saisit  cet  instant 
laire  battre  la  charge  :  les  soldats ,  à  la  tète  d 
se  place  lui-même,  se  précipitent  alors  des 
tombent  à  la  baïonnette  sur  leurs  adversaires ,  ks 
butent,  et  restent  maîtres  de  la  position  re 
Netstall.  Cet  éclatant  fait  d'armes  valut  aux 
possession  de  la  vallée  de  Glaris.  Molitor  put  fiîre  al^ 
sa  jonction  avec  les  trwpes  de  la  di\ision  Sook  a»4| 
de  ]^afels  ^  et  il  porta  le  lendemain  ses  avant-poilcs  4 
droite  à£ngi,  Matt  et  Elm,  et  ceux  de  gauche  près^ 
Kerensen,  sur  la  route  de  Wallenstadt.  Les  Autnckië 
sVtaient  retirés,  les  uns  par  Engi,  Matt  et  PaniX|f 
autres  sur  Wallenstadt ,  par  Mollis  et  Kerensen.  »  f 

L'occupation  du  canton  de  Glaris  exerça  la  plusfv^d 
influence  sur  les  déterminations  ultérieures  de  SavM| 
en  ce  que  le  succès  de  Molitor  rendait  la  jonctioB  4 
général  russe  avec  le  général  Hotze  de  plus  en  plj 
difficile. 

Sowarow  s  étant  déterminé  à  pénétrer  dans  le 
Thall,  pour  s  avancer  ensuite  vers  le  canton  de 
envoya  aux  généraux  Lincken  et  Jellachich  Tordre  Ùà 
taquer  les  troupes  françaises  qui  défendaient  la  fdM 
de  Glaris.  Molitor,  qui  les  commandait,  opposa  ^ 
efforts  des  deux  généraux  autrichiens,  bientôt  ^PP^I 
par  les  Russes ,  une  défensive  brillante ,  et  qui  txà  m 


I 

j 
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fice  msrqu^c  sur  les  ttvcneniens  qui  suivirent.  Dans 

Kis«>ibilit4-  où  nous  sommes  de  mieux  présenter  les 

i  qu(*  ne  lont  fait  les  auteurs  des  Ficloires^  con- 

,  etc.  des  Français j  nous  alloua  copier  textuellc- 

I  leur  récit  : 

I  X*  gciM^ral  Molitor  avait  reçu  de  Massëna  l'ordre 
laccr  Wescn,  afin  de  faciliter  au  général  SouU 
;  de  la  Lioth.  Au  moment  oi\  il  se  disposait  \ 
C  mouvement,  il  fut  informé  que  le  général  Jella- 
■,  avec  trois  régimens  d^infanterie ,  formant  un  total 
■on  sept  mille  hommes,  s'avançait  par  KercnMn, 
is,  et  par  tes  défilés  d'où  Ton  débouche  des  moii- 
I^KS  (le  Glaris  et  IVelsIall,  pour  venir  Tatlaquer  lu!» 
Ifaoe  dans  ta  vallée.  En  elTet,  le  26  septembre,  à  onze 
ftum  da  malin,  Jellachirh  descendit  par  les  vcrsans 
li  iDOOlagnes  sur  la  rive  droite  de  la  Linth ,  et  cora- 
taÇ3  t'attaque  des  ponts  que  les  Français  avaient  sur 
pu  ^^ièr^.  \jc  général  français  n'avait  alors  aver  lui 
■t  les  trois  bataillons  de  la  84-"  demi-brigade,  avec 
||tdtt  il  sut  cependant  se  maintenir  et  repousser  les 
B^nes  de  son  adversaire.  Les  troupes,  placées  dans 
■  ouvrages  qu'il  avait  fait  construire  en  arrière  des 
pris,  rési&t^Veut  avec  succès  aux  charges  réitérées 
kl  Autrichiens,  et  la  nuit  vint  suspendre  le  combat, 
ta»  ^Dt^cbiens  bivouaquèreut  à  portée  de  fusil  des 
■Inncfcunen5  français. 

'  Molilor  apprit,  sur  ces  entrefaites,  le  passage  de  la 
fcli  par  la  division  Soult,  la  relrailc  du  corps  aulri- 
Phen  de  Hotze  sur  Wesen,  et  la  prochaine  arrivée  dVii 
Wm  corps  de  neuf  mille  hommes,  commandé  par  le 
WÊbaX  Liackco ,  qui ,  parti  du  pays  des  Gri&ooâ,  s'avan- 
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çait,  par  les  vallées  d'Engi  et  de  la  Linth^  sur  GU 
à  Tefiet  de  faire  sa  jonction  avec  les  troupes  de  Jd 
chicb* Ces  dlfférens  rapports,  par\'enus  presque ao  bM 
moment  au  général  Molitor,  le  mirent  dans  une  pli 
tion  embarrassante.  Inquiété  du  côté  de  Wesen  p«t 
débris  de  Hotze,  menacé  par  Jellachich  du  cÙbti 
Kercnzcn,  et  par  Linckcn,  du  côté  d'Engi  sur  ses  âÉ 
rières  ,  il  semblait  impossible  qu  il  pût  éviter  ll| 
écrasé  par  les  forces  réunies  contre  lui.  Bien  àt$  oflkil 
généraux,  dans  une  circonstance  pareille,  n^auraîcnli 
même  osé  se  défendre;  mais  Molitor  était  du  nofll 
de  ces  guerriers  dont  Tintrépidité  réfléchie  calcule  li 
les  moyens  de  résistance ,  et  que  rimminenoe  do  àên( 
n  aveugle  point  sur  les  ressources  qui  peuvent  leur  H 
ter  encore.  Placé  par  Masséna  dans  un  poste  dîRd 
il  voulut  et  sut  répondre  à  la  confiance  de  soo  ilU 
cbcf.  Au  lieu  donc  de  songer  à  se  retirer,  il  ne  p^ 
quà  tirer  le  meilleur  parti  de  sa  position,  pour 
cher  la  réunion  des  troupes  de  Jellachich  et  de 

Le  26  septembre ,  il  plaça  un  de  ses  bataillons  à 
lodi,  en  avant  de  Claris,  pour  attendre  et 
général  Lincken,  qu*il  savait  a\oir  encore  une 
journée  de  marche  à  faire  pour  arriver  jusqu'à  GM 
et  s  avança  ensuite  avec  le  reste  de  son  monde  cort 
Jellachich,  pour  attaquer  de  front  ce  géni-raL  H  piil 
mait  avec  raison  que  les  troupes  de  la  division  M 
ayant  emporté  \Vesen,  où  elles  avaient  pounuin  , 
Autrichiens  du  corps  de  Hotze,  menaceraient  lÊgÊtâ 
Jellachich  sur  sa  droite.  En  eflet,  ces  deni  mua^uA 
eurent  un  succès  complet.  Ix*s  troupes  de  Soult^ 
avoir  chassé  les  débris  du  corps  de  Hoize  de  Wi 
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Eodirent  vers  la  droite  de  JelUdiîch,  firent  craindre 
dià-ci  d'être  enveloppé,  et  robllgèrent  de  céder  le 
ain  au  général  Mulitur,  qui  le  pi-i.'ssc-ill  de  fr^u  Les 
ricfaiens  repassèrcnl  1rs  monLagncs  tle  Kertnzcn,  en 
lissant  prendre  plii:s  ih  f,i\  reiiU  hommes. 
(  Jamais  succès  ne  l'ut  plus  opportun  ;  car  à  peine  le  gé- 
li  Jellachich  avait-il  commencé  son  mouvi-mcot  ré- 
0n4e,  que  Motitor  fut  iuromié  que  le  tiataîllou  poste 
iillpdi  était  vivement  atlaqu*'-  par  Pavant-garde  du 
}éni  lincken  :  toutefois,  l'arrivée  de  ce  corps  autri- 
en  snr  la  frontière  du  cantou  de  Glaris,  était  bien 
ios  le  résultat  d'uiic  marrlie  liardie,  que  TelTct  d'un 
ces  hasards  dont  la  guerre  ofTre  de  nombreux  exem- 
i.  Uasséoa,  avant  d  a%oir  roimaissaocc  de  la  marche 
SamoW)  avait  ordonm'',  comme  on  l'a  >ii,  au  gé- 
altecourbe  de  sepork-r,  par  Discntis,  dans  la  haute 
lée  àti  Grisons ,  à  TelTt-t  de  seconder  l'attaque  gcné- 
I&ite  sur  Zuricb.  !.<■  gênerai  LincLen,  en  ext^rntant 
dre  que  lui  avait  transmis  de  son  côté  Je  maréchal 
M,  avait  profité  de  ce  mouvement  oblique  du  général 
ceorbe,  pour  opérer  le  sîen  sans  obstacle;  et  il  se 
lÀ  d''autant  mieux  de  trouver  la  même  facilité  dans 
narche  sur  Gtaris,  qu'il  connaissait  la  faiblesse  des 
ijens  à  la  disposition  du  général  Molitor  pour  dé- 
lâtc  la  vallée  ^  mais  son  espoir  ne  tarda  pas  à  être 
içi,  comme  on  va  le  voir. 

<  iVéveou  de  l'arrivée  du  général  Lincken  devant 
blodi,  Molitor  laisse  un  bataillon  pour  suivre  la  retraite 

<  troupes  de  Jellacbîcb  ,  et  avec  celui  qui  lui  reste,  il 
Durt  en  toute  hàle  au  secours  du  troisième,  qui  dé- 
â  Uitlodi.  Tous  les  efforts  de  la  colonne  autrichienne 
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pour  forcer  le  passage  et  s'avancer  sur  Claris  sont  ^ 
dus  Inutiles  par  la  \igoureuse  résistance  des  deuil 
taillons  de  la  quatre-\ingt-<}uatrième,  et  la  nuit  ail 
sans  que  Lincken  ait  fait  aucun  progrès,  ftlolitor,  eofl 
ragé  par  ce  succès,  espérait  attaquer  lui-même  les  A|| 
chiens  le  lendemain ,  et  obtenir  sur  celle  colonnft 
même  succès  qu'il  a\ait  eu  la  veille  sur  Jellachich,  It 
qu'une  dépêche  du  général  I^ecourbe  Pinslruisit  m 
danger  beaucoup  plus  imminent  que  ceux  qu'ils  a¥M 
courus  jusqu'alors.  Lecourbc*  écrivait  que  Sowrai 
après  avoir  tenté  de  percer  vers  Zurich  par  la  vallte 
la  Reuss,  venait  de  se  jeler  tout-à-coup  dans  le  Mim^ 
Thaï,  et  se  dirigeait  sur  Glaris  par  le  Klon-Tlial|  «^ 
un  corps  de  plus  de  \ingt  mille  hommes,  dont  le  i^ 
ment  autrichien  de  Kerpen ,  déjà  placé  sur  le  \èC- 
Klon-Thal,  formait  Taxant-garde.  . 

«  Cette  nou\elle  était  accablante  :  il  ne  s'agissaitd 
de  se  défendre  contre  une  ou  deux  colonnes  d'une  fa 
médiocre^  c'était  aux  \ainqueursde  ritalie,aumaréd 
Sowarow,  qui  conduisait  lui-même  ces  derniers;  f 
fallait  tenir  tête  dans  un  moment  où  le  général  lindj 
n'était  pas  encore  reptmssé.  Molitor  savait  combia 
importait  au  succès  de  la  grande  entreprise  du  géaà 
Masséna  de  retenir  Sowarow  le  plus  hmg-tomps  pOM 
ble  :  il  ne  désespéra  point  de  la  situation  où  il  k  tio 
vait^  et  d'abonl,  pour  donner  le  temps  d'arrivcri 
renfort  que  lui  promettait  I^ecourbe  par  la  même  kl 
dont  nous  venons  de  parler,  il  se  borna  à  i  nntfÎT. 
général  Lincken  dans  la  journée  du  28  septembre*    . 

«  I>e  29,  à  la  pointe  du  jour,  et  au  signal  d*un  ÛÊ 
\t  canon ,  les  petites  celonocs  que  MoUlor  aviit  di^ 


pendant  la  nuit  pour  attaquer  la  ligne  des 
,   commencèrent  leur    mouTement  Le  renfort 
par  Lecourbe  venait  d^arriver^  et  Molitor  n^avait 
dissimule  à  ses  troupes  Tapproche  du  maréchal 
»w.  Chaque  soldat  semblait  pénétré  de  la  grandeur 
le  (pii  lui  était  confié^  et  pour  se  trouver  en  me- 
de  résister  aux  Russes,  tous  ces  dignes  Français 
it  de  vaincre  les  Autrichiens.  La  première  ligne 
L-ci  fut  enfoncée  ;  vainement  la  seconde  ligne  sV 
Jle  pour  repousser  la  vigoureuse  charge  des  co« 
françaises,  les  ailes  du  général  lincken, débordées 
unie  des  mou vemens  ordonnés  par  le  génâral  Mdi- 
i^SBi  deux  bataillons  que  lui  avait  envoyés  le  général 
HMbe ,  plient  et  se  retirent  avec  précipitatii»';  tes 
wÊÊÊn  qui  combattent  de  front  culbutent  le  eeaabpt  des 
MneUeDS  ^  et  poursuivent  ceux-ci ,  la  baiVmnette  att 
m^  jusque  dans  la  vallée  d^Engi. 
c  Désormais  la  jonction  des  Autrichiens  avec  les 
Ihcs  dans  la  vallée  de  Glaris  devenait  de  la  plus  grande 
kdié.  Afin  de  s'opposer  à  tout  retour  du  corps  de 
iden,  Molitor  poursuivit  ce  général  jusqu^à  Panix^- 
ii  rOberland ,  et  ne  revint  sur  ses  pas  que  quand  il 
'fa  assuré  que  les  Autrichiens ,  repassant  les  monta- 
hi)  se  retiraient  dans  le  pays  des  Grisons.  Deux  batail- 
le farent  laissés  à  Pauii  pour  observer  cette  partie ,  et 
ykm  vola  de  suite  au  secours  du  deuxième  bataillon 
ib  quatre-vingt-quatrième  demi-brigade,  qui  s'était 
figé  la  veille  vers  le  petit  lac  de  Klon-Thal,  et  qui 
à  alors  attaque  par  le  régiment  de  Kerpen ,  formant , 
Ifene  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  Tavant-garde 

inrps  russe  de  Sowarow* 

ui  19 
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«  Ce  maréchal  s'avançait  en  effet  dans  le  Klon-TIull 
et  suivait  de  très-près  son  avant^arde.  Persuadé  qo^tf 
exécution  des  dispositions  qu*il  avait  précédemment  §à 
données,  les  généraux  Jellachich  et  Lincken  ëtakÉ 
réunis  à  Glaris,  Sowarow  supposait  en  conséquence  qi 
la  petite  troupe  de  Molitor  était  environnée  de  loidl 
parts,  et  il  envoya  un  oiricier  pour  lui  enjoindre  del 
rendre  à  discrétion.  Molitor  fit  dire  au  maréchal  ipt  I 
rendez  vous  donné  par  S.  Exe.  aux  deux  généraux  anla 
chiens  était  manqué,  parce  que  ceux-ci  venaient  d'éM 
battus  et  re jetés  dans  les  Grisons,  et  que  1  armée  fam 
çaise,  après  avoir  forcé  Zurich,  était  en  marche 
lui ,  Sowarow.  Voulant  sans  doute  en  imposer 
plus  sur  sa  position  critique,  par  un  acte  d'à 
remarquable, que  par  ses  représentations,  qu'il  snppCMi 
ne  devoir  pas  arrêter  un  guerrier  aussi  entreprenant  q|i 
le  maréchal.  Molitor  fit  plus ,  il  osa  sommer  Sowavtl 
de  mettre  lui-même  bas  les  armes. 

€  On  croira  fiicileraent  que ,  malgré  rétonnemenl  i 
dut  le  jeter  une  pareille  sommation ,  le  maréchal  ne  II 
lança  point  à  faire  attaquer  les  Français.  Dans  cette  IéI 
à  jamais  mémorable,  et  que  nous  nous  estimons hcmci 
de  pouvoir  consigner  dans  notre  ouvrage,  trois  halii 
Ions  présentant  une  force  totale  de  douze  à  tren 
hommes,  continrent  jusqu'à  la  nuit  une  masse  de 
mille  Russes  qu  électrisait  encore  le  souvenir  de  loi 
exploits  récens  en  Italie,  qu'encourageaient  la 
et  Texemplc  d'un  chef  d'une  si  haute  renommée- 
convaincu  qu'une  résistance  plus  long-temps  prohmgl 
de\enait  au-dessus  des  efforts  déjà  surnaturels  des  fam 
qu  il  coaunandait ,  Molitor  évacua  le  KlonThal  pcndi 
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nuit,  en  silence  et  dans  le  meilleur  ordre,  pour  se 
sur  la  Linth,  à  Teffet  de  défendre  les  ponts  de 
et  de  Mollis.  Ce  digne  général ,  qui  devait  ajou- 

à  la  gloire  dont  il  venait  de  se  couvrir  avec  sa  troupe, 

la  belle  défense  qu^il  allait  encore  faire   dans  sa 

le  position,  eut  ainsi  Thonneur  de  fiûre  manquer 

lecond  plan  du  vainqueur  de  Novi.  Celui-ci  reçut  dans 

Kkn-Tlial  la  confirmation  de  ce  que  Molitor  lui  «vttt 

Ei  dire  :  que  U  jonction  du  cwps  russe  dltalie  avec 
troupes  autrichiennes  de  Jellachich  et  de  Lincken , 
pouvait  plus  s'effectuer  à  Glaris.  Cette  nouvelle  eias- 
i  le  caractère  naturellement  irascible  du  vieux  guer- 
,  et  influa  beaucoup  sur  ses  dernières  opératiims  en 


MofilMr  ayant  &it  mettre  le  feu  au  pont  de  MâMdl,' 
inrer  sa  position  derrière  la  lintk,  dii^Kisa  ses 
et  son  artillerie  par  échelons,  et  attendit  les, 
de  pied  ferme,  résolu  de  défendre  jusqu'à  la 
extrémité  les  points  importans  de  ^afiels  et  de  ' 
Attaqué  par  Sowarow  le  i/'  et  le  a  octobre^  il 
avec  la  plus  grande  vaillance  le  choc  impétueux 
Mb  colonnes  russes  ^  le  point  de  Naffels  fut  pris  et  repris 
PKp'à  six  fois^  enfin,  le  général  Gasan  ayant  amené  de 
^  4?cscn  un  bataillon  de  grenadiers,  une  nouvelle  attaque 
les  soldats  de  Sowarow  hors  du  défilé  et  lui  ferma 
ement  Tentrée  du  canton  de  Zurich.  Ce  combat 
d'une  manière  glorieuse  la  série  de  succès  que 
Jbiitor  venait  de  remporter  dans  l'espace  de  sept  jours , 
Ipi  battant  successivement  deux  corps  autrichiens  retran- 
sur  des  hauteurs  presque  inaccessibles,  et  en  arrê- 
ta maicbe  d'une  armée  russe  de  i5  mille  hommes 


N> 
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accoutumés  i  vaincre  et  conduits  par  le  fanatisme  â< 
Sowarow  sVtait  établi  le  pontife.  Ce  gt-ncral  convaim 
dès  lors,  de  Timpossibilité  de  pénétrer  plus  avant  d 
la  vallée  de  la  Linth,  ri\ièi*e  dont  les  rives  étaient  oa 
pécs  par  nos  troupes,  et  de  gagner,  comme  il  en  a^ 
conçu  le  projet,  la  tête  du  lac  de  Zurich  où  il  peu 
recueillir  les  débris  des  corps  de  Holze  et  de  Korsako 
prit  le  parti  sagp  de  se  rejeter  dans  la  vallée  des  Griso 
Aussi,  lorsque  Molitor  se  présenta,  le  4  octobre, 
matin ,  devant  Glaris ,  les  Russes  avaient  déjà  évacué  ce 
ville  pendant  la  nuit.  Molitor,  qui  marchait  à  k  tèît 
ses  troupes,  continua  de  presser  Tarrière-garde  de  Sow 
row  composée  de  grenadiers,  et,  Tayant  prévenue aa  pa 
de  Schwauden ,  il  engagea  avec  elle  un  combat  opiw&ti 
la  baltit  complètement ,  la  poursuivit  Tépée  dans  1 
reins,  jusqu'à  Elmes,  et  lui  eât  fait  éprouver  de  nouvel! 
pertes  si  la  nuit  n'avait  arrêté  sa  marche  victorieuse. 

Des  services  aussi  éminens  valurent  à  notre  comp 
triote  beaucoup  d'éloges  dans  les  différens  rapports  ^ 
Masséiia  adressa  au  directoire;  et  ce  général  en  cbc 
plein  de  confiance  dans  les  talens  et  la  valeur  de  u 
lieutenant,  lui  laissa  le  soin  d*acbever  la  délaite  d 
Russes,  et  lui  écrivit,  après  la  bataille  de  Zurich  et  < 
Glaris,  dans  les  termes  suivans  : 

c  Je  me  suis  empressé ,  général ,  de  (aire  connaître  ^ 
part  active  que  vous  avez  eue  dans  ces  mémorables  éfi 
nemens;  on  n'oubliera  pas  qu'avec  votre  seule  brifac 
vous  axet  rt^isté  plusieurs  jours  aux  Austro-Russcf^  i 
que  vous  les  avez  t>atlus,  que  vous  avez  défendu  dm 
acharnement  et  sang-froid  des  dispositions  intéressaol 
pour  larmée^  et  que  vous  avez,  de  cette  manière,  pu 
paré  la  défaite  de  Sowarow.  Recevez  donc ,  aujourd^hu 
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témoignage  de  la  vive  satisfaction  dli  gouvernement 
vos  travaux,  qu'il  ne  pouvait  ignorer,  et  qu'il  a 
lent  appréciés.  » 
Au  mois  d'avril  1 800,  Taile  droite  de  l'armée  du  Rhin, 
les  ordres  du  général  Lecourbe,  était  cantonnée  en 
Molitor  fut  employé  à  ce  corps  d'armée  pendant 
la  campagne;  d'abord,  en  qualité  de  commaur 
■Bt  d'une  brigade  détachée  qui.  faisait  partie  de  1»^ 
thmon  Vandamme  ,  et  ensuite  comme  conunandaol 
■k  division ,.  flanquant  la  droite  de  l'armée.  Le  corpê 
mt Molitor  reçut  l'ordre  de  forcer,  le  i.^  mai ,  le  pas-> 
np  da  Rhin  sur  le  point  de  Rechlingen,  près  Stein^ 
il  ce  général ,  chargé   de  commander,  les  premières 
bonpcs  de  débarquement,  passa  dans  une  barque  awc 
bote  carabiniers  de  la  première  demi-4nngàde  légère 
se  trouvaient  là  depuis  la  veille,  c  Les  postes  ao- 
,  qui  étaient  nombreux  sur  l'autre  rive^.  dira- 
it aussitôt  leurs  feux  sur  l'embarcation,  qui  en  fut 
plus  incommodée  que  la  force  des  courans  la 
It  l'abord  rétrograder,  et  que,  par  un  mal-entendu, 
■Me  artillerie  ne  tirait  pas  encore  sur  l'ennemL  Ces 
Mbdes  ne  firent  que  redoubler  Kardeur  dès  ponton- 
■en,  qui  parvinrent  bientôt,  à  force  de  rames,  à  dé- 
kn|tKr  les   carabiniers  sur  la  rive  opposée  :  ceux-ci 
ix»t  de  suite  lancés  sur  les  postes  autrichiens  qu'ils 
K^Mnèrent  dans  la  plaine  de  Ramsen ,  où  ils  les  con* 
iarart  jusqu'à  l'arrivée  des  deux  bataillons  de  la  i.'* 
i^|ire,  qui  ne  tardèrent  pas  à  débarquer.  Le  général 
fcfitor  envoya  aussitôt  son  aide-de-camp  Fridokheim 
He  la  moitié  du  premier  bataillon  sur  Stein,  pour 
JEB  emparer,  et  Satire  rétablir  l'ancien  pont  dont  les 
thés  subsistaient  encore^  il  dirigea  l'autre  moitié  sur 
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Paradies^  pour  faciliter  le  passage  du  gënëral 

et  marcha  à  Tenneiiii  dans  la  plaine  avec  le  c 

bataillon.  Les    Autrichiens  y  avaient  une  rcH 

semblaient  faire  des  dispositions  d^attaque;  le 

Molitor  se  hâta  de  les  prévenir.  Ik  firent  d'^abo 

contenance,  et  s'ébranlèrent  même  pour  mai 

avant  :  on  était  près  de  s'aborder,  lorsque  leur  i 

se  débanda,  malgré  Pappui  de  leur  artillerie. 

Valérie  s'avançant  avec   circonspection,  donna 

au  général  Molitor  de  former  en  carré  sa  petite 

qui  fut  ensuite  entourée ,  et  essuya  deux  charf 

Valérie   quelle  repoussa  vigoureusement  en  i 

cavaliers  à  Tennemi.  Pendant  que  cette  lutte  i 

soutenait  dans  la  plaine  de   Ramsen,  Taide 

Fridolsheim  s'emparait  de  Stein,  et  y  faisai 

Tancien  pont  Le  pont  de  bateaui  de  Rechlîn| 

blissait  avec  une  grande  célérité.  La  94.^  dem 

qui  avait  passé  dans  des  barques  ,  suivait  en 

dans  le  plus  bel  ordre  le  général  Molitor,  qui 

pas  de  repos  à  l'ennemi,  et  le  poussa  jusqu'à 

après  lui  avoir  fait  cinquante  prisonniers.  Le  le 

on  distribua  les  commandemens  pour  les  < 

ultérieures.  Le  8.*  régiment  de  hussards,  sous 

de  l^Iarulaz,  une  demi-batterie  d'artillerie  à  i 

deuxième  bataillon  de  la  1 J^  légère ,  les  trois 

de  la  36.%  les  trois  bataillons  de  la  94/,  fon 

brigade  du  général  Molitor.  Ces  troupes,  àh 

aguerries,  comptaient  des  chefs  d'un  mérite  é 

Le  3  mai,  Molitor  ayant  reçu  Tordre  de  se  p 

sa  brigade  sur  Stokach ,  par  Steusslingen  et  \ 

il  se  mil  en  marche  i  trois  heurcf  du  matin 


a,  i  uoc  pplite  lieue  de  Singea,  IVnnemi  dont  U 
ireuse  cavalerie  couvrait  toute  la  plaine.  Elle  pa- 
lït  vouloir  profiter  de  ses  avantages,  mais  l'ordre 
itqae  conservaient  les  colonnes  do  gém'-ral  françaiï 
nda  rainemi.  Il  se  replia  jusqu'à  Sleusslingen ,  sans 

fournir  une  seule  charge  sérieuse.  Le  dclilt?  qift 
nit  il  M'fliiwies,  occupé  par  l'infanterie  aiitri- 
BM,  fut  emporté,  et  renaeini  mené  battant  jusqu'àf 
Imûer  endroit. 

La  position  en  arrière  de  Wchlwies  esfaTantagmser 
mil  y  avait  une  réserve  d'infanterie  avec  de  l'ar- 
ie^  son  inlâiiterie  légère  défendait  le  village.  Le 
bit  s'engagea  et  fui   d'abord  assez  vif,  jusqu'à  ce 

k  général  Molitor  eût  fait  tourner  le  village  par  le 
lÊm  de  h  1."  légère,  et  y  eût  pénétré  avec  le 
biiafllon  de  la  36.*  demi-brigade.  Alors  l'ennemi 
te  précipitamment  sa  position,  cl  se  relira  sur  celle 
■ccopait  son  armée  en  avant  de  SloLaeb,  où  elle 
«Dtait  une  ligne  d'infanterie  d'une  immense  éte»- 
.  Le  général  Molilor,  qui  arriviit  sur  son-exta^me 
t^e,  fit  aussitôt  ses  dispositions  pour  l'attaquer, 
n  bataillons  de  ta  36.',  sous  les  ordres  do  chef  de 
ùUon  Detâare,  furent  détachés  pour  tourner  la  gauche 
Famemi  et  marcher  droit  pour  lui  couper  la  retraite 
h  ville  j  trois  autres  bataillons,  appuyés  par  TartU- 
K  à  cheval,  abordèrent  au  pas  de  charge  son  extrême 
Mit  qaî  en  parut  ébranlée;  alors  le  8.'r^;iiiient  de 
uards  qui  jusque  U  avait  été  ménagé  intact  et  én- 
erve pour  le  moment  décisif,  et  qui  était  impatient 
1^,  exécuta  la  charge  la  plus  brillante;  et,  passant 
■nèrc  U  lifpie  ennemie,  la  culbuta  complètement, 
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lui  faisant  près  de  quatre  mille  prisonïiiers.  Ce  r^gii 
poussa  jusqu'au-delà  de  Stokacli,  où  il  allait  être  aa 
par  la  cavalerie  ennemie ,  lorsque  U  réserve  de  cavs 
de  Taile  droite  arriva  et  consolida  la  victoire,  à  laq 
avaient  aussi  pris  part  les  troupes  de  la  division  Mu 
chard,  qui  avaient  agi  sur  la  droite  de  Tenneoii 
colonel  Marulaz  a  été  décoré  d'un  sabre  d'honneur 
sa  conduite  distinguée  dans  cette  afiaire. 

«  Molitor  quitta  Stokach  à  minuit ,  et ,  marc 
isolément  avec  sa  brigade,  comme  les  jours  précéd 
il  se  porta  sur  Moëskirch,  en  passant  par  labbay 
Klosterwald*  Il  ne  trouva  Icnnemi  qu'à  la  sortie  du 
de  cette  abbaye.  Un  régiment  d'infanterie  hongroî» 
attendait  en  position  et  lui  disputa  le  passage  paroD 
des  plus  vifs.  La  36/  marchait  en  tête  de  la  coloi 
deux  de  ses  bataillons  se  déploient  et  ripostent  à 
nemi  ^  le  3.*  bataillon  le  charge  à  la  baïonnette,  et 
bute  ce  régiment  jusque  dans  Moëskirch ,  après  lui  i 
fait  deux  cents  prisonniers.  La  bataille  était  fortei 
engagée,  et  notre  aile  droite  paraissait  se  trouver 
un  moment  critique^  lartillerie  ennemie  faisait  h 
coup  de  ra\ages.  Le  général  Molitor  qui,  de  même 
Stokach,  dut  agir  de  son  propre  mouvement,  ji 
d  abord  que  la  force  principale  de  la  position  de  fec 
mi  se  trouvait  dans  Toccupation  de  Moëskirch  et 
plaleau  qui  le  domine,  et  qui,  sur  ce  point,  présent 
saillant  d'un  angle,  dont  le  grand  côté,  qui  regard 
débouché  de  Krumbach,  était  occupé  par  le  gnn 
larmée  impériale,  et  dont  lautre  côté,  regardan! 
direction  de  Klo^terwald ,  laissait  voir  une  ligne  c 
fauterie  très-étcudue ,  adossée  a  un  boiS|  et  ayaol 
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front   U  rivière  d'Ablacli.  Celte  ligne,  tvaliic«  à 

ou  neuf  mille  hoiiiiiie5,  ctait  souUruue  par  vingl 
es  d^artillcrle.  Les  deu»  Traiitâ  de  Tarmée  ennemie 
éunisuietit  et  s'appuyaiont  sur  le  puiiit  àe  Mois- 
b  ,  qui  paraissait  duoc  le  point  le  plus  impurtai.t 
b  dlfficultt^. 

Le  général  Molitor  fit  aussitôt  ses  dispositions  pour 
Iporter.  Un  bataillon  de  flauqueurs  fut  d'abord  di- 
!  «m  la  gauche  de  l'infanterie  ennemie  ,  pour  la 
ncr  et  menacer  sa  retraite  sur  le  pont  de  SJgma- 
ea  ^le  surplus  des  troupes  fut  furmé  en  trois  co- 
m.  Le  gênerai  se  réserva  le  commandement  du 
xt\  deux  bataillons  étaient  déployés  eu  arrière  pour 
fsene;  l'artillerie  de  la  brigade  avait  été  entièrement 
loalée  dès  son  apparition  sur  le  champ  de  bataille. 
BKNnement  des  (lanqueurs  qui  s'elTectuait  avec  cé- 
é  éUnl  bien  prononcé,  les  trois  colonnes  q\ù  s*c- 
it  formées  sur  un  point  élevé  et  très-près  de  ta  villp, 
nnlèrent  à  la  fois  au  pas  de  charge  et  dans  le  plus 
flidre  f  et  abordèrent  Tennenii,  Tanne  au  bras,  sous 
grêle  de  balles  et  de  mitraille.  L'infanterie  faon- 
iCj  au  nombre  de  trois  mille  hommes,  qui  défendait 
idùrcb,  tint  ferme  et  attendit  le  choc  qui  fut  très- 
;lant.  Les  trois  colonnes  de   la  brigade ,    animées 

ooe  semblable  résistance,  pénétrèrent  k  la  fois 
is  b  ville  ,  dont  une  partie  était  en  feu ,  tuèrent 
ucoiç  de  monde  à  Tennemi ,  et  firent  six  cents 
oniùers.  La  coloune  du  centre,  qui  s'était  maintenue 
pins  ensemble,  réunie  a  U  réserve,  fut  portée  avec 
nia  sur  le  saillant  du  plateau,  dont  elle  s'empara; 
tttie  longue  ligne  d'infanterie,  qui  y  aj^yait  sa 


i 


(298) 

droite  et  dont  la  gauche  était  inquiétée  par  les  flan 

disparut  en  un  clin  d'œil  dans  le  bois  auquel  elle 

adossée.  En  même  temps  une  partie  de  la  2.*  di^iâ 

qui  se  trouvait  à  la  gauche  de  la  brigade  Molitor,  s^ 

vançait  sur  le  plateau  ^  et  la  victoire  de  ce  côté  ne 

raissait  plus  incertaine.  Cependant  la  réserve  de  T 

ne  tarda  pas  à  se  présenter^  et,  avec  Tinfanterie  qui 

a^-ait  ralliée,  fit  les  plus  grands  eflbrts  pour  reprendre 

position ,  qui  était  le  principal  appui  de  larmce  i 

riale.  Il  s'engagea  alors  un  combat  des  plus  a 

que  soutinrent  avec  constance ,  mais  avec  beaucoup  U 

perte,  les  troupes  épuisées  du  général  Molitor.  Lebi 

ne  cessa  qu'à  la  nuit ,  dont  Pennemi  profita  poor  cffee^ 

tuer  sa  retraite.  La  brigade  a  eu  environ  qwtat  ccrii 

hommes  hors  de  combat ,  mais  pas  un  honiBe  nm 

tombé  au  pouvoir  de  Tennemi ,  dont  la  perte  a  été  Uv 

considérable.  Lies  troupes  ont  fait  des  prodiges  de  ^ 

leur,  sans  croire  en  avoir  trop  fait.  La  même  brigpl 

continua  de  marcher  avec  Taile  droite  jusqu^an  ai  ■ 

suivant,  où  le  général  Molitor  reçut  à  Kirchdoif  Tm^ 

d'aller  prendre  le  commandement  du  corps  de  Iv 

queurs  de   droite,   dont  le   quartier  général   était ■ 

Kempten.  » 

Ce  corps  était  composé  de  la  83.'  demi-hrip^i 
du  7.^  de  hussards,  des  i.^'  et  2.'  bataillons  de  b  i- 
légère,  campés  aux  en\îrons  d'Isère,  ce  qui  fomrt ^ 
tout  un  eflectif  de  cinq  mille  hommes  chargés  de  mI^ 
nir  Taile  gauche  de  Tarmée  impériale ,  qui ,  è  cfM 
époque ,  était  composée  de  cinq  di\îsions.  Molilor  t^ 
rive  le  23  à  Kempten,  attaque  dès  le  lendemain vigii 
reusement  le  UheinthaletBregenz,positioQsiinpQrtirii 
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tA  rennam  venait  de  s^emparer,  j  péakre  de  vive 
rcc ,  et  dispose  ensuite  «es  troupes  de  nunî^  Ji  te 
mttx  en  masse  sur  les  deux  poinb  où  aboulîsscDt  les 
mds  débouchés  du  Tyrol,  Br<!^t^tiz  el  Kcmpten^  et  à 
■vrîr  la  route  qui  unit  ces  deux  \llles,surunc  titeudue 
r^DatOTW  lieues. 

«  Ces  positions  prises,  dit  Molitor  liii-inèmc  après 
vis  exposé  les  avantages  de  son  plan  d'occupation,  il 
ImI  ticher  de  donner  continuellement  le  change  à 
Bncnu ,  sur  le  DOtnbre  et  la  destination  des  troupes  à 
■  disposition^  il  fallait,  sur  une  étendue  de  trente 
SMS,  soutenir  avec  sept  bataillons  une  défensive  otTen- 
»e  omdre  un  corps  d'armée  de  vingt-cinq  raille  hommes, 
»leyl  il  était  impossible  de  rien  entreprendre,  re- 
andié'cODime  il  IV-lait  dans  les  gorges  du  Tyrol  ; 
^Uit,  «1  un  mot,  imposer  tellement  à  l'ennemi, 
ail  n^OAtt  fonner  aucutte  entreprise  sur  moi  :  ce  qui 
M  sans  doute  forcé  l'aile  droite  à  envoyer  une  de  ses 
rvisions  i  mon  secours.  Quelque  diflitHe  qu'ait  clé 
elle  tiche,  elle  a  été  néanmoins  remplie  par  k  petit 
irps  de  flanqueurs  de  droite.  Ce  corps  était  continuel- 
ment  en  mouvement;  il  ne  cessait  d'attaquer  Tennemi 
ir  difiiërens  points,  et  toujours  avec  audace  et  succès; 
iaisait  presque  tous  les  jours  des  prisonniers  par  le 
ttojta  desquels  j'étais  parfaitement  instruit  des  mou- 
CBcns  du  prince  de  Reuss.  L'attention  scrupuleuse  que 
ai  ^portée  à  ne  pas  me  laisser  prendre  un  seul  homme 
privé  le  général  ennemi  du  même  avantage.  Le  prince 
t  Reuss  m'a  toujours  cru  dix  mille  hommes  sur  le 
«J  point  de  Kempten;  il  l'a  cru  jusqu'à  la  fin  de  la 
mpagne.  IHéanmoias,pressépar  sa  cour,  par  les  ordres 
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du  géïK-ral  Kray,  et  plus  encore  par  le  voeu  desTyrolir 
ce  général  a  été  plusieurs  fois  à  la  veille  de  m^attaqu 
alors  je  le  prévenais  en  marchant  à  lui,  et  ces  attaf 
ont  toujours  été  heureuses.  Ces  mouvemens  àiéi 
confirmaient  le  prince  de  Ileuss  dans  son  opinion  i 
la  quantité  de  troupes  qu'il  me  supposait,  et  renonq 
à  toute  entreprise,  il  se  tenait  sur  la  plus  grande  dcfa 
sivc  à  rentrée  du  Tyrol. 

€  hes  armées  françaises  en  Allemagne  et  en  Ibl 
malgré  leurs  glorieux  progrrs  ^  ne  pouvaient  comii 
niquer  entre  elles  que  diificiloment  et  par  de  loi 
détours;  elles  étaient  privées  de  l'avantage  de  pourc 
s'appuyer  réciproquement,  et,  pour  Tobtenir,  9  i^ap 
sait  non-seulement  de  forcer  1rs  passag»  te  p; 
Grisons,  mais  encore  d>mporter  la  position  de  Fd 
kirch.  où  la  nature  et  Part  avaient  accumulé  Icsnwwi 
de  défense,  et  devant  laquelle  avaient  échoué,  la  eu 
pagne  pn*cédente,  les  efforts  de  l'armée  d'Hclvétie.  CH 
expédition  fut  confiée  le  8  juillet  (19  messidor)  1 
général  Molitor.  A  cette  époque,  son  corps  de  Itf 
queurs,  renforcé  de  quelques  bataillons,  avait  rcfvl 
dénomination  de  1/^  division  de  l'aile  droite. 

«  Le  point  de  Felkirch  doit  être  considéré  fri 
position  comme  une  des  clés  importantes  du  Tpol 
placé  pn*5  de  l'embouchure  de  l'Ill ,  il  couvre  toole  1 
vallét^  que  parcourt  la  route  d'Inspruck  par  Arlbcff  < 
Landeck  :  il  reçoit  la  grande  route  d'Italie  qui  passe  f 
le  CardiiieK  Tusis,  Goire  et  Luzisteig,  et  celle  deTAl 
lemague  qui  passe  par  Bregenz:  il  intercepte  par  cm 
séquent  la  grande  communication  de  TAllemagne  av 
ritalie.  La  nature  en  a  rendu  les  accès 


(  3oi  ) 

imn  qii«  Ton  j  avait  ajoutas  Repais  trots  annfe^ 
aient  lait  une  des  plus  fortes  posilions  de  PAilc- 
e.  La  diflicullé  des  approches  de  Fcldkirch  par  la 
dt  Bregeni  commence  dès  la  sortie  de  celte  ville. 
•aie,  laissant  constamment  le  Rliin  à  une  demi- 
nnr  sa  droite,  longe  te  pied  des  Iiauteurs  boisées 
rcgmz-walil .  qui  n'ofl'rent,  sur  toute  tVlendue  de 
Wfers,  (juc  très-peu  de  points  accoiisibles.  Ce  revers 
MCupe  par  un  corps  dr;  trots  mille  chasseurs  div 
«ketinés  à  empi^cher  de  pt^nétrer  dans  leurs  mon- 
I  et  à  harceler  tout  ce  qui  se  présenterait  sur  i»' 
de  liregcnz  à  Feldkirch.  A  trois  lieucsdeBregciu, 
Bage  de  Hohen-£inlis,  se  trouvaient  les  premiers 
icàemens  :  le  passade ,  rétréci  par  un  coude  que 
e  ttiùn  en  cet  endroit,  était  fortement  dvfendu.i 
oilr,  par  les  feux  d'une  ligne  continue  qui  enve- 
îtie  village,  appuyée  i  des  escarpeniens  du  Bre- 
mld,  et  à  sa  gauche,  par  un  bon  ouvrage  lermé, 
entre  le  village  et  le  fleuve ,  dont  les  approchw, 
hoos  les  sens,  étaient  rendues  diflîciles  par  lar  wê^ 
1d  terrain  qui  est  marécageux,  couvert  de  brou^ 
i,  et  entièrement  impraticable  pour  la  cavalerie.' 
e  lieue  au-delà,  immédiatement  en  arrière  du  vil- 
le GotEÎs,  se  trouve,  entre  la  route  et  le  RbiD}' 
■ontagne  isolée,  escarpée,  couverte  de  bois,  et  ea 
fats  endroits  d'abattis,  qui  rétrécit  considérable^ 
le  passage  et  le  convertit  en  un  défilé  dont  Vtn^ 
toit  défendue  par  une  ligne  située  en  avant  de 
s,  dans  une  tourbière,  et  se  développant  sar  les 
flancs  de  la  route.  La  droite  de  cette  ligne  s'ap- 
t  à  la  hauteur  principale,  etsa  gauche  étaîtsoateoo» 
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par  une  redoute  placée  sur  une  éminence  et  envelopi 
d'un  avant-chemin  couvert  à  feux  très-rtsans.  La  nali 
du  terrain  coupé  de  marais  et  de  haies,  rendait  ceta 
vrage  très-diflicilemeiit  accessible.  D^autres  retrané 
mens,  disposés  dans  le  village  et  aux  environs,  fomiiîi 
une  seconde  ligne  aussi  respectable  que  la  preniâ 
et  Fensemble  de  ces  moyens  défensifs,  tant  natal 
qu'artificiels,  rendait  la  position  de  Gotzis  très-inpi 
tante,  et  la  faisait  considérer  comme  b  clé  de  FcMàiid 
A  une  lieue  de  la  sortie  du  défilé,  qui  n'a  que  qoelfi 
centaines  de  toises  de  longueur,  se  trouvaient  les  i 
vrages  les  plus  avancés  de  ceux  qui  formaient  reoccii 
de  Feldkirch.  Cette  enceinte  présentait  un  iimkffi 
ment  d'environ  1 200  toises  :  sa  droite  s'appajal ,  p 
du  village  de  Sulx ,  aux  montagnes  d*où  sort  k  Fn 
(torrent  très-rapide  et  impossible  à  franchir  depuis  Si 
jusqu'à  sa  source,  à  cause  de  son  excessif  encaisscoMBl 
sa  gauche  était  soutenue  par  Lartezemberg  et  par  k  k 
qui  borde  la  Frutx ,  depuis  le  village  de  Mowels  josf 
son  embouchure.  Le  but  de  ce  corps  d'ouvrages  éùài 
couvrir  deux  débouchés  principaux,  de  la  conscnratîfli'i 
quels  dépendait  celle  de  Feldkich  et  la  sûreté  de  la  rrifii 
de  ses  défenseurs  :  le  premier  est  la  vallée  traveiwefMri 
ruisseau  de  ^iafla  qui  débouche  dans  la  vallée  de  1111,  fà 
du  village  de  Satteins^  Tcntrée  de  cette  valU'e,  Atfk  M 
verte  par  les  retranchemens  du  village  de  Rankwji.éi 
encore  fermée  par  une  ligne  appuyée  à  deux  ooipl 
mens.  Le  second  débouché  est  la  gorge  krmtt  fl 
Lartc'ïcniberg  et  la  hauteur  principale  qui,  dans  té 
partie,  porte  le  nom  de  Philipsberg;  à  rexlrànilé^ 
cette  gorge  se  trouve  Feldkirch,  et  à  son  origine  k  vîlh| 
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uUdt,  dont  Taccès  t^UÏt  défendu  par  une  double 
d^ouvrages  détachos ,  dont  tes  gorges  étaient  ou 
a  par  des  palissades  ,  ou  appuyées  à  des  hauteurs 
s  d^abattis.  Les  obstacles  qui  défendaient  les  ajh- 
IS  de  Feldlûrch  du  côté  des  Grisons ,  n'étaient  pas 
CMisid érables.  La  route  de  Cuire,  qui  longe  le 
les  kauteurs  fomanl  la  droite  du  bassin  du  Hhin, 
Nirée,  k  uoe  demi-lieue  de  la  ville,  par  une  ligne 
ne.  La  droite  d^  cette  ligne  se  développait  dï- 
leat  sur  la  chap4?llc  de  Difis,  contournant  cette 
le,  tout  le  revers  du  Blanzemberg  qui  regarde  le 
eoberg  et  venant  s'appu)cr  à  Tlll;  sa  gauche  re- 
it  ai  crémaillère  une  partie  du  revers  du  Pras- 
T(,  et  s^appuyait  à  un  obstacle  impraticable.  Les 
mÊa  parties  de  cette  ligne  étaient  protégées  par 
dsotes  ^ue  leur  situation  et  la  nature  du  terrain 
nBettaient  pas  de  tourner.  Tout  le  revers  du 
iid>erg,  depuis  lo  moulin  de  Schaanswaid  jnsqu'i 
lère,  était  héiissé  d'abattis  et  de  retrant^etams 
te  but  était:  i.°  de  croiser  des  feux  sur  la  rvate; 
'empêcher  de  fraocbir  la  hauteur  et  de  p^étrer 
a  vallée  de  1111.  C'est  devant  ce  Iront  redoutable  que 
ie  d'Helvétie  dut  se  retirer  la  campagne  précé- 
,  après  y  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  ses 
^ers.  Telle  était  la  position  qui  se  présentait  aoz 
Is  de  la  première  division  de  Taile  droite ,  forte  de 
aille  six  cent  quatre<vingt-cinq  combattans,  enmime 
i  qu'elle  devait  opérer  deux  passages  du  Rhin,  pom*. 
rer  dans  les  pays  Grisons.  Elle  agissait  sur  trente 
i  d'étendue  (depuis  Bregenz  jusqu'à  Reichenau) 
e  des  positions  réputées  jusqu'alors  imprenables,  et 
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défendues  par  douze  mille  hommes.  Toutes  les  ccdonna 
d^opcrations  disposées  sur  les  points  qui  ont  été  nA 
qués  ci-dessus,  se  mirent  en  mouvement  le  ai^messiàÊ 
( i3  juillet)  à  la  pointe  du  jour.  La  colonne  qui  se  peri^ 
sur  Reichenau  trouva  le  pont  rompu  :  il  fallut  le  rèk\ 
blir  sous  le  feu  d'un  bataillon  ennemi ,  retrancbé  d| 
soutenu  par  de  rartillerîe.  On  y  parvint ,  mais  après  h 
plus  grands  efforts....  Le  passage  s'est  effectué  dm 
des  barques ,  et  n'a  éprouvé  d'autre  obstacle  que  la  cne 
et  la  rapidité  des  eaux.... 

«  A  onze  heures  du  matin ,  nous  étions  maîtres  def 
pays  Grisons^  Tennemî.  auquel  on  fit  une  centaine  de 
prisonniers,  abandonna  son  artillerie,  et  se  rtùn  pu 
les  vallées  de  Tusis  et  de  la  Lanquart  Dès  cinq  beurei 
du  matin,  la  communication  était  interceptée  entre  la 
corps  autrichiens  du  Voralberg  et  des  Grisons ,  et  Fdd- 
kirch  attaqué  immédiatement  par  les  deux  côtés  q>posèi 
Après  avoir  laissé  sur  le  point  de  Bregenz  trois  cenk 
honunes  d'infanterie  avec  de  l'artillerie,  pour  assmcr 
ce  poste  important  qui  formait  sa  base  d^opératiOD ,  k 
général  Molitor  se  mit  en  marche  de  cette  ville  avec  le 
surplus  de  ses  trois  bataillons ,  trois  cents  hussards  d 
une  pièce  d'artillerie  légère,  pour  se  porter  par  la  grtiide 
route  sur  Feldkirch.  A  peine  avait-il  débouché  de  Bre 
genz ,  qu'il  se  trouva  harcelé  par  les  tirailleurs  da  Bit- 
genz*wald  ;  il  se  hâta  de  les  rejeter  sur  le  revers  de  leail 
montagnes  et  passa  outre.  Mais  pour  les  contenir  et 
assurer  sa  ligne  d^opération ,  il  fut  obligé  d'y  laisser  le 
deuxième  bataillon  de  la  83.^;  ce  qui  réduisit  sa  colonne 
à  neuf  cents  hommes  d'infanterie ,  trois  cents  hussards 
^.t  une  pièce  de  8.  11  fallait  une  grande  confiance  datf 
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falear  !de  ces  troupes ,  et  aussi  dans  Tensemble  des 

positions ,  pour  aborder  une  position  telle  que  Felil- 
cfa  avec  des  forces  aussi  iiirorïciircs.  On  ne  tarda  pas 
encontrerleséclaireurs  de  Hohcn-Embs;  notre  avanl- 
pde  les  chargea  et  Itur  fil  quelques  prisonniers.  Le 
BéraJ  Molitor  s^etail  assuré  ^  pendant  la  nuit  ^  par  un 
Ué  du  pays ,  qu'un  sentier  de  la  montagne ,  qui  lour- 
Ht  les  relranchemens  du  ^ilîage,  n'utait  pas   gardd 
b  capitaine  Haydet  de  la  83."  y  fut  dirigé  avec  sa 
■qMgnie   sans   être   aperçu.  Pendant   ce   temps   là, 
le  ligne  de  liraîlleurs  s'avança  pour  occuper  l'ennemi 
Im^  les  relranchemens  du  village,  de  miHne  que 
m»  U  redoute  de  la  pUïue,  et  le  feu  s'engagea  assez 
iMncnt  En  même  temps  deux  compagnies  do  grena-. 
■en  finent  disposées  prêtes  à  mai-cher  entre  ces  deux 
t  attaques.  Bientôt  on  aperçut  les  tirailleurs  ùa 
ioe  Haydet  qui  dtscendnîent  la  montagne  sur  le 
cdroit  et  les  derrières  de  renrit-mi.  Alors  le  généra! 
r  s'avança  avec  les  deux  compagnies  de  grenadiers 
■rtnU  redoute  de  U  plaine  et  les  retranchcmens  du 
flbge  pour  les  tourner:   ces    difiîih-ens   mouvemcns, 
(feécotés  avec  ensemble,  produisirent  Teffet  qu'on  en 
kf'nit  ;  l'ennemi  se  voyant  attaqué  et  investi  i  la  fois, 
^todonne  ses  relranchemens  en  désordre  :  nos  hussards 
P*»hrtot  avec  nos  tirailleurs  dans  les  mes  de  Hohen- 
^»bi,  sabrent  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'Autrichiens  et 
•ot  deui  cents  prbonniers ,  dont  trois  officiers.  La  ca- 
^lerie  ennemie  s'avance  pour  sauver  le  reste  de  son 
^nterie:  elle  est  culbutée  et  \îvcmcnt  poursuivie.  La 
%oute  de  l'ennemi  est  si  complète  qu^elle  apporte  le 
Ibordre  jusqu'à  Gotzis  ,  et  lait  concevoir  la  possU>iUté 
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d^y  entrer  péle-xnéle  avec  les  fuyards.  Ed  eflet  ^  à  no 
approche  rartillerîe  aulrichienne  évacue  la  grande  i 
doute  ^  son  infanleric  ne  montre  que  de  rheslUtio 
la  poursuite  est  très-vive  de  notre  côté,  et  les  sold 
animés  franchissent  de  toutes  parts  ces  retranchenM 
tant  vantés  de  Gotzis  que  Tennemi  évacue  en  désord 
Il  était  important  de  ne  pas  laisser  respirer  l^ennoi 
et  de  ne  pas  lui  donner  le  tems  de  reconnaître  le  p< 
nombre  de  ses  adversaires.  Il  est  donc  chargé  et  harc 
sans  relâche,  et  souvent  entamé  avec  perte  de  prîso 
nicrs  :  un  régiment  de  cavaliers  arrive  à  son  secours; 
pièce  d'artillerie  légère ,  conmiandée  par  le  chef  de  b 
taillon  Sappel,  s'avance  au  grand  galop  jusqu'^i  k  port 
de  mitraille  de  ce  régiment ,  qui  fait  aussitôt  som  4eDi 
tour  et  se  retire. 

«  Le  général  Molitor  arriva  de  la  sorte  devint  Te 
ceinte  de  Feldkirch  ^  ses  troupes ,  qui  avaient  prcsq 
toujours  couru,  avaient  besoin  d^ètre  ralliées  :  il  y  de 
nait  tous  ses  soins  lorsque  Tennemi  profita  de  ce  n 
ment  pour  venir  Tattaquer.  Un  bataillon  du  régiment 
Kayser  s'avan(;ail  marchant  en  bataille,  et  n^était  pi 
qu'à  une  petite  distance ,  lorsque  le  brave  aide-de-cai 
Fridolsheim ,  à  la  tète  de  deux  compagnies  de  grenad» 
de  la  83.^,  sV'lance  à  la  baïonnette  sur  ce  bataillon  • 
culbute  et  le  rejette  dans  ses  retranchemens.  Des  ce  n 
ment,  toutes  les  batteries  de  Tennemi  commencèrmi 
agir.  L(*  village  de  Pradis  et  les  \ergers  boisés  qui  le 
tourent ,  oilraient  un  abri  favorable  pour  masquer  o 
mouveniens  et  cacher  à  Tennemi  riuférioritc  de  n 
forces.  Le  général  Molitor  en  profita  pour  rallier  enti 
remeut  ses  troupes  et  iaire  ses  dispositions»  11  avait 
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iac  assez  àe  monde  pour  fournir  une  ligne  de  tirail- 
ors  sur  tout  le  front  de  l'ennemi  ^  il  en  détacha  le  moioa 
Kuble,  et  di5[josa  le  gros  de  sa  colonne  consislant  eu 
t  cmnpagnies ,  en  a-serve  derrièi-e  le  \  illage  de  Pradis. 
uni  le  feu  de  iVmiomî  se  dirigeait  sur  ce  point  où  il 
m  croyait  des  forces  codsidérablcs.  Pendant  ce  temps, 
premier  baUiillon  de  la  i.'"  légère  qui  avait  passé  le 
iûa  à  Azmoos,  sV-tait  approché  de  Feldkirch  ,  du  côté 
es  Grisons,  et  une  vive  canonnade  s'y  faisait  entendre, 
I  diversité  de  res  attaques  dont  rcoQeraî  ne  connaissait 
tsles  forces,  t'inquiétait  beaucoup  et  lui  avait  fait  dis- 
iBÙDer  ses  troupes.  I^e  général  Molitor  venait  de  recuu- 
dtre  qne  les  deux  dams  de  la  position  étaient  presque 
il  tourna  son  attention  sur  le  centre;  avec 
:  de  six  compagnies,  il  n'espérait  pas  emporter 
>  de  Feldkirch,  défendue  comme  elle  l'était^ 
MIS  il  pensait  qu'en  se  maintenant  jusqu'à  la  nuit  au 
illage  de  Pradis,  ronnemi  ayant  perdu  Gotzîs,  la  rlé  de 
I  position  ,  se  voyant  attaqué  de  tous  côtés  et  n'ayant 
[o'an  défilé  pour  retraite ,  prendrait  le  parti  de  se  retirer 
'il  ne  parvenait  pas  à  nous  débusquer  et  à  reprendre 
îotzts.  Il  fit  beaucoup  d'efforts  pour  y  parvenir,  et  tandis 
p'il  dirigeait  tout  le  feu  de  son  artillerie  sur  Pradis,  îl 
lisait  tourner  la  droite  de  notre  ligne  de  tirailleurs  par 
m  bataillon  suisse,  dont  la  marche,  à  la  faveur  d'un 
ois,  ne  fût  d'abord  pas  aperçue.  Cette  ti'oupe  paraissant 
out  à  coup  derrière  notre  flanc  droit,  jeta  du  désordre 
armi  nos  tirailleurs.  Le  général  Molitor,  avec  trois  com- 
agnies  de  sa  réserve  et  un  escadron  de  hussards^  mar- 
he  droit  sur  ses  derrières  pour  couper  la  retraite  à  ce 
Maillon  suisse,  il  l'oblige  à  se  retirer  ea  désordre,  et  le 
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fait  charger  vigoureusement  par  nos  hussards  :  cent  ci 
quante  hommes  restèrent  sabrés  sur  le  champ  de  baiaîU 
L'ordre  rétabli  sur  ce  point,  le  général  Molitor  se  U 
de  ramener  au  centre  les  trois  compagnies  de  U  résen 
et  d  autant  que  l'ennemi  avait  en  même  temps  attaqi 
notre  gauciie,  il  y  faisait  des  progrès,  et  peu  sVn  falli 
qu1l  ne  fût  maitrc  de  la  route  ^  nos  tirailleurs  étaic 
épuisés  de  fatigue  ;  le  général  accourut  pour  les  souta 
avec  deux  compagnies  de  la  réserve  qui  abordèrent  fin 
chement  Tennçmi ,  et  le  rejetèrent  dans  ses  retrandi 
mens  de  Rankwyl.  Presque  toute  la  réserve  avait  donii 
elle  fut  ralliée  immédiatement  au  centre  (  village  de  Pk 
dis)  où  Tcnnemi  supposait  toujours  des  forces  camidi 
râbles  qu'il  ne  cessait  de  canonncr.  Le  général  LefiOuH 
qui  venait  d'arriver  fut  témoin  de  ces  derniers  noint 
mens  :  il  jugea  que  nos  forces  étaient  par  trop  inlcrieur 
à  l'entreprise ,  et  en  partant  quelque  temps  après,  lo< 
en  laissant  pleine  latitude  au  général  Molitor,  il  lui  cm 
seilla  dVlTecluer  sa  ntrai'c.  Celui-ci,  considérant  la  (M 
sition  de  toutes  les  colonnes  de  sa  division  enfagccssi 
tant  de  points  di(Térens,  trouva  de  grands  incoovéalci 
et  beaucoui>  de  dinicultés  à  un  mouvement  rétrogra^ 
surtout  pondant  le  jour  :  il  persista  donc  à  cspocr  i 
heureux  résultat  de  sa  persévérance  et  de  renscvUe  à 
ses  dispositions.  L*ennenii  ne  tarda  pas  à  renoinckr  un 
attaque  sur  noire  droite;  une  compagnie  de  granadici 
y  est  envovée  pour  soutenir  nos  tirailleurs^  et  scdispco^ 
malgré  les  onlres  contraires,  sur  un  terrain  dccoavert 
elle  est  chargée  tout  à  coup  par  un  n'*giment  de  àtt^ 
qui  en  sabre  et  en  prend  la  moitié  (  ces  blesaës  et  c 
prisonniers  ont  été  repris  à  notre  entrée  dana  Fcldkifd 
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I  batulloa  autrichien  s^avançait  en  même  temps  ponr- 
iteoir  sa  cavalerie  ;  la  nuit  approchait;  les  traupes  cfui 
rchaient  et  se  battaient  depuis  trois  heures'  du  matin 
ient  harassées  Ap  fatiff\ie  pt  dp  faim.  11  falhrt  rn  CG 
ment  tout  le  devoupinent  des  ofïiciers,  lout  l'atiaclie- 
nt  que  le  soldat  porlailàscsclicfs,  pour  soulenirea- 
«  ce  nouvel  cITurt  de  la  part  de  rennemi.  Celui-ci  fut 
SOfe  une  fois,  mais  nnn  sans  peine,  repoussé  dans  ses 
rmchemens.  Cependant  il  faii  LiontAt  après,  a  la  fa- 
r  de  l'obscurité ,  une  nouvelle  tentative  :  il  s'approthe 
i-près  de  notre  centre  avec  pldsîeiirs  bataillons  dé- 
yës,  dont  les  feui  jettent  h  surprise  et  le  désordre 
is  nos  rangs.  La  cavalerie  ennemie  vient  y  mettre  le 
nUe.  Nos  hussards  rbarf^cnt  et  se  trouvent  pile-m^Ie 
is  M  Nconnaitro ,  avec  rennemi;  les  [dus  t>ra>es  des 
*  et83.*se  rallient  avec  le  chef  de  bataillon  Costc,  à 
roix  de  leur  général ,  se  précipitent  au  pas  de  charge 
'l'ennemi,  et  le  forcrnl  pour  la  dernière  fois  à  nous 
iter  le  champ  de  bataille.  Il  était  dii  heures  du  soïr^. 
^  le  général  autrichien  avait  assemblé  son  conseil  et 
ddé  la  retraite.  A  minuit  il  envoya  le  major  Guerbert 
parlementaire  aux  avant-postes  oiî  se  titiuvait  le  géné- 
Mc^itor,  qui  consentit  à  ne  pas  inquiéter  de  quelques 
ires  le  mouvement  rétrograde  de  l'ennemi  ■,  mais  qui 
In  la  nuit  même,  à  trois  heures  du  matin,  dans  Feld- 
tfa.  L'ennemi  avait  commencé  à  TéTacuer  à  dix  heures 
soir ,  et  se  retirait  dans  le  Tyrol  par  Bludenz  et  TaUs. 
même  jour,  les  états  du  Vorarlberg  et  du  Bregenzvald 
tonnèrent  à  toutes  tes  milices  de  déposer  leurs  armes, 
inrent  se  recommander  à  la  générosité  française.  Hien 
faia  la  surprise  des  hahitans  du  pays ,  lorsqu'ils  virent 
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défiler  le  petit  nombre  des  attaquans.  Le  gënëral  Mole 
s'est  porte  le  lendemain  sur  Fraenslenz,  et  le  jour  si 
vant  sur  Bluden/.,  où  la  nouvelle  de  ^armistice  viiiii 
reter  sa  marche.  A  la  reprise  des  hostilités,  le  généi 
Molitor  continua  à  commander  la  première  divisioo  i 
Tailc  droite,  et  à  être  chargé,  jusqu'à  la  fin  de  la  ai 
pagne,  de  contenir  l'aile  gauche  de  Tarmée  impénalr^ 
menaçait  dagir  par  les  débouchés  du  Tyrol,  etd'oca 
per  ce  pays  à  mesure  que  nous  y  avions  pénétré.  Ce 
tache  a  été  heureusement  remplie  jusqu'à  la  fin.  Bk 
donné  lieu  à  une  foule  d'engagemens  et  de  petits  €oaM 
où  lavantage  nous  est  toujours  reste*  » 

A  la  paix,  le  général  Molitor  rentra  en  Frana^îla*^ 
reçu  dans  le  courant  de  la  campagne  (  6  ocIoIr  i8oq 
le  grade  de  général  de  di\ision.  INommé  gouvcnwiiri 
la  7.^  division  militaire,  il  y  demeura  jusqu^cn  i8al 
é])oque  à  laquelle  il  fut  employé  à  Tannée  dltalie,  cori 
les  Russes  et  les  Monténégrins.  Il  se  signala  damboi 
coup  daflaircs,  s*empara  des  bouches  du  Cattaro^di 
créé  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  aS  ji 
lot  1806.  Celle  camp«igne,  dont  le  maréchal  Blobv 
fait  imprimer  la  relation  dans  le  XLVIL*'  numm' 
S{>eclateur  militaire,  n*a  pas  été  moins  féconde  a  fil 
glorieux  que  celle  dont  nous  avons  présenté  le  tàkÊ 
En  1808  .  Tempereur  lautorisa  à  porter  la  dfCMl 
tion  de  commandeur  de  Tordre  de  Bade.  Il  fit  la  cal 
pagne  de  1809  contre  TAutriche,  et  passa  Tundop^ 
micrs^  le  -26  mai.  dans  Tile  de  Lobau.  Le  lendcaiio* 
se  distiiigua  de  nouveau  au  combat  de  Gross-Aspcin*^ 
général  commandait  en  Hollande  les  troupes  fraïKibl 
lorsqu'en  181 3  les  alUés  s^approchèrent  de  celle  cooM 
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£  12  janvier  181 /),  il  rendit  compte  au  mlni&tre  de  la 
onre  de  renthousiasnie  et  du  gcnéroux  dévouement  qui 
âuent  emparx's  des  troupes  sons  ses  ordres,  à  la  pu- 
licatioa  du  39.'  bnlletin.  Cependant  tous  ses  efforts 
VmpècfaèreDt  pas  la  Hollande  d'être  cnvalite.  La  dé- 
Vtaoa  des  troupes  alliées ,  rinsurreclion  qui  éclata  à  La 
bie  et  dans  plusieurs  autres  villes  Payant  forc^  à  la  ré- 
nale, il  évacua  ce  pa\s,  ne  laissant  que  de  faibles  gar- 
■WM  SUT  ses  dcnières.  An  reloue  des  Bouclions  y 
«ùsXVIII  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  inspco 
HK  général  d'infanterie  le  i/'  juin,  et  grand'croix  de 
i  Légion-d'Hoiineur  le  21  janvier  i8i5.  Dès  que  IVin- 
Rcur  eut  mis  le  pied  sur  le  sol  Ij-ançais,  Molilor  courut 
c  nn^  sous  rétondanl  sacré,  et  fut  chargé,  à  la  ftn 
l^avnl,  d'organiser  et  de  commander  les  ganies  natio- 
■les  de  TAlsacc.  Kapp  était  alors  gouverneur  de  la  5." 
BiisioD  militaire ,  dont  ie  clief-lieu  est  Strasbourg.  Ces 
nu  guerriers  mirent  une  jjrodîgîeusc  activité  à  remplir 
■ur  mandat,  et  Molitor  était  sans  cesse  en  mouvement  ' 
«or  compléter  l'organisation  de  la  défense  de  la  fix>n- 
mn.  En  peu  de  jours  on  le  vit  mettre  en  mouvement 
Kttrante  bataillons  de  grenadiers  et  de  chasseurs,  deux 
tgimens  de  lanciers,  et  plusieurs  compagnies  de  car- 
oaniers  tous  composés  de  gardes  nationatu  levés  dans 
t  Haut  et  le  Bas-Rhin. 
L'empereur,  par  son  décret  du  2  Juin,  appela  Molitor 
la  chambre  des  pairs,  mais  il  ne  put  s'y  rendre,  étant 
lurgé  de  la  défense  du  Haut-Rhia  et  des  Vosges. 

Au  retour  des  Bourbons,  ce  général  perdit  non-seule- 
«nt  son  titre  à  la  pairie,  son  commandement  militaire , 
bis  encore  la  place  de  gouverneur  du  palais  royal  de 
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Strasbourg  quil  occupait  depuis  le  20  mars  delà  mca 

année.  En  1818,  Molitor  fut  rappelé  de  Tinadivité  poi 

inspecter  les  troupes  stationnées  dans  la  16/  divisio 

militaire^  et  Tannée  suivante,  une  ordonnance  du  n 

le  remit  sur  le  cadre  de  l'armée  active.  Nommé,  en  1  Sas 

inspecteur  général  d'infanterie,  il  fut  désigné,  le  9 

janvier  i8a3,  pour  être  employé  à  Tannée  dTspapi 

Il  partit  immédiatement  apn*s  à  la  tcte  du    secoi 

corps  de  celte   armée ,  composé  dVnviron  vingt  ml 

hommes ,  et ,  le   5  avril ,  il  commanda  les  gmà 

manœuTres  des  troupes  échelonnées  de  Rayonne  à  I 

frontière.  Ayant  passé  le  surlendemain  la  Bidattoa,  : 

marcha  sur  Tolosa,et  prit,  le  i4)  I^  route  de  Sanyoïs 

par  la  Navarre,  afin  de  gagner  T£bre et  d^assimrlilign 

d  opération  entre  le  i.^*^  et  le  4-^  corps,  sous  les  Ofdn 

des  ducs  de  Reggio  et  de  Conégliano.  L'arrivée  de  Ti 

vant-garde  du  2/  corps  à  Tudela  décida  le  commasdn 

de  la  citadelle  de  Jaca  à  faire  sa  soumission ,  et  la  maitk 

prompte  de  Molitor  empêcha  Ballesteros  de  se  joindie 

Mina  comme  il  en  avait  eu  le  dessein,  afin  d'ëaraicrl 

corps  de  Moncey  au  moment  où  il  entrerait  en  CatalQ|Pl 

Mais  Ballestc'ros,  rejeté  de  Calatyud  sur  Daroca.i 

trouva  séparé  de  la  Catalogne  par  TEbre  et  par  les  tmfl 

françaises,  et  le  général  français  entra  dans  Sarapwl 

i>G  avril ,  aux  acclamations  d'un  peuple  fanatisé  par  11 

prêtres.  Il  s  empressa  de  ravitailler  la  place  de  Méfi 

neuta,  laissa  une  garnison  àSaragosse,  passa  surbiii 

gauche  de  T£bre^  à  TefTet  de  seconder,  s^il  était 

saire,  les  opérations  de  Tarméede  Catalogne,  et 

Tordre  à  la  division  Pamphile-Lacroix  de  pénétivr  dlÉ 

cette  province.  Molitor  ayant  laissé  fnfliiam—^nl  i 
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topes  ponr  observer  les  garnisons  de  Monzoa  et  de  Lé» 
la ,  fit  remonter  la  rivière  à  la  division  précitée^  et  lui 
^oiiua  de  se  portcrsiir  Ccrvera.  A  la  nouvelle  des  dan- 
Ts  que  courait  rimporlanie  place  de  Murviedro,  me- 
wcée  par  Ballestéros,  Miilitorpril  tarésotuLion  de  com- 
encersur  Valence  cette  marche  brillante  qui,  de  succès 
I  succès,  le  conduisit  jusqu^en  Andalousie,  il  laisse  en 
Tière  la  division  Pamphile-l^croii,  repasse  TËbre  1 
)Bq>é,  rejoint  avec  la  division  Loverdo  la  division  Domon 
vét^parson  ordre  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  fixe,  le3o 
BÎ.  son  quartier  général  à  Alcanîz,  envoie  sur  sa  droite, 
Daroca,  la  brigade  Ordoniicau  pour  balayer  le  pays, 
l  gagne  trois  jours  de  marche  en  se  dirigeant  sur  Te- 
uA  par  Lecera,  Ségura,  Pancrcdo  et  AlTambra.  Son 
Orps  d'armée  ,  la  division  Pamphile-Lacroix  comprise, 
Haït  déjà  réuni ,  le  8 ,  aus  environs  de  Téruel.  Habile 
■e  ménager  des  inlelligences  dans  Tortose,  afin  d^cnle- 
K  aux  conslitutiotinels  la  communication  facile  qu'offre 
ette  place  entre  les  deux  rives  de  TEbre,  Molitor  se 
Ab  d'annoncer  au  commandant  de  Murviédro  son  ar- 
■wée  à  Teruel,  l'engageant  à  tenir  encore  quarante- 
lait  heures.  Il  dît  ensuite  à  ses  soldats  qu'ils  devaient 
t  préparer  à  combattre,  et  doubler  les  marches  afin 
l^tleindre  plus  sûrement  Pcnnemi.  Les  troupes  împa- 
IfeDtes  firent  éclater  leur  joie,  et  Molitor  n'hésita  point 
te  prmdre  les  devants  et  d'attaquer  les  constitution- 
Kk,  au  nombre  de  quinze  mille,  avec  la  seule  division 
IBterdo.  Mais  Ballcstéros  n'attendit  pas  les  Français. 
|kle«a  brusquement  le  siège  de  Mui'viédro  et  se  retira 
hr  Valence,  en  abandonnant  toutes  ses  munitions  et  son 
taîUene.  Molitor,  eatré  dans  te  fort  de  l'ancienne  Sa- 
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gonte^  félicita  la  garnison  et  le  gouvemeur  sur  Ifu 
conduite,  et  prit  le  chemin  de  Valence  où  il  entn 
juin,  au  milieu  des  acclamations  de  tous  les  ha 
Le  lendemain ,  Tavant-garde  de  Molitor,  sous  les 
du  général  Bonneraains,  culbuta  dix  mille  constil 
nels  qui  défendaient  Alcira ,  et  le  maréchal  de 
Chambo  se  fit  ouvrir  les  portes  de  Tortose  où  9 
sVtait  ménagé  des  intelligences.  Ainsi ,  en  huit  y 
cours  de  TEbre  devint  libre,  Ballestéros  rtjeté  d; 
montagnes  de  Murcie,  se  trouva  séparé  de  Mil 
toute  retendue  du  royaume  de  Valence,  et  les  roy 
d^Aragon  et  de  Valence  furent  à  Pabri  de  toute  agn 
Restait  à  balayer  la  province  de  Cuença ,  par  où 
corps  devait  établir  ses  commiuiications  directe 
Madrid.  Les  chels  royalistes  Sempéré  et  Capapé 
chargés  de  ce  soin.  Le  i  .^^  juillet ,  Molitor  voyant  U 
quillité  publique  rafTemiie ,  ses  communications 
rées  avec  Madrid  et  les  troupes  munies  d^argent« 
Valence  pour  se  porter  sur  Murcic  où  stationnait  1 
téros  qui  était  bien  décidé  à  combattre  si  deux  rég 
ne  Pavaient  abandonné.  G'tte  défection  ayant  mis 
néral  espagnol  dans  Tobligaiion  de  se  retirer  sur  la . 
de  Huescar,  entre  Grenade  et  Murcie,  Molitor  f 
entrée  dans  celte  dernière  ville  le  7  juillet  Au  bo 
quelques  jours,  après  avoir  laissé  des  troupes  pou 
ser\'er  Carthagène  et  Alitante ,  le  général  en  chef  1 
nua  sa  marche  sur  Grenade  où  il  avait  Tordre  d' 
la  fm  du  mois  avec  son  corps  d'armée;  ses  trois 
sions  commencèrent  le  mouvement  dans  Tordre  a 
tumé.  Loverdo  était  à  Tavant-garde ,  venait  ensu 
division  Pelleport  (  précédemment  Pamphile»Lacr 
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i  enfin  le  général  Domon,  à  la  tête  d'une  brigade  de  sa 
tmoa  de  dragons  formant  la  réserve.  Conune  la  fbite- 
nsede  Lorca  dominait  la  route  que  devait  suivre  le  a.' 
nrps,  et  quHt  était  impossible  d'en  fiiire  ré^Uèrement  . 
tsi^e,  le  général  lioiiucmains  cril<.'\a  |>ar  des  maiiceu- 
ics  hardies  un  fort  qui  aurait  dû  tenir  fort  long-temps, 
Ifit  renoncer  ainsi  Ballestéros  au  dessi-in  qu'il  avait  de 
ilœdre  les  montagnes  d'Hucscar.  Arrivé  le  24  juillet 
Gnadix  avec  Tavant-garde  de  la  division  Loverdo,  Mo- 
tor apprit  que  Ballestéros  et  Balançât,  à  la  tèlc  du  gros 
:  de  Télite  des  forces  constitutionnelles^  rallendail  à 
uadalhuertuiia.  s  Kspérant  avoir  dérobe  leurs  mouvc- 
lens  au  général  frant^-ais,  ils  comptaient  que  rclui-<!i 
tardterait  sur  Grenade  sans  les  apercevoir,  et  qu'alors 
;  3.*corp5  se  trouverait  enveloppé.  Afin  de  mieux  assu- 
»■  le  succès  de  celle  manœuvTe ,  le  général  Zayas,  usant 
'une  ruse  qur  l:i  guerre  seule  semble  permettre ,  feignit 
e  vouloir  abamloiiner  Grenade,  el  fil  proposer  au  gé- 
éral  Molitor,  afio  de  lui  Inspirer  plus  de  confiance  et  de 
engager  davantage  à  s^avancer  sur  cette  ville,  d'y  bîs- 
er,  pour  maintenir  la  tranquillité  publique,  un  batail- 
)n  qui  ne  la  quitterait  qu'au  moment  de  l'entrée  des 
■oupes  françaises.  Lorsque  son  parlementaire  se  présenta, 
'  général  Molitor  venait  de  découvrir  le  mouvement  de 
lallestéros.  Il  comprit  aussitôt  quel  était  le  but  de  la 
roposition  du  général  Zayas,  et  tout  en  acceptant  U 
apitulation  oflerte  pour  Grenade,  il  continua  les  dispo- 
ilions  qu'il  avait  prises  pour  marcher  le  tendeauÎD  k 
ennemi  et  l'attaquer.  Il  se  porta  immédiatement  de  sa 
«rsonnc,  avec  toute  ta  division  Loverdo,  de  Guadix  sur 
doréda.  Le  général  Pelleport  eut  ordre  de  s'avancer  de 
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Gor  sur  Guclago  ;  le  général  Domon  qui  arrivait  a  Vaà 
marcha  sur  Almiar.  L'ennemi  comptait  beaucoup  i^ 
sa  cavalerie  ^  mais  le  général  Bonnemains  renfc 
Le  lendemain  26  et  le  27,  Molitor  fit  (aire  dil 
mouvemens  qui  avaient  pour  but  de  concentrer 
forces,  de  donner  le  change  à  Tennemi,  et  de  IV 
à  combattre.  Le  27,  il  apprit  que  Ballestéros  prenait 
son  armée  la  forte  positl^^n  de  Campillo-de^ArenaL 
résolut  aussitôt  de  Tattaqucr  le  lendemain ,  et 
l'ordre  suivant  : 

A  Monteijar,  U  97  juillel  iSftS. 

c  Demain  28,  le  2/  corps  d'armée  attaquera  Pi 
sur  Campillo*<le-Arenas.  I^  général  Lovcrdo  ^  aftc  « 
division,  partira  de  Monteijar  demain  vers  les  nkeiM 
du  matin,  et  aussitôt  qu'il  verra  déboucher  la  £fisîoi 
Pelleport,  pour  se  porter  par  le  chemin  direct  sur  Ca» 
pilioKle-Arenas,  après  avoir  laissé  son  matériel  i  hsaîll 
de  cette  division.  Arrivé  à  environ  trois  quarts  de  lîctt 
de  Campillo-de-Arenas ,  et  à  la  hauteur  del  Cortijodd 
Zaque,  le  général  Lovcrdo  sV  arrêtera  pour  voir  arriva 
la  division  Pelleport  et  communiquer  au  besoin  aiM 
elle.  I^  général  Pelleport  avec  sa  division ,  partira  à 
Guadalhueriuna  demain  vers  trois  heures  du  matiii|  à 
manière  à  arriver  à  Monteijar  avant  six  heures^  et  de  U 
se  portera  par  le  chemin  carrossable  sur  Campilk>-d^ 
Arenas,  en  passant  par  Novalejo  :  arrivé  à  environ  lUM 
lieue  de  Campillo-de-Arenas«i  et  à  la  hauteur  del  Cortiffl 
del  Zaque,  le  général  Pelleport  s\  arri^tera  pour  neon- 
naitre  la  division  Ijoverdo.  Cette  reconnaissance  faîte 
les  deux  divisions  se  dirigeront  vers  le  point  d  attaque 
La  division  Loverdo  s  emparera  des  hauteurs  qui  doni' 


.  CunpiUoHle-AreiiaSf  d^où  ce  général  doaoen  à  soa 
|ue  U  direction  qu'il  jugera  convenable ,  mais  en 
ant  toujours  de  lier  ses  mouTemens  avec  ceox  de  la 
lion  Pelleporl.  Le  gi'ueral  Pelleporl,  attaquant  en 
le  temps,  se  trouvera  sur  le  (laiic  de  IVnnemi;  il  sai- 
tous  les  avantages  de  sa  position  pour  lui  couper  la 
làte.  Le  géuLral  Domon ,  a\et!  sa  division  de  dragons, 
iendra  les  mijuvemms  de  la  division  Pelleport,  et 
KMUnerala  victoire  que  l'on  doit  attendre  delà  valeur 
troupes,  du  1^-ilent  et  dti  devoîlnieul  de  MM.  les 
fraoz.  Le  gtjneral  en  chef  sera  avec  le  gênerai  PcUe- 
1.  » 

UacdîfSculti!  inopini'ese  présenta  :  ce  fut  le  manque 
nia  pour  la  troupe.  Le  général  en  chef  se  vît  obligé 
détacber  le  général  Ordanncau  avec  cinq  bataillons 
n  régnent  de  cavalerie  sur  GrenAde,  [tour  occuper 
e  vilk,  y  faire  des  vivres,  cl  observer  le  corps  de 
as-j  mais  il  n'en  persista  pas  moins  dans  la  n-soluliou 
livrer  la  bataille,  quoique  ses  forces  prâentes  ne  se 
massent  plus  être  que  de  six  à  sept  mille  bommes. 
rmée  de  Ballestéros,  considérablement  affaiblie  par 
pertes  successives  que  la  cbance  des  combats  et  sur» 
t  la  désertion  lui  avaient  fait  éprouver,  comptait  ce- 
idant  encore  douze  mille  baïonnettes  et  sabres.  La 
jeure  partie  de  ses  soldats  étaient  aguerris  et  dévoués 

Cortès.  La  position  choisie  pour  celte  armée  était 
midable.  Le  28  juillet,  tes  colonnes  du  2.*  corps  se 
'cnt  en  marche  aux  beures  et  dans  les  directions 
îquées ,  et  exécutèrent  leurs  mouvemens  avec  un 
Ire  et  un  ensemble  parfaits.  » 
Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  de  cette 
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aflairc,  Tune  des  plus  importantes  de  la  campagne. 
nous  sutTira  de  dire,  avec  M.  Abel  Hugo  ( 
ff Espagne)  auquel  nous  empruntons  beaucoup,  a 
le  succès  de  la  bataille  de  Campillo,  où  plus   de 
liuit  mille  bommes  furent  engag<*s,  et  où  les  géi 
en  chef  dirigèrent  eux-mêmes  toutes  les  manonivres* 
dû,   comme   on   peut   sVn  convaincre  en   com] 
Tordre  de  bataille  donné  la  veille  avec  les  nu 
de  la  journée ,  à  la  stricte  exécution  des  dis] 
prises  par  le  général  Mulitor.  Cette  obsenation,  ^) 
a  rarement  Torcasion  de  faire  à  la  guerre,  est  k  h 
Téloge  des  talens  du  général  en  chef,  et  de  ThabUeii 
ligence  de  ses  lieutenans.  La  valeur  des  troupa 
la  victoire  qu'avaient  préparée  ces  sages  coi 

Pendant  que  nos  soldats  se  couvraient  de  glone 
Campillo ,  le  détachement  du  général  Ordonneaa  %i 
parait  de  Grenade,  et.  chassant  la  di\ision  Zans 
Malaga,  rendait  impossible  la  réunion  de  ce 
avec  Ballestéros*  qui,  après  sa  défaite,  s'était  retiré 
Cambil  dans  le  royaume  de  Jaen.  Ix*s  fiertés  du 
de  bataille  et  la  désertion  qui  alla  toujours 
pendant  la  retraite,  avaient  ndiiile  à  8.000  hi 
farmée  constitutionnelle.  Ballestéros  jiigra  qu'il  loi 
impossible  d  arriver  à  un  résultat  favorable  en 
de  nomeau  la  chance  des  combats;  il  résolut  decapli 
1er,  et  envoya,  le  29  juillet^  lendemain  de  la  balaiM| 
un  ofllcier  porteur  de  propositions  au  g4  iii'ial  Molik*^ 

La  convention,  arrêtée  le  4  août  entre  le  fraira 
Molitor  et  le  colonel  (^uerrero  de  Torrès,  chef  dMl 
major  de  Ballcstcros^  fut  approuvt^  par  ce  demirr,^ 
reçut  la  sanction  du  duc  d'iVngoulémc.  Elle  était  i 
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qu^iqirès  en  avoir  entendu  la  lecture,  Guerrero 
s  s'écria  ;  Voilà  qui  fera  ouvrir  plus  de  placet 

les  sièges  et  les  combats  possibles.  Le  corps 
ptftcé  sous  les  ordres  de  \folitor,  avait  eu  à 
e  nombreuses  garnisons  pour  assurer  la  tran- 
■ublique  et  prévenir  les  rtaotions  populaires^ 
lutenu,  il  est  vrai,  par  les  troupes  de  Latour- 
mais  les  tentatives  de  Tonijos,  gouverneur  de 
le,  et  la  présence  de  Rit'go  et  de  la  division 
Malaga,  donnaicnl  beaucoup  d'inquiétude  au 
rançais.  A&n  de  prévenir  les  mouvenicns  que 
;nols  pourraient  tenter,  il  ebargca  le  général 
ins  de  fermer  à  Riégo  la  roule  de  Carthagènc 
oral  de  la  Méditerranée,  et  le  général  Loverdo 
sur  Antequera,  d'uù  il  couvrait  les  cantonne- 
Ballestcros  et  la  roule  du  pajs  de  Ronda.  Ces 
éraus  devaient  ensuîle  marcher  simultanément 
ga,  pour  y  détruîrr  le  corps  de  Hlégo,  fort  de 

hommes.  Molilor,  rclenu  a  Grenade  par  la 
de  diriger  d'un  cetilre  commun  tous  les  mou- 
le son  armée,  fit  rassembler  dans  cette  ville  le 
roupes  qui  lui  restaient  disponibles,  afin  de 
:s  prisonniers  nombreux  qui  étaient  entre  ses 
;  de  se  mettre  à  mt'uic  Je  marcher  sur  le  point 
'ait  se  trouver  menace.  Les  lieutenans  de  Mo- 
mirenl  aussilùt  à  la  poursuite  de  Riégo  qui, 
>ir  abandonné  Malaga,  voulut  se  joindre  aux 
ommandées  par  Ballestéros  qui  avait  îndigne- 
li  les  intérêts  de  la  liberté.  Pendant  cette  ex- 
dont  notre  compatriote  dirigea  les  mouvemens, 
va  dans  une  pénible  position  qui  lui  présentai 
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quelquefois  de  grandes  difficultés  à  viincre.  Obligi 
tablir  une  administration  régulière  et  protectrice 
des  pro\înces  en  insurrection ,  Molitor  j  réussit  à 
de  ménagemens  ^  d'habileté  et  de  prudence,  c 
faire  exécuter  les  sages  dispositions  de  Tordoni 
d^Andujar,  et  préyenir  les  réactions  dont  Tcffet  ci 
de  reculer  Tépoque  de  la  tranquillité  générale*  & 
meté  et  sa  justice  satisfirent  des  habitans  difiic 
appaiserj  Texacte  discipline  qu'il  fit  observer 
troupes,  et  en  même  temps  les  égards  qu^il  témo 
à  ceux  qu'il  avait  vaincus,  contribuèrent  beauo 
cet  heureux  résultat.  Chargé  d'observer  des  troupe 
pitulées,  dont  la  contenance  amicale  était  ptrfMsi! 
rassurante  que  ne  Peussent  été  des  dispositioMbos 
obligé  de  contenir  la  masse  des  constitutionnels  c 
voisinage  des  troupes  non  capilulées  enbardissj 
soulèvement,  et  de  garder  un  grand  nombre  de  p 
niers  de  tous  rangs  et  de  tous  grades  ^  qui  témoigi 
par  leurs  discours  et  leur  conduite  toute  Tenvie 
avaient  de  briser  leurs  fers,  il  sortit  victorieux  di 
les  embarras  et  de  tous  les  obstacles.  L'estime  i 
ennemis  et  la  confiance  des  royalistes  furent  le  pi 
sa  conduite. 

c  La  destruction  du  corps  de  Riégo,  due  aux  k 
et  prévoyantes  dispositions  du  général  en  chef,  à 
vite  de  ses  lieutenans  et  à  la  bravoure  des  troup 
2.*  corps,  enleva  aux  constitutionnels  de  TAnda 
et  aux  Certes  de  Cadix ,  tout  espoir  d'une  diversio 
aurait  pu  troubler  les  opérations  du  siège,  et  prrp 
soumission  des  garnisons  qui  étaient  encore  atlad 
la  cause  de  la  liberté.  Le  général  MolHor  recul 
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ttice  royale,  comme  une  noble  récompense  de  sei 
ecès ,  la  haute  dignité  de  pair  du  royaume ,  et  le  bâton 
tiiiar<^chal  de  France  dont  il  s'était  montrt^  dif^e  de- 
ib  long-temps  sur  tous  les  dianijis  dt:  Lalaillc  où  la 
fetoire  avait  conduit  les  soldats  dt*  noire  patrie.  » 
•Le  maréchal  Molilor  a  plusit'urs  eiiliitis.  Vint  de  ses 
[moiselles  a  épouse  M.  Monnier,  de  Wantj,  naturaliste 
hbngué,  neveu  du  maréchal  Ncy. 

Kaatmr,  an  VU.  n*  35o;  inVIlI,  p.i(;ri  iGC,  i;3,  loflS,  iiSsi 
^,  73i,g6i)  i8oS,46i;  iftng,  ^90,  583,  5()(l;  i8i3,  38i ,  iSif, 
^,  710;  iSi5,  t7o,  5ig,  5SJ,  636,  ;14,  t.fio;  1S18,  SqS;  iSig, 
i;  i8»»,  8;oi  i8i3,ni.i69,  477,  5i;,S;5,  SSg,  571,  570,583, 
S,«ï5,  50Î,  711,  7Î1  ,  7Î9,  767,  771,  783,  B67,  89),  909,  9I4, 
^»tei9Si,  969,9:3.  9;6.  "î5,  1.47,  1.95,  1)88,  lî^i,  .379; 

*(,<■,  7i,  3.^1,3:16,  377,397,  66S.— Vlc1o'iic>,CouquJlf>.  rlR.,.l<f« 

nifMk,t.  X.XI.XIl  ,  XIII,  XV,  XVI  ,  XVII,  XIX.  XXjI ,  XXIII, 
flV,  XXVI,  p.  »oo.  —  DiclioDDaire  Li>.lnri<ta«  d.*  biiiillu,  .S-S  , 
I,  p.èg,  36f,48i;  II,  65,  74,  119,  ,^^,  SIj,  498-,  Ml,  16a,  365. 
fiùcrap'i'*  nouvelle  i)c*  CoDUmporaitis ,  t.  XIII,  p.  401  *  |n4.  — 
«gailUrii.  Hmo<I«  JeFtiric<,t.  V,  p.  i.j8,  ■,^-  n  »aW.  ,  l^oi  ;  VII, 
t,:iSi,  3ÎÎ;  IX,  i3o,  i34,  i38.  lîi,  —  HiO{;i.i,ilii«  de'  llommr. 
■nm,  i.  IV.  p  45u,  451— Histoire  de  II  Cinipieae  d'EipigoacD  i8i3, 
rAbtIHugu,   ii.vul.  iSiJ.    Ci'Ue  bialoiie,  écrile  ivec  pirtitliiéct  IDd- 

litor,  >lei  doDuée»  piecÎKa.  Notu  crojani  qu'ell«i  out  éU   ronrniM  pw 
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MoNTAtiVET  (Je>n-Pirrre  Bacuasson  de),  comte 
TEmpirc,  grand- ofiicicr  de  la  Légion-d'Honneur  et 
l'ordre  de  la  Réunion,  de  l'ordre  de  l'ÉlépbaDt  de 

inemarck,  ministre  de  l'intérieur,  séofiteur  et  pair  d« 


France,  est  le  fils  (Vun  marcchal  ile  camp.  Nd  à  ISeulîrt 
et  non  à  Sarregucmlnes,  le  5  juillet  1766,  ses  parais 
destinèrent  à  la  carrière  Avs  armes;  mais  ayant  prrCr 
la  robe  à  lV[He,  il  acquit,  à  Page  de  19  ans,  une  char] 
de  conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  £iilé  en  r( 
par  le  ministre  Brienuo,  Montalivet  fit  \oir,  dés  ctl 
époque ,  une  grande  propension  vers  les  nouvelles  'M 
qui  fermentaient  dans  presque  toutes  les  tètes.  Priu  1 
sa  charge  en  1791 ,  par  suite  des  décrets  de  rasseinU 
constituante,  on  le  >it  aux  armées,  en  1794^  ^1^ 
sous-officier,  olTicier,  défendre  le  sol  natal  avec  ud  gi 
néreux  courage.  A  son  retour  des  frontières,  il  fui  001 
mé  maire  de  Valence,  département  de  la  Ditee.  s 
concilia  Tesllme  de  tous  les  bons  citoyens  qu*il  proirg 
contre  les  terroristes,  et  se  lia  intimement  a\ec  If  im 
Bonaparte,  alors  simple  oHlcier  d'arllllerie.  Cette  Iiaij4 
dexiut  la  source  de  la  haute  fortune  de  Montallv 
^iommé  préfet  de  la  Manche,  le  9  avril  1801 ,  en  m 
placement  du  comie  Magiiitot;  de  Sii.ie-et-Oise,  lei 
mars  i^(*4  7  conseiller  d*état  et  directeur  général  i 
ponts  et  chaussées,  le  3  mars  i8oj,  notre  compatiîo 
ne  ces>a  de  seconder  avec  beaucoup  de  zèle  et  d  uM 
llgence  les  grandes  idées  de  Na|)oléoii.  En  1807,  il  p 
nonça  un  dLscours  fort  remarquable  sur  trois  projet»! 
loi  :  le  premier  relatif  aux  traiisactiq^is  et  aliénations,  rti 
le  second  aux  di^sséchemens  et  travaux  publli-s;  le  tn 
sième  aux  impositions  sur  di>ers  départeinens.  pmr 
confection  des  nmtes,  canaux,  etc.  Klevé  au  lilrf 
comte  de  iVmpire  en  iRnc).  il  posa  la  première  pifl 
du  bassin  d'Amers.  a>ec  tonte  la  solennité  el  les  fort 
accoutumées^  >iMta  le  grand  canal  du  Kord^  dans 


C  3^3  ) 
lépartemeat  de  la  Meuse-Iarérieure,  los  grands  travaux 
lu  fort  du  Havre,  etc.,  cl  contribua  beaucoup  à  l'esé- 
pBtion  prompte  et  soignée  de  ces  impoiLmles  entreprises. 
^  Nommé  ministre  de  rintérleur  le  i ."  octobre  i  Sng , 
pi  remplacement  du  comte  Crétet,  Il  <?xpos3  au  corps 
^ifl^Iatif,  le  12  décembre  de  la  même  aniu-e,  la  situation 
PeTerapire  au  i."  décembre,  et  il  le  lU  de  manière  à 
iBever  au  plus  baut  point  la  dignité  nationale^  ce  dl»- 
BDon,  trop  long  pour  être  rapporté,  trop  bien  écrit  pour 
|tR  morcelé,  excita  de  nombreux  applaudissemens.  Le 
■5  juillet  i8io,  en  sa  qualité  de  président  de  la  société 
^'agriculture  du  département  de  la  Seine,  il  ouvrit  !a 
■étoce  publique  de  cette  société  par  un  discours  dans  le- 
^lel  il  présenta  les  progrès  toujours  crotssans  de  l'agri- 
^ture  en  France.  <  Lorsqu'on  retrarc  tant  de  bicntaib, 
^t-il  en  terminant,  il  semble  que  roncouragcment  de 
l'agriculture  ait  été  la  seule  pensée  du  ^ouvorain^  et 
■wtre  reconnaissance  peut  oublier  quelipies  iusians  que 
foules  les  autres  branches  de  Padministratioa,  que  la 
^oire  de  ses  armes,  la  dignité,  la  grandeur,  la  pros- 
périté de  son  peuple,  occupent  également  le  cœur  et  le 
^énie  du  plus  puissant  des  monarques.  »  Au  mois  de 
janvier  i8i  i ,  '1  fît  un  rapport  à  l'empereur  sur  les  es- 
sais auxquels  on  se  livrait  pour  la  fabrication  du  sucre 
Je  betteraves.  Le  25  février  suivant,  un  ministre  pléai- 
sotenliaire  de  Dancmarck  ayant  présenté  à  l'empereur, 
îie  la  part  de  son  souverain,  trois  décorations  de  l'ordre 
de  l'Éléphant,  Sa  Majesté  disposa  de  l'une  de  ces  dé- 
corations en  faveur  du  comte  de  Montalivet.  Le  29  juin 
.il  présenta  au  corps  législatif  la  situation  de  l'empire. 
Son  brillant  et  judicieux  exposé  commence  ainsi  : 
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Strasbourg  qu'il  occupait  depuis  le  20  mars  de  la  mê 
année.  En  1818,  MoHtor  fut  rappelé  de  rinaclivilé  p 
inspecter  les  troupes  stationnées  dans  la  16/  divisi 
militaire^  et  Tannée  suivante,  une  ordonnance  du 
le  remit  sur  le  cadre  de  Tannée  active.  Nommé,  en  ift 
inspecteur  général  d'infanterie,  il  fut  designé,  le 
janvier  i8a3,  pour  cire  employé  à  Tannée  dTspagi 
Il  partit  immédiatement  après  à  la  tète  du  secc 
corps  de  cette  armée,  composé  d^environ  vingt  ni 
hommes ,  et ,  le  5  avril ,  il  commanda  les  gran 
manœuvres  des  troupes  échelonnées  de  Bayoone  a 
frontière.  Ayant  passé  le  surlendemain  la  BidasiOi, 
marcha  sur  Tolosa,  et  prit,  le  i^^\^  route  de  SangO! 
par  la  Navarre,  afm  de  gagner  T£bre et  d^assiirarliU( 
d'opérabon  entre  le  i.^*^  et  le  4*^  corps,  sous  les  ord 
des  ducs  de  Reggio  et  de  Conégllano.  L^arrivëe  de  I 
vant-garde  du  2.^  corps  à  Tudela  décida  le  comnand: 
de  la  citadelle  de  Jaca  à  faire  sa  soumission ,  et  la  man 
prompte  de  Molitor  empêcha  Ballesteros  de  se  joindi 
Mina  comme  il  en  avait  eu  le  dessein,  afin  d^éaraseï 
corps  de  Moncey  au  moment  où  il  entrerait  en  Calalog 
Mais  Ballesteros,  rejeté  de  Calatyud  sur  Daroca , 
trouva  séparé  de  la  Catalogne  par  TEbre  et  par  les  trou 
françaises,  et  le  général  français  entra  dans  SangoiM 
2G  avril ,  aux  acclamations  d'un  peuple  fanatisé  par 
prêtres.  Il  s'empressa  de  ravitailler  la  place  de  Mëq 
nenta ,  laissa  une  garnison  à  Saragosse ,  passa  sur  la  1 
gauche  de  T£bre,  à  TefTet  de  seconder,  s'il  était  uéc 
saire,  les  opérations  de  Tannée  de  Catalogne,  et  doi 
Tordre  à  la  division  Pampbile-Lacroix  de  pënc^livr  d 
cette  province.  Molitor  ayant  laissé  auffisamnent 
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upes  pour  obserrer  les  garnisons  de  Monzon  et  de  L^ 
a ,  fit  remonter  la  rivière  à  ta  division  précitée,  et  \m 
ionna  de  se  porter  sur  Cervera.  A  la  nouvelle  des  dan^ 
-«  que  courait  Timportante  place  àt  Murviedro ,  m^- 
céc  par  Ballestcros,  Molitur  pril  la  résolution  de  com- 
incer  sur  Valence  cctlc  marche  brillante  qui,  de  succès 

succès,  le  conduisit  jusqu^en  Andalousie.  Il  laisse  en 
rière  ta  division  Pamphile-Lacroix,  repasse  l'Ëbre  À 
ispé, rejoint  a\ecla  divlsionLoverdo  la  division  Domon 
fêlée  parson  ordre  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  fixe,  leSo 
li.  son  quartier  géiu-ral  à  Alcaniz,  envoie  sur  sa  droite, 
Daroca,  la  brigade  Ordonncau  pour  balayer  le  pays, 

gagne  tiois  jours  de  marche  en  se  dirigeant  sur  ïe- 
icl  par  Leccra,  St-gura,  Pancredo  et  Alfambra.  Son 
K-ps  d'arrocc  ,  la  division  Pamphile-Lacroix  comprise, 
ait  déjà  réuni,  le  K,  aux  en^i^ons  de  Téniel.  Habile 
ïe  ménager  des  intelligences  dans  Tortose,  afin  d'cnle- 
T  aux  constitutionnels  la  communication  facile  qu'oflrc 
dte  place  entre  les  deux  rives  de  l'Ebre,  Molitor  se 
àla  d'annoncer  au  commandant  de  Murviedro  son  ar* 
vée  SI  Teruel,  l'engageant  à  tenir  encore  quarante* 
uit  heures.  Il  dit  ensuite  à  ses  soldats  qu'ils  devaient 
:  préparer  à  combattre,  et  doubler  les  marches  afin 
atteindre  plus  sûrement  Pennemi.  Les  troupes  impa* 
entes  firent  éclater  leur  joie,  et  Molitor  n'hésita  point 
ï  prendre  les  devants  et  d'attaquer  les  constitutiim- 
els ,  au  nombre  de  quinze  mille,  avec  la  seule  division 
overdo.  Mais  Ballêstéros  n'attendit  pas  les  Français. 

leva  brusquement  le  siège  de  Murviedro  et  se  retira 
u- Valence,  en  abandonnanttoulessesmunitions  et  son 
rtUlerie.  Molitor,  entré  dans  le  fort  de  l'ucienue  Sa- 
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du  prince  et  de  la  pairie ,  IVxempIe  d^une  conduite  sage 
et  dévouée.  Près  de  ces  élèves,  recevront  un  asile,  la 
hommes  qui,  dans  la  prali(|ue  de  si  nobles  devoirsj 
auront  mérité  la  reconnaissance  publique;  leur  vieilIcsKi 
heureuse  et  honorée,  encouragera  les  jeunes  instîtt- 
leurs   que   guideront  et  formeront  leurs  conseils.  G 
rapprochement  deviendra  un  double  aiguillon  pour  la 
uns,  pour  les  autres  une  double  récompense.  La  haiii 
magistrature,  chargée  de  répartir  Tinappréciable  bienU 
de  l'éducation,  placée  comme  entre  le  commencenicil 
et  la  fm  de  cette  carrière ,  veillera  d'ici  à  ce  que.  pen- 
dant de  longs  siècles,  les  pas  des  enfans  de  nos  eniîii 
soient  conduits  dans  la   voie  sûre   qu'un  héros  %îen 
d'ouvrir.  Par  les  soins  de  cette  magistrature^  rentorscf 
écartée  des  premières  éludes;   on  partira  toujours  i 
point  où  se  seront  élevés  les  progrès  de  Tesprit  humai 
dont  aucune  école  systématique  n'entravera  U  marcb 
Par  ses  soins,  les  jeunes  Français  sentiront  IjT  gloire  • 
le  bonheur  de  ce  titre;  destinés  à  être  sujets,  époui  < 
pères,  ils  com])rendront  de  bonne  heure  que  toute  yri 
félicité  est  dans  laccomplissement  des  devoirs  de  Fct 
et  de  la  famille.  A  coté  de  ces  grandes  institutions.  I< 
arb   qui    embellissent   la    vie,    trouveront   aussi   Im 
movens  d'études  et  d'encouragement,  les  récompei» 
les  plus  propres  à  assurer  leurs  progri's.  Dans  des  m 
pliilhéatres  habilement   disposés,  les   élèves  recevra 
plus  utilement  les  leçons  et  les  conseils  de  leurs  f^r^ 
fessours.  1>(^  vastes  salles  d'exposition  offriront  à  Unob 
émulation  des  artistes  des  occasions  fréquentes  de  hn 
mettre  au  goût  du  public  1rs  créations  de  leur  palette 
de  leur  ciseau.    Des  ateliers  seront  réservés  pour  I 
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|r«nds  maîtres;  le  sentiment  ,de  la  dignitr  nalîonalc  les 
f  plicera  pour  les  montrer  avec  ronlianre  aux  étrangers 
V^appelleroat  nos  soleaniU-s,  et  le  <li-sir  <ra()inirur  tout 
kqui  fait  l'ornement  àe.  la  capltaip  d'un  grand  prujdv. 
Eeltc  réunion  touchante,  cet  ensemble  magnifitiue,  est 
|De  de  ces  grandes  pensées  qui  rc-sèleol  L-ur  auleur;  et 
IqMndant  je  n'ai  esquissé  que  la  moindre  partie  du 
pbkau.  Le  palais  du  Roi  de  Rome,  dominant  sur  les 
mes  de  la  Seine,  séparé  par  le  fleuve  de  l'École  mili- 
pire,  communiquant  avec  elle  jiar  un  pont  élégant^  et 
lu-  ce  Champs-de-Mars  où  des  armées  pourraient  uia- 
■«euvrer,  où  tout  un  peuple  pourrait  se  réunir;  le  dépôt 
les  Archives  sur  un  des  côtés ,  les  bâlimeus  de  rUnivcr- 
^té  et  des  Beaux-Arts  à  la  suite ,  embellissant  ce  quai 
Mdeux  et  prolongé  que  tenninint  Tasile  des  invalides 
t  le  palais  du  Corps-Législalîf.  L'imaginatiun  A-tonnc 
le  tant  de  grandeur,  mais  lorsque  la  n'flexion  saisit  ce 
^e  chacun  de  ces  monumens  a  d'utile,  et  re  que  leur 
rapprochement  a  de  sublime,  le  génie  qui  l'a  coo(,'u 
parait  encore  plus  élevée  et  les  e\pressioos  manquent 
pour  rendre  ce  que  le  cœur  et  Tespiit  éprouvent.   » 

La  pose  de  la  première  pierre  dupalais  dcITuivcrsilé 
et  des  Beaux- Arts  étant  terminée,  Moatalivtrt,  suivi 
d'un  eortig-  nombreux,  se  transporta  vers  l'emplace- 
ment du  palais  des  Archives,  et  y  prononça  un  nouveau 
discours  terminé  de  la  manière  suivante  : 
'  A  De  nombreux  états  de  PAItemagne,  TEspagne,  le 
Romain ,  le  Toscan ,  le  Génois,  le  Piémontais,  te  Belge, 
le  Flamand,  le  Hollandais,  trouveront  ici  les  annales 
de  leur  existence  et  de  leur  gloire  confondues  avec  celle 
des  Français.  L'érection  de  ce  monument  devient  elle- 
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même  un  des  grands  év(?nemens  de  l'histoire.  Le 
des  Archives,  créé  pour  consen^er,  doit  présent 
les  caractères ,  donner  toutes  les  garanties  de  la 
la  pierre  et  le  fer  en  seront  les  seuls  matériaux.  S^ 
sera  simple,  mais  imposante:  aucun  édifice  nVut 
une  telle  destination^  sa  construction  ne  doit  ress 
à  nulle  autre.  Si  Ton  se  demande  un  jour  par 
palais  fut  créé,   la  postérité  répétera  le  nom  à 
attaché  aux   plus  grands  souvenirs  ^  et  dans  le 
même  confié  à  ce  monument,  elle  trouvera  Tétoi 
suite  des  faits  du  seul  Napoléon,  de  ces  faits  qu*e 
à  peine  osé  attribuer  à  plusieurs  monarques  illust 
le  défaut  de  preuves  certaines  ciU  permis  un  dou 
sonné.  Vive  Napoléon  !  » 

Le  25  février  i8i3,  Montalivet  présenta  au 
législatif  la  situation  de  Tcmpire;  mais  il  ne  le  fit 
d'une  manière  exacte ,  cachant  par  des  lauriers  et 
vernis  de  la  gloire  les  plaies  multipliées  et  profond 
.  minaient  sourdement  le  colosse  impérial.  Le  2: 
delà  même  année,  il  présitla  la  séance  publique 
société  d'agriculture,  et  proclama,  dans  celte  s 
la  réception  de  M.  Collaine,  Pun  de  nos  compat 
alors  profc*sseur  à  TEcolc  vétérinaire  de  Milan, 
son  article.) 

Y.\\  181  I ,  aprc's  les  sanglans  désastres  de  nos  ai 
la  fidélité  du  comte  de  Montalivet  ne  se  démentît 
et  il  fut  fiin  des  ministres  qui  sui\irent  à  Blois  1 
ralricc  Marir-Louise.  Au  retourde  file  d'Ëlbc,  Na| 
rcconiuit  celte  preuve  d'attachement  à  sa  dynas 
le  2 1  mars  1 8 1 T»  ^  il  nomma  Montalivet  intendant  g 
de  la  couronne,  et  le  2  juin  pair  de  France.  11 


deui  titres  au  retour  des  Binirlions;  mais  le  roi  le 
lela  à  sa  chambre  des  puirâ  par  nnlMiiiiaiicc  du  5 
s  1819,  et  il  y  prêta  serment  le  G  mai.  ÎSoinmé  vice- 
jdent  du  deuxième  bureau,  il  prit,  le  i!t  du  même 
s,  une  part  acii\e  à  la  di,-;cussiim  de  la  loi  relative  i 
■pression  des  crimes  et  dviits  commis  par  la  voie  de 
resse,  cl  montra  des  idées  philosophiques  et  clevtfes. 
■élenilit  qu'on  allait  conlrr  le  vœu  de  la  charte,  en 
rdant  à  la  religion  chrélieone  une  protection  que 
refuserait  aux  autres  cultes,  el  manilesla  la  crainte 
oir  les  juges  et  les  jur(;s  oublier,  dans  la  décision 
questions  religieuses  qui  pourraient  leur  être  sou- 
s,  l'impartialité  qui  est  It'ur  premier  devoir.  Le  24 

dans  li  discussion  de  Tariicltr  20  de  la  même  loi, 
ifaus  faits  diflamatoires  ^  il  fut  d'axis  que  l'article 
interdire,  à  l'égard  des  fonclionnalrcs,  la  preuve 
faits  qui  seraient  de  nature  à  entraîner  des  pour- 
s  criminelles.  «  Quel  besoin  en  cflc:,  dil-il,  d'ac- 
er  un  nouveau  moyen  de  conslalor  des  fail*  qui 
ent  l'être  par  la  voie  ordinaire  d'une  plainleportée 
ut  les  tribunaux!'  Crainl-on  de  ne  pas  fournir  des 
s  assez  puissantes  aux  ctloyens  contre  les  agens  de 
jritc  publlquef  Et  voudrait-on  augmenter  encore 
■faveur  qui  ne  s'allache  q  le  Irop  depuis  quelque 
s  aux  diposil aires  du  pouvoir!*  L'opinant  s'afîtige 
ttaqiies  sans  nombre  auxquelles  se  trouvent  en  but 
mctionnaires  de  tous  les  ordres,  c  Des  abus  ont  PU 

sans  doute,  et  toujours  il  en  existera;  mais  dolt- 
our  cela  méconnaitre  les  grands  services  qu'ont 
us  depuis  vingt  ans  l'administration  et  la  magislra- 

C'est  à  elle  que  la  France  a  dil  quelque  soulage- 


des  abus  du  pouvoir^  et  des  secousses,  et  des 
tîoDS,  celte  légitimité  sainte  hors  laquelle  il  n' 
les  peuples  que  troubles  et  que  malheurs?  ] 
donc,  au  moment  où  leur  influence  peut  deven 
rieuse,  pourquoi  décourager  les  fonctionDaire 
en  exposant  leur  considération  à  la  merci  de 
ennemis  que  Taccomplissement  même  de  leur 
aura  pu  leur  susciter?  »  L'opinant  voudrait  les 
d'un  pareil  danger,  et  dans  cette  vue  il  propos 
lontiers  un  amendement  à  Tarticle  20^  mais  la 
pressante  de  la  loi  proposée  lui  fait  un  devoir  de 
à  un  autre  moment  une  amélioration  qui  ne 
s'introduire  par  amendement  dans  le  projet  ad 
dant  le  peu  de  temps  que  doit  enc^e  durer  l 
des  chambres.  A  ce  sujet,  et  loin  de  respecter  la 
des  épreuves  auxquelles  se  trouve  soumise  Y 
d'un  amendement,  Topinant  exprime  le  vœu  di 
chambres  revenir  aux  formes  plus  lentes  eocoi 
charte  elle-même  avait  établies  par  son  articl 
dont  il  lui  semble  que  Toubli  n'est  pas  sans 
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*  réserve  (également  de  provoquer  alors  la  révision 
'article  20,  dont  il  vote,  quant  à  présent,  le  main- 
dans  le  projet  de  toi.  Le  25  mai,  dans  la  disctis- 
1  du  projet  relatif  à  rcolière  abolition  du  druit 
d>aine  et  de  détraction,  Monlalivct  combattit  ce 
jet  dans  son  priocipe  mémo,  dans  le  but  politique 
tendaient  toutes  ses  dispositions.  «.  Klles  ont  pour 
et  d'appeler  chez  nous  les  hommes  et  les  eapitaux  de 
igleterre.  L'orateur  cherch*-  vu  vain  vv  que  pourrait 
aer  la  France  au  succès  de  cet  appel.  Il  demande  ce 
)Dt  gagn<!  à  de  semblables  relations,  à  de  pareils  rc- 
rs^  le  Portugal,  la  Hollande,  le  Danemarck  ,  la 
«ie  même.  Essentiellemeot  doniin-itricc,  rAnglclerrc 
imandc  partout  où  elle  est  rcrue.  Admettons  les  An- 
s  dans  nos  villes,  et  bientt'it  ils  de^ieud^out  les  ar- 
es de  tout  noire  commerce.  ISos  vins,  nqs  soies, 
laines  n'auront  plus  d'autre  pri»  que  celui  qu'ils 
ont  fixé.  Ils  vivifieront,  dil-on^  notre  agriodture; 
I  besoin  a-t-ellc  de  leur  toncoiu'si'  Ils  enrichiront 
rc  industrie;  craii^nons  plutiH  qu'ils  ne  transportent 
E  eux  les  procédés  de  nos  belles  manufactures  de 
)n.  d'Elbœuf,  de  Louxiers,  Ici  l'orateur  se  li\Te  à 
Iques  dé\elopjiemens  sur  le  rnr.irlère .  les  forces, 
bileté  d'une  puissance  qui  fut  sou\ciit  notre  enne- 
.  Il  montre  quel  effet  une  rupture  pourrait  produite 
la  population  des  provinces  où,  à  la  faveur  de  la  loi 
velle,  les  élablissemens  anglais  se  seraient  multi- 
s.  Il  réduit  enfin  au  dilemme  suivant  les  nrgutiiens 
Ire  la  loi  :  ou  elle  atteindra  son  but  en  multipliant 
i  nous  les  établissemcns  dont  il  s'agit,  et  dans  ce 
l'ojiinaut  regarde  ses  effets  comme  plus  dangereux 
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que  favorables;  ou  elle  n'amènera  que  des  résullal 
peu  (rîmporlance,  et  alors  quel  intérêt  peut  a^oi 
législature  à  s'occuper  d'un  objet  secondaire,  quan«l 
attention  est  réclamée  par  tant  d'objets  du  prri 
ordre?  Est-il  donc  si  urgent  de  modifier,  dans  un< 
ses  principales  dispositions,  ce  code  ci\il  gi-néralen 
reconnu  pour  un  monument  de  sagesse  P  Dans  ï 
comme  dans  l'autre  hypothèse,  le  noble  pair  ^ob 
rejet  de  la  loi  proposée.  y>  On  demande  TimpressioE 
son  discours. 

Au  mois  de  juillet,  Montalivet  fit  partie  d^une  c 
mission  de  sept  membres ,  chargés  de  l'examen  du  bu* 
des  recettes.  Au  commencement  de  la  session  suiui 
le  mauvais  état  de  la  santé  de  notre  compatriote  or 
ayant  pas  permis  de  suivre  les  travaux  de  la  chaail 
il  n^y  prit  pas  séance;  et,  depuis  lors,  sa  participa 
aux  aflaires  ne  fut  que  bien  (aible.  Vice-secrétaire 
deuxième  bureau  en  1822,  il  parla  dans  la  discu& 
du  projet  de  loi  concernant  les  délits  de  la  presse 
appuya  sur  cette  idée  reconnue  vraie,  que  tous  les  ell 
de  Tadministration  doivent  tendre,  par  ses  actes,à  cali 
à  rassurer  les  esprits,  et  que  Tespérance  du  pou\oii 
vaine  s*il  pense  prévenir  le  danger  des  inquiétutK 
les  empêchant  de  se  manifester  au  dehors. 

Ce  fut  la  dcniiére  fois  que  le  comte  Monlalivrt  | 
la  parole.  Il  mourut  le  22  jan\ier  1823,  dans  sa  len 
la  Grange,  département  du  Cher.  Son  éloge  fut  pron 
le  20  mars  :i  la  chambre  des  pairs  par  le  comte  H 
son  condÎMiple  dans  reniance,  son  collègue  dai 
conseil^  et  son  «inii  durant  toute  sa  \ie.  Cette  n 
contenant  une  grande  partie  des  détails  biographi 
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sentes  par  le  pani*gyrisle  de  noire  illustre  compatriolp, 
is  nous  bornerons  à  citer  la  fiu  d'un  éloge  qui   ho- 
e  autant   celui  qui  Ta  lait  q^ic  celui   qui  en  était 
iet: 

il  n'est  probablement  aucun  ministre,  dans  les 
ps  modernes,  qui  ait  eu  le  bonheur  de  laisser  ajirès 
lutant  de  monumens  que  M.  de  Montalivet.  Si  on 
itionne  avec  les  sommes  dont  il  a  dirigé  IVmploi, 
danl  les  trois  ou  quatre  ans  qu'il  s'est  trouvé  à  la  tfle 
travaux  publies^  les  ouxragcs  qui  ont  été  exécutés 
s  la  ville  de  Paris  pendant  son  ministère,  on  arrive 
le  dépense  de  cent  dix  millinns  qui  n'est  que  le  tiers 
:e  qu'a  coûté  rachèvemeiil  ilc  ces  grands  ouvrages. 
;  De  tels  résultats  font  assLi  connaître  l'imporlanoe 
'^administration  et  le  z.èle  dt-  l'adininihlrateur. 
:  Lorsque  ,  placé  dans  une  s!tu:ition  encore  plus 
fée,  M.  de  Monlalivet  vit  le  cercle  de  ses  attributions 
randir,  il  prouva  à  la  lois  l'étendue  de  son  esprit  et 
ariété  de  ses  cocmaissanccs. 

i  Quelle  plus  belle  canlére  peut  être  ouverte  aux 
jilalinris  de  flioinme  d'état ,  que  ce  ministi-re  de  paix 
le  bienfaisance,  dans  lequel  le  dépositaire  de  la  puis- 
ce  (lubliquc  voit  entre  ses  mains  les  intérêts  de  l'a- 
ulture  et  du  commerce,  ceux  de  )a  population  tout 
ère,  à  cause  du  recrutement  des  troupes  et  de  l'or- 
isation  de  la  garde  nationale  :  ce  ministère  enfm,  qui 
ipte  parmi  ses  devoirs  les  secours  a  fournir  à  riodi- 
ce,  l'instruction  de  la  jeunesse  et  reDCOuragemeDt 
sciences  et  des  arts? 

C'est  principalement  par  ce  ministère  dont  les  at- 
utioDs  sont  si  nombreuses  et  si  diverses,  que  raotorité 
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souveraine  communique  avec  les  peuples,  parce  q 
lui  qui  choisit  et  dirige  tous  les  fonctionnaires  < 
de  veiller  aux  intérêts  locaux.  Pour  cette  adminis 
il  ne  suflit  pas  de  maintenir  Tordre  dans  les  aflai 
cités.  Placée  au  centre  d'un  grand  empire ,  c^est  i 
imprime  au  loin  le  mouvement  et  la  vie,  et  qui 
Tesprit  public <,  comme  il  veut  être  forme  pour 
ce  nom,  par  des  inslitutions  et  par  la  propagati 
lumières.  Telle  fut  la  tâche  dont  M.  de  Montali 
s'^acquilter  pendant  cinq  ans. 

«  Il  en  est  une  encore  plus  difficile,  c^est  de 
vivre  loin  des  grandes  afl'aires  après  les  avoir  m 

Notre  collègue  sortit  honorablement  de  cette  d 
épreuve. 

«  Ce  fut  au  sein  d'une  retraite  où  il  sut  coi 
toute  la  noblesse  de  son  caractère,  que  les  bon 
roi  allèrent  le  chercher,  pour  l'appeler  à  s'asseoii 
vous.  Il  acquitta  sa  reconnaissance  en  remplissai 
zèle  ses  nouveaux  devoirs.  Vous  l'avez  vu,  Mes 
prendre  part  à  vos  principales  délibérations: 
même  qu'une  maladie  douloureuse  le  tenait  éloi 
^ous,  au  nom  de  travaux  publics,  de  canaux,  ses 
se  sont  ranimées,  et  ne  pouvant  ici  donner  sa  ^o 
du  moins  envoyé  ses  obser\'ations  sur  les  projeb 
cussion. 

«  Cette  maladie  qui   nous  privait  quelquefois 
présence,  et  qu'il  supportait  avec  courage,  nous 
levé  avant  qu  il  eût  atteint  la  vieillesse.  Homme  i 
table  à  tant  de  titres,  il  eut  le  rare  avantage  dVln 
de  manière  à  faire  quelque  bien  a  son  pays;  il 
dans  sa  famille  un  bonheur  domestique*  constant 
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t  de  l'accord  de  ses  propres  vertus  avec  celles  dont  I) 
lit  emironné;  il  obtint  la  consiik-ration  publiqur;  il 
HÎt  de  ramitic  de  plusieurs  hommes  illustrrs;  il  a  élevé 
lelques  monumens  qui  protugpront  sa  mémoire  ;  il  faut 
pleurer,  mais  on  ne  doit  pas  le  plaindre. 
«  Il  laisse  un  fils  à  qui  son  H^c  pennettra  bientôt  de 
air  s'asseoir  parmi  nous, et  que  ilt-jà  ses  brillans  succès 
it  fait  remarquer  parmi  cette  jeunesse  si  ardente  à 
ostruire,  qui  jouit  du  noble  pn\ilége  de  réparer  les 
rtes  de  tous  les  corps  savaos.  s 

■opiiriiT,  .iiVIIT,  p>g«  80;;  IX,  491,  Hg6-,  X,  1Î5,  81»,  log^  , 
{9;  XI,  ii5;i  XIII,  93a;  i8u6,  638  ^  1807,  987  ;  iSug  ,  741  ,«61, 
(,97g,  .141,  iî;8,  i3;9,  i38o;  1810,  si;,  3^5,807)  iS.i.îï.SGç, 
■  i  »8ii,  4W,8<,(,9i,;  18.3,  »-ï7(isuiï.,  ^6)-,  i8i5,  î(i,3(la, 
»,  7iï;  1819,  367,  3K5,  567,  Ma  ■  (,Î7,  C6S,  ;oi,  701,  719,  7S0, 
»,  961,  iCÎÎ,  1789;  i8)o,  911,  9',a,  14,8;  iB)i,  nS5;  i8m, 
,,  S37.   377,  463;    i8i3,  108,    333,  367.    —   A.    Lmlict.    Huioin 

papfaique  de  li  Chtmbrc  Jn  Piin  ,  p-  31 ,  55 IJiog™|.hie  nouvrll* 

.  ConlrinporiiDS,  l,  XI V,  p.  17  et  |8.  —  Dingrt|iltig  dri  Hnmairi  tJTiiu, 
IV,  p.  467.  L'iriicle  ni  ù^ai  D.  —  Jouiml  du  Depu-UmcBt  ils  1« 
«elle,  1809,  70. 

M0RLA3SKE. 

MORLANNE  (Pierre-Etienne),  chirurgien-accoucheur, 
embre  du  coraitc  de  vaccine,  professeur  d'accouchc- 
ens  à  l'ancienne  école  pratique  de  Metz,  associé 
krrcspondant  de  la  société  de  médecine-pratique  de 
lontpellier,  de  la  société  philomatique  de  Verdun^ 
Imînistraleur  et  trésorier  honoraire  de  ta  Charité  ma- 
melle de  Metz,  etc.,  est  né  dans  celle  ville  le  22  mai 
772.  Il  est  fils  de  Pierre  Morlanne,  chirurgien-major 
a  régiment  de  Royal-Pologne,  caialerie,  et  de  Anne- 
oktoiDette  Jaunet 
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M.  Morlanne  montra  de  bonne  heure  du  goât  pou 
de  guil^rir^  el  fit  ses  éludes  médicales  à  l'Hôpital  mil 
de  Metz.  Devenu  chirurgien  de  3/classe,  puis  de2.* 
cet  établissement^  il  y  professa^  pendant  quelques  ai 
des  cours  d'anatomie  et  daccouchemens  suivis  par  ui 
grand  nombre  d'auditeurs.  Après  Torage  de  la  n 
tion^  M.  Morlanne <,  rendu  à  la  vie  privée,  s'^assc 
beaucoup  d*œuvres  charitables  et  philantropiques,* 
depuis  Tan  X  jusqu'^aujourd'hui^  le  cours  d'accoi 
ment  établi  dans  cette  ville.  I^s  Messins  n^oubli 
pas  qu'il  a  été,  en  i8o5,  le  fondateur  de  Tiustit 
des  Sœurs  de  la  Charité  maternelle,  établissemcDl 
utile,  mais  qui  le  serait  encore  davantage  s'il  était 
tenu  par  le  gouvernement  plus  qu'il  ne  Ta  été  jus4| 
jourd'hui.  M.  Morlanne  est  aussi  regardé  comme 
des  plus  zélés  propagateurs  de  la  vaccine  dans  le  <i< 
tement  de  la  Moselle.  I^  comité  central  de  vaccin 
a  décerné  plusieurs  médailles,  et  a  souvent  monii 
honorablement  ses  travaux  dans  les  rapports  aunuil 
les  vaccinations  pratiquées  en  France.  Kn  18»»-. 
exemple,  il  reçut,  avec  M.  Louis,  de  la  Moselle, 
des  seize  médailles  d'or  décernées  aux  vaccinatiui 
Fempire.  Il  en  reçut  également  une  en  1817.  Ii!«l« 
damment  de  plusieurs  articles  insérés, soit  dan.s  K*  Jik 
de  la  Moselle,  soit  dans  dilTérens  recueils  scien.iiij 
on  doit  à  M.  Morlanne  les  ou\ rages  suivans: 

I.   Essai  sur  les  j4ccouchemcns  contre  nature ,  ou 
thode  assurée  de  dèli\^rer  les  femmes  quand  le  fccttu 
dans  une  mauvaise  position  ,  ou  que  des  accidens  ne , 
mettent  point  de  confier  le  travail  à  la  nature. 

Imprim.  dePicrrct,  àMeU.  Juillet  1802.  Iu-8/  iitjpi 
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n.  Journal 'T'j4ccoitchenifn\,t»t  Pecufi/ prrio/iifjtie (F 0&^ 
rvatiims  sur  Irs  Accoiichfmi-tit  ;  Malrie/ics  rffi.* Jenimt's  qui 
ont  rapport)  j4ittopfie^  rui/ii\'rrnpifi j  faccine. 
Les  numpros  île  ce  jnuniiil  ont  i-U-  ri'-itnk  rti  deux  volumes 
-8."  Le  premier  «le  4"^  yuf^t'a  .  jilns  li  iHblenux  ;  an  XU. 
I  driixirine  de  36)1  pxgfl  .  |)]iik  A  (idilentix  ;  nn  XIII. 
Ces  deiiK  volumes^  sao^  nom  d'ui^iihiieui-,  soriciil  Jet 
esses  «le  M.  Pierrel. 

M.  Mémoire  adressé  htit  Saciihé  dit  mMucinc  ife  Munt- 
ttier.  sur  la  propriété  qu'a  la  l^acrinc  rie  préserver  Je 
petite  vérole.  Par  Piem-Elienne  Morlonn« ,  etc. 
Imprimé  par  ordre  de  H.  le  Préfet,  d'après  le  vcrii  de  U 
•c-iêtc  d'agrirulture,  aris  ei  lomtocrce  du  département. 
Mel7. ,  C.-M.  -B.  Antoine  .  imprimeur  de  la  Sot-iété  d'agri- 
Atnre.  (Sans  date ,  mais  public  en  iSoG.)  lu-S/  5a  pages. 
JV.   Le   Deux  A'ouemhr^ ,    Jour  consacré   aux  Morts, 

Les  Cimetières, 
Metz-,  de   l'imprimerie  de    \erroDnais,    t8a6-    Drocliuro 
~i-i  d'une  demi- feuille  ,  sigriL-e  M. 

Mnuiienr,  a,i  XIII,)-.-!!;.  iitS;  iSo;.  ,qi;  iRil ,  1 198.  —  Etui  lut 
1  ;]>"gn>|>lii.  a  \li-ii  ,  jiar  M.  'I'i-i>«n-r,  p.  igi ,  igi ,  ig'l.  —  Jourukl  ilc* 
t«Tlcin<i>«<l'  b  >1.»rllc,  de  11  lMr..rih<-,ric.,*D  XI,  iSu.l,  n."  G5  M 

. Jourual  de  h  Motrllr,    II,  XII,  n.-  56-,  ibo;,  u."s,  ^,j;  ,8eS, 

■  6)  iSug,  11."  Il,  S6,CCi   iStu,  11.*  4. 

M  OR  LOT. 

MoRLOT  (le  baron  Antoine),  géni^ral  de  (livisioQj 
>niniaml3nt  de  la  Léglon-d 'Honneur,  csl  un  des  noni- 
reux  exemples  (ie  la  facilité  avec laqucllcccrtainshùmnies 
^pourvus  d'instruction  onl  parcouru  rapidcmeat  la 
Irrirre  des  grades.  Fils  de  Pierre  Morlot,  marchand, 
t  d'Anne  Bluet,  le  général  Morlot  est  né  le  5  mai 
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1^66  à  Bousse,  arronâîssement  de  ThîonTille.  Eleréa 
inîlieu  des  champs,  destiné  à  Tétat  de  charron,  ce  mi 
litaire,  ennuyé  de  la  vie  paisible,  sVngagea  dans  « 
régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Metz,  y  obtint  I 
grade  de  sergent,  et  fut  cassé  pour  avoir  commis  a 
abus  de  confiance  en  fait  de  comptabilité.  Rentré  àm 
ses  foyers  domestiques,  il  ne  songeait  plus  à  reprendi 
du  service,  lorsque  Téiendard  de  la  liberté  réveilla  « 
idées  guerrières.  Ayant  appris  qu'on  allait  procéder! 
la  formation  d'un  certain  nombre  de  bataillons  de  i» 
lontaires,  il  se  rendit  à  Metz  à  la  tête  du  contiogol 
de  sa  commune,  et  demanda  à  M.  d^Hunolstfio  A 
commander  la  compagnie  dont  il  avait  été  pro\isflire* 
ment  élu  le  chef.  Ses  concitoyens  consultés,  répondirol 
unanimement  qu'ils  y  consentaient,  et  le  grade  de  o* 
pitaine  lui  fut  déféré.  Brave  et  actif,  doué  d*UDC  taiSi 
élevée  et  d'un  port  assez  noble,  Morlot  n'avait  guèrei 
sa  faveur  que  ces  qualités  physiques^  son  langage  ri 
manière  d'écrire,  portaient  Tempreinte  de  son  maa( 
dVducalion  ^  mais  on  n'y  regardait  pas  de  si 
à  une  époque  où  Ton  a\ait  besoin  de  soldais  lobt^ 
pides  et  dévoués.  Des  circonstances  favorables  favj 
fiiit  connaître  de  phl^ieurs  représenlans  du  peuple 
mission  à  l'armée  du  ^îord  et  à  celle  de  Sambi 
Meuse,  Il  Knir  dut  ses  grades  les  plus  élevés.  Le  i8ii 
17()4.  Morlot  se  trouvait  au  ccmibat  et  à  la  prise  d\\ 
Il  a  l'ail  ^  avec  dlstincllon,  toute  la  campagne  de  r 
en  B(-li:ique^  a  combattu  à  Fleurus,  à  Ostende. 
Mont-Palisstl,  à  Mous,  à  M\ elle,  etc. 

On  lui  attribue  même  une  grand 
Fleurus  (8  messidor  au  IL  —  26 


Lirus,  a  ustenae.  ^. 
'•  etc.  i 

(le  part  à  la  vidouf  M 
i  juin  1794)*  VokiJi 
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aoignage  quVn  donne  l'astronome  Lalande  dans  une 
lice  sur  l'origine  des  aérostats  et  sur  rulilik'  qiic  l'on 
lit  en  tirer:  &  Dans  la  campagne  rk'  I7()3,  il  y  a  eu 
igt-huit  ascensions  dans  la  6rl},'jc]Uf;  et  lo  8  mcs- 
or,  à  la  bataille  de  Fleurus,  It-  gi-ni-ral  Moi-lot  fut 
adant  deux  heures  dans  un  airostat.  Il  envoya  au 
léral  Jourdan  deux  lettres  de  la  liautciir  de  deux 
its  toises;  elles  firent  gagner  la  bataille  dt  u'  le  succès 
traîna  la  conquête  de  toute  la  Belgique.  »  Morlot  ra- 
Dtait  avec  plaisir  ces  circonslanrcs,  et  il  a  %nulii  en 
rpélucr  le  souvenir  dans  ta  maison  qu'il  possédait  au 
lage  de  Ricbemont  entre  Mctï  el  Tliîonville.  La  gi- 
uette  de  tôle  représente  un  billion  pourvu  de  sa  na- 
Ue  5  on  y  voit  un  homme  anné  d'une  lunette.  Ce 
igulîer  monument  eiiste  encore. 
En  1795,  les  comités  de  la  Convention  appelèrent 
orlot  à  Paris,  afin  d'obtenir  quelques  éclaircisscmens 
r  une  accusation  dirigée  contre  lui  pnur  conru5.Mon, 
.  1793,  à  Deux-Ponis.  S'étant  parlai tenicnt  justifié, 
reprit  le  commandement  de  sa  division. 
Ayant  passe  à  l'armée  d'Allemaj-ni',  Morlot  prit  part 
la  bataille  d'Aldenhoven  et  à  la  prise  de  Julicrs.  Il  fit 
isuîte  les  campagnes  de  Suisse  e(  d'It.ilie.  se  trouva  k 
retraite  de  Moreau,  combattil  lung-lcuips  dans  le 
yroi,  elrommanda,soiis  le  directoire  ("1797  et  1798),  la 
*  di\  ision  militaire.  Parti  pour  Bréda  le  27  fructidor  an 
II,  il  eut  pour  successeur  à  Melz^Chatcauneuf-Randon, 
odieuse  mémoire,  à  qui  a  succédé  le  comte  Férino. 
s'en  faut  de  beaucoup  queledépariement  de  la  Moselle 
t  eu  à  se  louer  de  l'administration  militaire  de  Morlot 
le  sa  nullité  et  sa  brusquerie  mettaient  bien  au-dessous 
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du  poste  émincnt  où  il  était  élevé.  Cela  n^empécfaa 
qu^au  mois  de  novembre  1 807 ,  rarrondissement 
Thionville  Télut ,  avec  M.  Rolly,  sous-prcfet^et  Durb. 
législateur  (V.  son  article) ,  candidat  au  corps  législ 
Nous  croyons  qu^il  conunandait  alors  à  Toulouse. 

Appelé  en  Espagne  au  commencement  de  la  gur 
Morlot  se  signala  par  quelques  traits  de  bravour 
d'^humanitc  qui  font  son  éloge.  11  prit  part  au  si('g< 
Saragosse,  et  sa  belle  conduite  envers  les  Espagnols 
sonnicrs ,  a  mérité  de  leur  part  la  déclaration  suivaj 
insérée  dans  le  journal  de  Bayonne  : 

«  Pénétrés  de  reconnaissance  pour  Taccueil  et 
«  bons  trailemens  dont  ils  sont  redevables  àS.E.  M 
«  général  Morlot  ^  les  Espagnols  iails  prisonniers  à 
«  ragossc  s'empressent  d'en  rendre  un  témoignage 
«  blic  par  la  voie  du  journal  de  cette  ^i Ile.  Tous 
€  soulagcmcns,  les  commodités  même  que  les  cirrr 
«  tances  ont  permis^  leur  ont  été  accordés;  des  mov 
«  de  transports  ont  été  fournis  pour  les  malades:  c 
«  qîic  la  faligiîc  avait  mis  hors  dVlat  de  suivre  le  roi 
«  ont  été  déposés  dans  les  hôpitaux;  dans  les  endr 
«  où  il  se  trouvait  des  approvisionnemens  ,  des  rati 
«  leur  ont  clé  distribuées;  dans  d*autres^  les  onic 
«  espagnols  ont  trouvj  préparé  d'avance  ce  qui  t 
*  nécessaire  pour  leur  subsistance. 

«  Les  chvjs  de  brigade  D.  Domingo  Larripa,  D. . 
<k  tonîo  Lerhugo,  et  h  Ueutcnani-coloncl  Marruj:^ 

Tombé  malade  quelque  temps  après,  Morlot  futtn 
porté  à  l'avonne  où  il  mourut  des  suites  d\ine  la 
pernicieuse^  le  21  mars  i8o(),à  quatre  beuresaprès  mi 
et  non  le  23,  comme  le  dit  le  Dictionnaire  de  M.Vi^i 
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l  commandait  alors  la  S."  ili\lsinn  du  3."  corps  (VarnHîc 
e  Tannée  d'Espagne  chir;>L-  d'opérer  sur  Jaca. 

A  rorgaoisalion  de  la  Li'-gioii-d"Houncur  (i8o4), 
loriot  en  ayait  été  fait  comniauilaiit.  A  sa  mort,  il  avait 
:  même  grade. 

Ce  général  avait  épousé  une  demoiselle  de  Longwy 
7CC  laquelle  il  fut  loin  de  vivre  en  parfaite  harmonie. 
ette  dame,  d'une  pureté  de  m<xurs  firt  équivoque,  a 
Kiusé  depuis  un  artiste  du  Théâtre- Français,  qui  l'a 
MDdonnée.  Elle  est  morte,  il  y  a  déjà  plusieurs  années, 
Paris,  dans  une  profonde  misère,  et  laissant  une  de- 
loiselle  dont  j'ignore  la  di-stiiiéc. 

Morlot  a  eu  long-temps  pour  premier  aidc-de-eamp 
Q  militaire  fort  distingué  à  tous  égards  et  à  qui  l'on 
tribuait  tout  ce  que  le  général  faisait  de  remarquable, 
et  officier,  Conroux  de  Pépinvîlle  (Nicolas),  Bis  d'un 
Brier  d'artillerie,  est  devenu  lui-même  général  de  di- 
sien,  et  n'a  survécu  à  Morlot  que  de  pni  d'années: 
ir  un  singulier  hasard ,  la  mort  les  a  réunis  à  Bayonne. 
e  général  Conronx  de  Pépinvîlle,  blessé  à  mort  en 
ivcmbrc  i8i3  en  combattant  l'armée  de  Wellington  à 

tète  de  sa  division,  est  mort  au  fauboui^  du  Sa!nt- 
iprit,  et  a  été  ïiiliumé  à  Bayonne  oiî  l'on  voit  son  mo- 
iment  funèbre. 

Victoire»,  Conqn^iM,  »ie. ,  d«  Fr.T.aU,  t.  Il,  III  ,  XIII.  XVIII, 
tVI.  —  M<>nL|;*<il.nl ,  Hi.t.  .le  Frince,  t.  IV.  p.  it?.  —  Biaeripbfa 
..  (lr<.Coi>lrni,nr>iDl.t.  XIV,  p.  l83.  —  Journtl  d>«  UfiwtltlIKUlla  b 
..rll*',dïl«  Mfu,ili»,,ic.,  i;9:.  »-•  99;  »n  Vil,  77.  — L'AbdlU  d« 
iw-tLrt  ri  Jou'IiiokIm  »rpnrirmrDt  Je  I>  Rëpubliipw,  M  VI ,  3aB,— 
u-Bil  lie  la  Matclle,  1807,6};  1809,  17,  19. 


(342) 


MORY. 

Mort  (Didier)  est  né  à  Metz,  de  parens  homite, 
et  peu  fortunés.   Son  père,  après  avoir  été  eoij 
dans  les  fermes  générales^  et  receveur  dans  les  d 
mourut  en  1 8o4 ,  étant  aide-garde-magasio  des  vitra 
Tarméc   de  la   Moselle.   Cet  honnête   citoyen, 
d'une  nombreuse  famille,  n^avait  pu  donner  a  soo 
l'éducation  dont  ses  dispositions  naturelles  le  rcn 
susceptible,  et  Tavait  placé,  dès  Tâgc  de  i4  ans, 
les  bureaux  des  fermes,  où  il  resta  jusqu^à  celui  de 
quil  entra,  en  qualité  de  chef  de  correspondance, 
bureau  des  subsistances  militaires. 

M.  Mory  jouissait  de  l'avantage  d'avoir  une 
main  et  d'écrire  correctement;  il  n'en  fallait  pas 
pour  que   son   directeur,   homme   égoïste,  T 
d'obtenir  plusieurs  places  qui  lui  étaient    offertes, 
lui  en  promettant  unesupérieure  dansson  administrai 

Une  circonstance  imprévue  le  tira  enfin  des 
du  vautour  sous  lequel  il  gémissait  :  le  comte  de 
commandant  en  chef  à  Metz ,  venait  d'être  nommé 
cette  qualité  dans  la  Provence;  M.  Mory  lui 
au  nom  de  la  cité ,  une  épitre  en  vers,  insérée  dans 
journal  de  la  Moselle  du  21  juin  1787,  et  qui  a%ait 
objet  de  déplorer  la  perte  que  la  ville  allait  (aire  m  W 
personne  d*un  chef  militaire,  doué  des  plus  belles qi^ 
lités  et  des  plus  rares  vertus.  Les  éloges  captivent  flo^ 
les  cœurs  ^  le  comte  de  Caraman  n'y  fut  pas  insrnsibkfi 
et  les  vers  du  jeune  Mory  lui  valurent  la  protedîoD 'S; 
cet  honmie  d'étal.  11  écrivit  à  son   panég)'riste  d'm' 
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lîcrc  fort  gracieuse,  rengaj^ca  à  le  venir  voir,  cl  lui 
na  dès  lors  des  marques  ostensibles  de  bienveillance. 
►n  commençait  à  s'occuper  de  la  rt-forme  des  abus, 
on  cherchait  les  moyens  de  n-parlir  les  impôts  d'une 
lière  égale  et  proportionnée  aux  fortunes.  Le  comte 
i^raman,  qui  sentait  l'urgeûce  de  renu-dii-r  aux  pnvi- 
s,  s'était  occupé  d'un  mémoire  relatif  à  l'impr'»t  ter- 
rial,  qui  fut  public  dans  le  temps,  et  pour  la  rédac- 
1  duquel  M.  Mory  avait  foiuni  quelques  notes  dont 
de  Caraman  avait  été  fort  satiâfait.  Aussi,  ce  prince 
it  parti  peu  de  jours  après  pour  Paris,  il  y  attira  son 
le  protégé  auquel  il  destinait  une  place  à  la  Biblio- 
]ue  de  Versailles;  mais  déjà  L-s  cvéuemens  se  suc- 
lient  avec  rapidité ,  et  les  borarars  et  les  choses 
aient  plus  rien  de  certain;  aiLisi,  M.  de  Caraman 
les  jugeait  bien,  dit  à  M.  Mory  que,  prudemment,  il 
allait  plus  compter  sur  la  place  qu'il  lui  avait  dcsti- 
,  mais  qu'en  attendant  un  moinenl  plus  favorablo^ 
■i  donnerait  un  emploi  dans  son  canal  de  Luigue- 
,  à  moins  qu'il  ne  préférât  retourner  à  Metz  jusqu^à 
I  le  l'orage  qui  grondait  alors  fût  dissipé  :  M.  Mory 
ce  dernier  parti. 

'eu  après  son  arrivée ,  le  premier  pr&ideot  lui  6t 
poser  d'être  son  secrétaire,  et  il  accepta  provisoire- 
it  dans  l'espoir  d'un  sort  meilleur.  Il  occupa  dès  lors 
logement  à  l'hôtel  du  premier  président  qui  l'admit 
I  table  et  lui  assura  un  traitement  raisonnable.  Dés 
nème  année,  il  l'engagea  à  faire  son  droit  par  bé- 
re  d'âge,  et  le  7  décembre  178g,  il  fut  reçu  avocat 
Mirtement  de  Meti. 
1.   Mory  touchait  au  moment  de  jouir  d'un  sort 
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heureux  et  de  contracter  un  mariage  honorable  et  rm 
tageux,  lorsqu'cn  1791  ^  les  parlemens  furent  suppriohi: 
abattu  par  cette  mesure  qui  dôlruisait  tout  son  aveok 
il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  de  nouveau  sa  \ille  nalahl 
pour  accompagner  le  premier  président  qui  voulait  H 
placer  dans  les  bureaux  du  ministère^  et  il  attendit  a 
les  événemens  disposassent  de  sa  personne. 

On  venait  de  diviser  la  Fia.ice  en  départemens;  M. 
comte    d'Hunolstcin ,  oflicier   général ,  avait  qiittc 
service  pour  soigner  ses  intérêts  dans  le  département 
la  Moselle;  ses  vertus,  qiii  Tavaient  devancé,  Ten  fi 
nommer  à  Tunanimité  président  par  rassemblée  élei 
raie. 

A  la  recommandation  du  procureur  g  -nVal  de  Lançofl 
il  choisit  M.  Mory  pour  sccrét^re  intime,  le  comUi 
de  boutés,  et  fit  pour  lui  ce-que  le  premier  présidri 
était  à  la  veille  de  faire ,  en  sollicitant  et  obtenant  en  ij 
faveur,  la  main  de  M.^^^  Camus,  fille  d'^un  magistid 
intègre  et  distingué,  lieutenant  général  de  police,  jogA 
garde  de  la  monnaie,  et  échevin  de  la  ville  de  Md^ 
(Voyez  son  article.)  ' 

L'année  suivante  1792,  le  comte  d'Hunolstein,  char|i 
par  le  conseil  général  du  département ,  d'une  niissici 
pour  Paris  (voyez  son  article),  y  tomba  très-sérieuse- 
ment  malade  :  on  Tcnvoya  aux  eaux  de  Ripolzo  « 
Suisse,  où  il  se  rendit,  muni  de  passeports  et  de  cer- 
tificats authentiques^  mais,  à  son  retour,  il  fut  arreli 
et  incarcéré  à  Besançon,  par  les  ordres  de  Merlin  4l 
Thiomille,  quiPaccusait  dVmigration. 

M.  d'HunoIslein  eut  recours  au  dévoûment  de  scê 
secrétaire  qui,  sans  avoirégard  au  danger  qull  allait  courir, 


(345  ) 

rtil  sup-le-champ  pour  Parts,  afin  de  sp  conrcrtcr 
«  M."""  d'Hunol^lein  la  niM-,  cl  n'i-pargiia  iil  soin 
<lt-marches  pour  sauver  son  piotortrur.  Entlii,  après 
is  mois  d'attenle,  M.  Mory  parvint  à  le  faire  juger 
-oiidamneràla  iliportation  pour (Hre  rcnln' l'u France 
is  ou  quatre  jours' après  le  (!>  lai  fixt'.  CVlait  le  seul 
yca  i\v  lui  sauver  la  vie,  mti'ts  II  pcniit  la  jouissance 
ses  biens  qui  furent  mis  sous  le  st'queslro. 
^u  nombre  «les  personnes  qui  ont  eoopér.-  à  la  sortie 
prison  et  à  la  mise  en  silreli-  de  M.  tl'HurtoIsU'in,  se 
uvalt  M.Colchen,  alors  cbertic  bureau  au  niiniïtère, 
vé  depuis  à  la  dignitû  de  pair  de  France. 
\I.  Mory  ayant  refusé  une  place  tie  commissaire  des 
MTes,  afin  de  surveiller  les  ïuti-rèb  du  comte  d'Hu- 
Istein  dont  il  est  parvenu  k  conserver  presque  toute 
Ibiiuiie,  au  risque  de  sa  vie,  revint  à  Mcb.  le  ^i  jan- 
p  1793,  comptant  se  retirer  A  la  campaj^ne  et  vivre 
loré  au  sein  de  l'orage  dont  la  Franco  (-tait  troubl<>. 
lis  un  de  ses  amis  l'engagea  a  entrer  dans  Ica  emplois 
blics  pour  se  soustraire  aux  suspicions  dont  II  pourrait 
c  l'objet,  et  il  eut  à  choisir  dans  l'admlnistralion  des 
jsiïtanres  uiililaires,  entre  une  place  d'inspecteur  à 
rmée  et  une  de  directeur  de  correspondance  de  l'armée 
la  Moselle;  il  accepta  cette  dernière  afin  de  ne  point 
itter  sa  pro\iute. 

Il  y  avait  à  peine  six  mois  qu'il  eo  remplissait  les  ^é- 
dIcs  fondions,  lorsqu'un  soir  deux  officiers  de  gendar- 
■ric  vinrent  anê.er  le  directeur  général  qui  était  dans 
I  bureau  ;  il  l'accompagna  jusqu'à  la  prison,  et  le  len- 
main,  il  en  rendit  compte  à  l'administration  générale, 
Paris,  qui,  pour  réponse,  le  nomma  à  cette  place,  en 
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lui  envoyant  nn  bon  de  la  trésorerie  de  Soù^ooo  fhnd 
pour  commencer  le  service  :  M.  Mory  la  remercia,  H  h 
pria  de  nommer  le  prott'gé  que  les  représentam  k 
peuple  avaient  proposé  \  ce  ne  fut  qu^après  des  rcii 
réitérés  de  la  part  de  M.  Mory  et  au  bout  de  trois  nNJj 
d'intérim ,  que  Tadministralion  consentit  à  confier  d 
emploi  à  un  autre  qu'à  lui. 

Le  zèle  de  M.  Mory^  dans  des  circonstances  diXdki 
neFempécha  pas  d'être  porté,  pendant  une  année. s4 
la  liste  des  suspects ,  pour  avoir  été  secrétaire  du  prcnid! 
président. 

Dès  que  Robespierre  eut  cessé  d^ensanglantrr  i^ 
France,  M.  Mory  réclama  les  douceurs  de  la  %ie|iii" 
vée,  et,  quittant  Tadministration  des  vivres,  Il  n'^acofli 
depuis  lors  que  des  places  sans  rétribution. 

Administrateur  des  hospices  et  du  bureau  de  bif» 
faisance  en  i8qo,  il  fut  nommé,  à  la  restauration  dd 
tribunaux,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  Mchj 
emploi  qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 

Depuis  ses  plus  jeunes  années,  M.  Mory  a  coosiot 
ses  heures  de  loisirs  à  la  culture  des  lettres.  Void  il 
liste  des  ouvrages  qu'il  a  composés: 

I.  Une  Èpftre  envers  à  la  reine ,  à  reffel  d^obtenirh 
gràrc  d*ua  déserteur  à  qui  Sa  Majesté  Ta  fait  accorder. 

II.  La  bonne  Mcre y  comédie  eu  un  acte,  jouée  sur  a 
tliv'àtrc  de  société  en  1786. 

III.  Le  Sourd  j  ou  F jéuberge  pleine ^  comédie  en  on  K<fi 
dont  Ir*  sujet  est  pris  dans  un  conte  inséré  dans  le  Mercurt 
de   i7^(). 

Cette  piree,  faile  en  1787,  ayant  été  confiée  à  une  pf^ 
sonne  fie  P.irî<;  ^  fnt  vemlne  sans  rautorisatton  de  raalfw.<t 
parut  cinq  ii  six  ans  après  sur  le  théâtre  Monlansicr^  SùêA 
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mx  actifs  ^  pnh  en  trnis  ^  sous  le  nom  de  DesforgM^  qui 
Tait  de  li-gers  cliangemens  .  et  qui  a  prétendu  en  Hn  le 
ii<T  aut<'ur;  encore  bien  qu'on  lai  ait  mis  snns  les  veux 

ccrlini:ats  (lu  direcleur  et  d'un  acteur  de  M.-tx.  qui  al- 
icul  a\oir  eu  ti-  niiiiniscrît  entre  leurs  miiiiis  [)lusicurs 
es  atant  sa  publication.  En  1791^  M.  Mary  aynnt  ou 
asion  de  dîner  avfc  Tauteur  du  Tableau  r/c  Puiîs ,  lui 

di'  celle  comédie.  Mercier  se  chargea  de  la  r  ilitmcr  à 
irge-^  qui  répondit  ne  pas  se  rappeler  où  il  av^'it  pris 
ijft  du  Sourd,  niiis  qu'il  était  à  lui  ^  et  qu'il  pourMii- 

quicoiiqui'  lu!  en  contesterait  la  propriété.  En  vain  on 
luntra  le  premier  manuscrit  et  les  certificats  à  l'appui  , 
it  bon;  et  M.  Mory,  pour  sa  tranquillité,  lui  laissa 
meur  et  le  profit  d'un  ouvrage  qui  valut  i!>^ooo  frunts 
oète  Desforges ,  bien  que  Mercier  lui  eAt  conseillé  de 
quer  rn  plagiat. 

',   La  Milice  champêtre,  comédie  en  trois  actes. 
.   Le  Siège  de  Thionville,  comédie  en  trois  actes ,  misa 
[)éra  et  jouée  à  Paris. 

I.  Bccri  Mustapha ,  comédie  en  deux  actes. 

II.  L'honncle  Femme,  idem  en  un  acte, 
m.    Ap*   Tapageurs,  idem. 

w.    I^i  Tille  sentinelle f  idem. 

.   L"s  ytmans  jaloux,  idem. 

I.  Lei  Cosaques  en  logement,  idem  en  deux  actes. 

II.  (Himpe ,  idi-m  en  un  acte, 

III.  ht  Tvte  des  lit,  comédie  en  un  acte^  dédiée  la 
de  Berri,  jimée  en  sa  présence  k  Metz,  en  iSi^. 

1\'.   /.a  Fête  de  Siiint-Louts ,  comédie  en  un  acte. 
V.  Le  Bouquet  du  Roi,  comédie  en  unacte^jon^  à 
,.  en  1816. 

\  I.  Le  Prince  en  virage,  comédie  en  un  acte,  àédiét 
uc  d'Angouléme^  à  sou  arrivée  k  MeU^-ea  t8ao. 
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XVn.  Le  Bouquet  de  Louis  XVIII y  le  Désiré,  cou 

en  un  acte. 

XVIII.  La  Fête  du  Roi,  comédie  en  un  acie^  jou 
Paris  ^  en  i8aa. 

XIX.  V  heur  eux  Jour  y  comérlic  en  un  acte  ^  dédû 
Dauphin^  à  son  second  voyage  à  Metz^  en  i8a6. 

XX.  Le  bon  Hoi,  ou  Charles  X  à  Metz,  comédi 
un  acte  ^  m/^lce  de  cliants  ^  dédiée  au  Roi  ^  à  roccasio 
6on  voyage  à  Metz^  en  septembre  i8a8« 

XXI.  Plusieurs  Mémoires  sur  le  bien  public: 

I.*  Sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité^  misbû 
après  en  usage  à  Bordeaux  ^   etc. 

a.**  Sur  les  moyens  de  diminuer  le  nombre  des  enfans  ( 
vés^  et  de  rendre  meilleure  leur  éducation  physique  et  ni«^ 

3.*  Sur  Timpolitique  loi  des  droits  réunis  ;  la  nécessit 
les  supprimer  sur  les  vins  ^  et  les  moyens  faciles  de  rempl 
le  déficit  sur  des  objets  de  luxe. 

4*''  Sur  le  nouveau  projet  de  loi  propose  par  le  dire< 
général  de  cette  administration. 

5.**  Sur  le  mode  d'élection  des  députés^  des  conseil 
département  et  des  ofliciers  municipaux. 

6."  Sur  les  greniers  d^abondancc  ^  pour  parer  aux  ai 
de  disette. 

OUVRAGES   EN  PATOIS   ME5SIX. 

XXII.  TroiK  almahachs  pour  les  années  1817^  181 
l8ii|^  contenant  des  couplets^  des  contes  et  des  £il 
vendus  «lu  profit  des  indigens. 

XXIII.  Les  Reveuans ,  coméiide  eti  àcux  actes  ^  mélc 
cliniits  ^  vendue  de  même. 

XXIV.  Iai  Bataille  au  près  soir,  Y^o^mc» 

X\V.    Le  TuechieHy  owles  Ruses  des  Vignerons.  po< 
XX  M.    l  ne    Epitrc  au   Roi    sur  F  abus  des  saluts 
chapeaux  et  références. 
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XXVn.  Z«J  trois  derniers  chants  ilu  poSme  âe  Chan- 

sairlin,  commencé  en   1786^  (lar  Bruiidt^x,  direuleur  tlu 

■mal  des  TroU-E\ècliés.  Vojc/.  vou  artidn. 

aLX.>UI.  L'Ècreigne,  ou   f,-x  Fnl/érs  ■y'il!açeoi\es  ,  ("i- 

ige  dialogue,  couteiiaiilvequi  sVst  passé  à  Alctz  pt  dnm  les 

rirons^  peudanl  les  deux  blociis  (1c  1.1  ville,  en  [8i4  cl  i8i5. 

KXIX-  Nomlire  de  chansons,  bmt  en  pntnis  qn't-njran- 

m^X»  plupart  incdilcs,aiusi  qlic  beaucoup  d'autres  opuscules 

is  divers  sujets. 

KXX.   Les    Bucoliques  mesiirifif.    Meli ,    i83o,  in-8.', 

m  pages  5  ches  Verronuais ,  imprimeur-éditeur. 

MOU  H  Y. 

kffOUHT  (Charles  de  FlEUx,  clicvalicr  de),  noveu  du 
pOD  de  Longepierre,  était  ofTidcr  do  cavalerie^  pcii- 
■maire  du  roi,  et  membre  de  l'acadûmii-  royale  de 
£00,  etc.  Toutes  les  Biogmpliios  (jiie  nous  a*oiis  tuu- 
ttées  le  disent  né  à  Metz  le  9  mai  1701  ^  cependant, 
■^  en  faisons  l'objet  d'un  doute,  attendu  qu'il  se 
■ine,  dans  certains  ouvrages,  le  titre  de  gentilhomme 
K  Etats  de  Bourgogne,  et  que  sa  famille  était  origi- 
■re  de  cotte  province.  Mouhy,  venu  de  bonne  heure  à 
vis ,  et  n'ayant  d'autre  ressource  que  sa  plume,  y  sup< 
fa  comme  il  put.  Après  avoir  été  aux  gages  de  Voltaire, 
Ifi  le  payait  pour  suivre  ses  procès  et  diriger  le  parterre 
^  représentation  de  ses  pièces,  il  devint  plus  tard  le 
«nplaisant  du  maréchal  de  Bolle-isle,  ministre  de  h 
•ciTc,  et  lui  rendit  dos  services  honteux  qui  lui  furent 
ton  payés  :  c'était  tout  ce  à  quoi  prétendait  Monhy, 
^e  d'argent  et  peu  délicat  sur  les  moyecs  dVa  obtenir* 
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La  mort  du  maréchal  le  laissa  presque  sans  con 
tion  dans  le  monde,  et  les  efforts  qu^il  fit  pour 
quérir  par  ses  ouvrages  ne  tournèrent  point  à  s  i 
tage.  Il  allait  dans  1rs  cafVs,  dans  les  fo\ers,  rec 
tout  ce  qu'on  y  disait,  et,  rentré  le  soir  chez 
composait  un  roman  dans  lequel  il  faisait  entre 
ordre  et  sans  suite,  les  anecdotes  qu^il  avait  ei 
raconter.  «  Un  ouvrage  nouveau  avait-il  du  suce 
M.  Beuchot,  il  en  composait  aussitôt  le  pend; 
tirait,  d'ailleurs,  très- bon  parti  de  ses  c'cri 
étaient  aflichés  partout^  il  en  avait  ses  poches  p 
il  les  colportait  lui-même,  et  Ton  était. forcé 
acheter  pour  se  débarrasser  de  ses  instances.  Les  c 
vingts  volumes  de  romans  que  Mouhy  a  publié: 
devenus  rares,  sans  être  plus  recherchés.  Ils  onl 
dans  les  colonies  et  dans  les  pavs  étrangers.  ^ 
avons  trouvé  plusieurs  en  Hollande,  chez  des  lil 
qui  n^avaient  pas  d'^autres  livres  français.  »  To 
ouvrages  étaient,  au  jugement  dePalissot,  les  plu5 
modèles  du  style  plat  et  du  genre  niais,  la  lang 
4tait  pas  mieux  traitée  que  le  sens  commun.  La  I 
en  parlant  des  romans  de  Dorât,  les  met  au-4le5> 
ceux  de  Mouhy  ^  ainsi  voila  Mouhy  le  terme  dec 
raison  du  mauvais,  et  cVst  à  juste  titre.  <  L*a 
propre  de  Mouhy  était  aussi  ridicule  que  la  |<lii| 
ses  ouvrages.  En  tète  de  sa  mauvaise  compilation 
intitulée:  Histoire duThêâtre Jran^ais j  il  a  placé  1 
vure  de  son  portrait,  où  il  est  représenté,  san5 
sache  pourquoi ,  armé  et  cuirassé  comme  un  ma 
de  France.  Dans  les  Mémoires  de  Mndemoisr 
Moras  Fauteur  introduit  à  la  comédie  son 
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'  fait  Dominer  les  spectateurs  dont  Text^rieur  U  firappe. 

ea  est  surtout  un  qui  excite  sn  niriosili-.  Quel  est, 
■-elle,  en  montrant  du  doigt  II-  pei^oiina^i- ,  qiiL-l  e»t 
t  homme  qui  vient  de  s'asseoir,  qui  n'est  [jas  brau, 
ms  qui  a  l'air  noble?  C'est  le  ilu-valicr  Uo  Mouhy, 
|)ODd  Tauteur  du  livre,  qui  a  pris  plaisir  à  se  peiudrc 
Bsi  lui-mt^me  dans  ua  portrait  assez  fulèle .  ajoute 
tli&sot,  à  Tair  noble  près  dont  sa  Figure  était  le  plus 
tHàit  contraste,  v 

Mouhy  est  te  premier  qui  ait  eu  l'idre  ulile  de  donner, 
w  ordre  alphabétique,  nue  liste  asscr.  exacte  de  toutes 
s  pièces  de  théâtre  représenlérs  eu  France ,  avec  les 
MUS  de  leurs  auteurs  et  ceux  des  arteurs.  Son  ouvrage, 
nnu  d'abord  sous  le  titre  de  Tahlcltis  dramaliaiies, 
|»rut  ensuite  sous  celui  de  Dictionnaire.  On  n'y  trouva 
:  trop,  dit  Palissot,  que  les  remarques  de  Mouhy. 
>*autres  écrivains  ont  contiaué  nu  même  refondu  rom- 
tftement  ce  dictionnaire,  mais  la  primauté  appartient 

Mouhy.  Les  Anecdotes  dramatiques  de  l'abbé  de  La 
orte  valent  beaucoup  mieux  et  ont  fait  oublier  les  cu- 
rages du  même  genre  qui  les  avaient  précédées.  AinM, 
>iU  Mouhy  rangé  au  nombre  malheurcusemeut  trop 
rand  des  auteurs  qu'on  ne  lit  plus.  Cet  écrlvaio  a  trouvé 
Uce  dans  la  Dimciade,  chant  111,  vers  43  : 

Mouhy  l'eicitc  (  Fr^ron)  a  vea|;cr  ma  iujure  ; 
Avec  Légirr  il  cabale,  il  murmure. 

Palissot  a  mis  en  note  :  Mouhy,  le  plus  fécond,  nuls 
;  plus  ennuyeux  des  romanciers. 

On  a  le  portrait  de  Mouhy  gravé  par  Fessard,  format 
I- 12,  d'après  le  tableau  de  Latinville.  Cet  inépuisable 
unancier  est  mort  le  29  février  1784}  à  l'âge  de  83  ans. 
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OUVRAGES    DE    MOUIIT. 

I.  Le  Bépertoire,  ouyvsLgepérioàiiiue^  '7^^^  '  ^^^-  " 
paris  ^  Grégoire  Dupuis. 

II.  La  Paysanne  parvenue.  Paris  ^  chez  Pranlt^  ijS: 
parties  en  4  ^'o\.  in- 12.  Le  litre  seul  rappelle  le  Pc 
parvenu  de  Marivaux. 

m.  Le  Démêlé  survenu  entre  le  Paysan  parvenu 
Paysanne  parvenue  ,  à  la  sortie  de  l  Opéra.  Paris  ^  1 
in- 12^  ('liez  Ribac. 

IV.  Les  Mémoires  posthumes  du  comte  /)•***",  mvi/i 
retour  à  Dieu,  1735.  4  partie»  en  1  vol.  iu-ia.  Paris  .  P 

V.  Ijamehisf  ou    les   aventures    extraordinaires 
Égyptien  dans  la  terre  intérieure  ^  avec  la  découvcrl 
Tile  des  Silphides.  Paris^  Poilly,  i  '35  3^,  4  P«rti«  ^^  ^ 
iu-12.  A  eu  plusieurs  éditions. 

\I.  Les  Mémoires  de  M.  le  Marquis  de  Fieux.  1 
Prauli^  1^35- 1^36,  2  vol,  in- 12. 

Trompes  par  le  titre  ^  les  auteurs  de  la  Rblifttl 
historique  de  France  ont  placé  ce  li\re  au  nombre  dtr; 
moires  authentiques. 

^  II.  Paris  y  ou  le  Mentor  à  la  mode,  1^35  ^  3  p 
in-S.**;;  chez  Poillj^  libraire.  A  eu  a  éditions. 

Vin.  Le  Mérite  vengé  y  ou  Conversation  surdiv  n 
modernes^  ouvrage  critique  sur  1rs  obsenrations  de  I 
Desfontaines.  Paris  ^  Prault  fils.  1 73ti^  in-i  a.  A  eu  n  étlii 

IX.  Le  Papillon  f  ou  Lettres  parisiennes  ^  4  ^'»''  ' 
Paris  ^  et  Vandole  à  la  Haie.  A  eu  plusieurs  éditions. 

X.  La  Mouche  y  ou  les  aventures  de  Bigand  »  1 
en  8  parties  ^  4  ^'^I*  in-i^*  Paris  ^  Poilly.  Il  y  a  eu  f^tt 
éditionsdecet  ouvrage.  lia  été  traduit  et  publié  en  Allein 
sous  le  titre  de  V Espion.  On  y  trouve,  dit  la  Bîi»cr 
universelle  ^  de  la  galté  ^  de  rimagiuation  ^  de  Torigiii 
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Dfio^  il  passe  pour  le  moins  mauvais  des  ouvrages  de 
Buieur. 

XI.  Nouveaux  Motifs  de  conxfersion  f  à  Fusage  des  gens 
m  monde.  ijSS^  3  \ol.  in-ia.  A  eu  a  éditions. 

XU.  La  Fie  de  Chimèntde  SpinelU ,  en  8  parties^  ^J^^^ 
"Wol.  in- 12.  Paris  ^  Ribou.  Â  eu  2  éditions. 

XIII.  Mémeires  d^j4nne-Marie  de  Moras  y  comtesse  de 
isHirbon,  lySg,  a  vol.  în-ia. 

XIV.  U  Art  de  la  Toilette  ^  in-3a^  sans  date. 

XV.  Lettre  d'un  Génois  à  son  correspondant  à  jtnistef^ 
■Mt.  1747^  iii'ia^  a  édilions. 

XVI.  Les  Mémoires  d'une  Fille  de  qualité  qui  ne  /est 
■s  retirée  du  monde  ^  en  la  parties.  17477  4  ^^'«  in- l'a. 
mr  la  compagnie  des  libraires  à  Amsterdam.  Ce  romani 
Sdié  à  la  reine  de  Prusse ,  a  eu  plusieurs  éditions. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  la  parodie  du  titre  dW  roman 
B  Tabbc  Prévost. 

XVII.  Le  Masque  de  Fer,  ou  les  Aventures  du  Père  et 
tê  Fils ^  5.*  édition^  '7^^)  ^^  H^J^ 0  ^  parti»  en  %  vol. 
à— la. 

X\  III.  Mémoires  de  la  Marquise  de  Fillenemours^  1 747^ 
t— 12. 

XIX.  Les  Mille  et  une  Faveurs,  ^74^7  8  ^^'"  în-ia. 
caalme  ^  à  la  Haye.  L^ouvragc  a  eu  plusieurs  éditions. 

XX.  Opuscules  d'un  célèbre  auteur  Égyptien.  I75a| 
Btit  in-ia. 

XXI.  Tablettes  dramatiques ,  contenant  T abrégé  de 
mbrégé  de  V histoire  du  théâtre  français  /  f  établissement 
Bsf  thédtres  à  Paris;  un  dictionnaire  des  pièces ,  et  T  abrégé 
s  T  histoire  des  auteurs  et  des  acteurs  ,  dédiées  à  S»  A.*  S» 
f.  le  Duc  (T  Orléans  y  par  3/.  le  chevalier  de  Mouhf.  Paris^ 
Ebsstien  Jorry^  17^^')  *  ^^^*  P^^^  in-tf.^  de  xxii^  a44  ^  ^^ 
Iges.  Prix:  6  liv. ,  broché. 

111  a3 
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L^autenr  avait  Tintenlioii  de  faire  réimprimer,  c)ia<|i 
année  ^  un  certain  nombre  de  feuillets  qui  devaient  cont» 
par  ordre  alpIiabiUiqne  ^  les  pièces  omises  dans  son  premi 
travail  ^  ou  représcntoes  depuis.  Il  exécuta  ce  projK  jinqn' 
1^58  ^  d'après  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  ra%erti8semcid 
son  ouvrage  publié  on  1780. 

XXII.  Le  Répertoire  fie  toutes  les  jnèces  restées  < 
théâtre  français.  17  53^  iu-i6\  Cest  un  extrait  des  TMtHh 
Mouliy  a  publié  un  supplément  pour  les  années  175S-17S 

XXIU.  Les  Délices  du  Sentiment.  1753,  6  Toi.  iiHi 

XXIV.  Lettres  tin  Commandeur  <&***  à  M*^  •**,  m 
des  réjfonses,  1^53  ,  3  vol.  in- 12. 

XXV.  Mémoires  du  marquis  de  Benayidas*  17SJ 
7  parties. 

XXVI.  L^j4  mante  anonyme.  1755,  en  la  parties  ^4^* 
in- 12.  Ouvrage  non  terminé. 

XXMI.  Le  Financier.  i755,  5  parties  !n-i9. 

XXVIII.  Les  Dangers  des  Spectacles  p  ou  Mémoires 
M.   de  Champi^^ny.   1780^  4  ^'^l*  in-i3  en  8  parties. 

XXIX.  u4brégé  de  F  Histoire  du  77iédtre  français ,  a 
puis  son  origine  jusqu'au  premier  juin  de  Fannée  1*^ 
1780.  3  vol.  in- 8.* 

Le  premier  volume  est  un  dictionnaire  des  pièces:  le  ! 
cond  renferme  un  dictionnaire  des  auteurs  ^  suivi  d*OD  i 
tionnaire  des  acteurs  et  actrices  :  V Histoire  du  Théâ 
français  fait  Tobirt  du  troisième.  Celte  liistoire.  simplet 
menclature  cliruiiulo^iqne  où  1rs  omissions  et  les  inexact itiK 
abondent ,  est  écrite  d'un  slyle  plat  et  incorrect.  D'Orij^f 
conseillera  la  cour  des  momiaies^  composa,  du  vi\aal 
Monliy.  une  suite  à  son  ou\rage^  sous  le  titre  d'^Arr^  • 
n/i^foirr  du  Ihédtrv  français .  depuis  le  mms  Je  it 
temhrc  i';So  ^  jusqu'au  i ."  janv^ier  de  Fannée  1783.  T.  I 
i7«3,  in-«.' 
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L.  Les  Mémoires  de  Mademoiselle  éfc***^  en  4 
Amsterclam.  L^auteur  n^a  pas  voulu  réimprimer  cet 

• 

by  a  pris  soin  de  nous  apprendre  lui-même  que, 
nai  174g  au  i/**  juin  lySi,  il  a  travaillé  à  la  ré- 
i  de  la   Gazette  de  France.  Voltaire^  dans  une 

d\\rgental ,  en  date  du  28  novembve  lySo^  ao 
ouhy  d^avoîr  écrit  des  sottises  contre  lui ,  dans  les 
ures  (  journal  qui  s^împrimait  à  la  Haye).  Cela  est 
iblablc.  On  Ht  dans  quelques  éditions  des  Œuvres 
I taire  que  le  Préservatifs  opuscule  de  ce  grand 
i  ^  fut  publié  sous  le  nom  de  Mouhy.  Il  est  vrai 
788  IccbcvalierdeMouby mit  ses  soins  à  Pimpres- 
i  Touvrage ,  mais  il  n^y  accola  point  son  nom.  Cest 

que  plusieurs  Biographes  lui  ont  attribué^  et 
»  à  Estève  ^  la  JustificatUm  de  la  Musique  frm^ 
1 754  7  in-8.^  Cet  ouvrage  est  de  Morand.  Il  censure 
?nt  Grimm  et  J.-J.  Rousseau, et  prouve  que  ceder- 
pris  dans  le  Droit  des  Beaux-ArtSy  par  Estève ,  une 
:  partie  de  ce  qull  a  dit  sur  la  musique  française. 

voit  que  les  titres  littéraires  de  Mouhy  ne  sont 
nature  à  ce  qu'une  ville  brigue  Tbonneur  de  lui 
lonné  le  jour^  aussi  sommes-nous  bien  disposés  à 
Ire  aux  Biographes  de  la  Bourgogne  s'ils  viennent 
éclamer.  Le  seul  mérite  qu^on  puisse  accorder  à 
tcur  médiocre,  c'est  d'avoir  assez  bien  choisi  les 
ie  ses  ouvrages  pour  exciter  la  curiosité  du  public, 
en  cela  un  imitateur  bien  fécond  dans  la  personne 
turaliste  Buchoz.  Cependant,  la  Paysanne parve^ 
fs  Mémoires  d^une  Fille  de  çualiiéy  les  Mémoires 
imes  du  Comte  de  ^^%  les  Délices  du  Sentiment 
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heureux  et  de  contracter  un  mariage  honorable  et  a^a» 
tageux,  lorsqu'on  1791  ^  les  parlemrns  furent  supprimii: 
abattu  par  celle  mesure  qui  détruisait  tout  son  avenir, 
il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  de  nouveau  sa  %ille  nabh 
pour  accomp:igner  le  [)remier  président  qui  \oulait  U 
placer  dans  les  bureaux  du  ministère^  et  il  attendit  qJ 
les  évcnemens  disposassent  de  sa  personne. 

On  venait  de  diviser  la  F: a  ice  en  di'parlemens;  M. 
comte    d'HunoIslcin  ^  ofTiriiT  général ,  avait  qiittr 
service  pnur  soigner  ses  intérêts  dans  le  département 
la  Moselle;  ses  vertus^  q<ii  Pavaient  devancé,  Ten  fii 
nommer  à  Tunanimité  président  par  Tassemblce  él 
raie. 

A  la  recommandation  du  procureur  g  -n  'rai  de  La 
il  choisit  M.   Mory  pour  secrétaire  intime ,  le 
de  bontés,  et  fit  pour  lui  ce- que  le  premier  pnfsii 
était  à  la  veille  de  faire,  en  sollicitant  et  obtenant  m 
faveur,  la   main  de   M.       Camus,  fdie  d'un  magl 
intègre  et  distingué ,  lieutenant  général  de  police,  j 
garde  de  la  monnaie,  et  éche\in  de  la  ville  de  M 
(Voyez  son  article.) 

L'année  suivanle  1792,  le  comte  d*HunoIstein,  r 
par  le  conseil  général  du  départem:*nt ,  d'une  niissi 
pour  Paris  (\oyez  son  article),  y  tomba  très>-séri 
ment  malade  :  on  l'envoya  aux  eaux  de  Ripolio 
Suisse,  où  il  se  rendit,  muni  de  passeports  et  de  crr-i 
tificals  authentiques;  mais,  à  son  retour,  il  fut  antlA 
et  inrarréré  à  Besançon,  par  les  ordres  de  Merlin^ 
Tlii()n\illo.  qui  l'accusait  dVmigration. 

M.  (\  ilinioLstciu  eut  recours  au   d 
secrétaire  (pii^sans  avuirégard  au  danger  qu 


J 
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irtit  sur-le-champ  pour  Paris,  afin  de  se  conctrlcr 
ec  M.°"  d'HunoUlein  la  ra<^rc,  cl  n'i'|targiia  ni  soin 

ilOmarches  pour  sauver  son  piolrctcur.  KiifJn,  après 
3ÎS  mois  d'attenlc,  M.  Mory  pariinl  à  lo  faire  juger 
roiidamneràla  diporUtlon  pour  tire  rentri- en  France 
ais  ou  quaire  jours' après  le  dJai  flxt^  Criait  le  seul 
ovrn  de  lui  sauver  la  vie,  mars  il  |MTdit  la  jouissaacc 
;  ses  biens  qui  furent  mis  sous  Ir-  si'qiiestrr. 
Au  nombre  des  personnes  qui  ont  roojWr.'  à  la  sortie 
■  prison  et  à  la  mise  en  sârelé  de  M.  d'HinmUlein,  se 
ïuvait  M.  Colchen,  alors  cbcf  de  bureau  au  ministère, 
rtL-  depuis  à  la  dignité  de  pair  <l.'  France. 
M.  Mory  ayant  refusé  une  place  de  commissaire  des 
terres,  afin  de  surveiller  les  ïnliTÔts  du  romte  d'Hu- 
»lstein  dont  il  est  parvenu  k  conserver  pre.squo  toute 
fortune,  au  risque  de  sa  vie,  revint  à  Metz  le  si  jan- 
ir  1793,  comptant  se  retirera  la  rauipa^nr  cl  vivre 
aorc  au  sein  de  l'orage  dont  la  Franre  était  troublée, 
ais  un  de  ses  amis  l'engagea  à  entrer  dans  les  emplois 
iblics  pour  se  soustraire  aux  suspicions  dont  il  pourrait 
'c  l'objet,  cl  il  eut  à  choisir  dans  Tadrainistration  des 
bsîstanres  utilitaires,  entre  une  place  d'inspecteur  à 
rmêe  et  une  de  directeur  de  correspondance  de  Tamiée 

la  Moselle;  il  accepta  cette  dernière  afin  de  ne  point 
litlcr  sa  prn\iuce. 

Il  y  avait  à  peine  six  mois  qu'il  en  remplissait  les  ^é- 
blcs  foijctîons,  lors<{u'un  soîr  deux  oHicicrs  de  geadar- 
>ric  vinrent  anê.er  le  directeur  général  qui  était  dans 
Il  bureau;  il  l'accompagna  jusqu'à  la  prison,  et  le  len- 
niairi,  il  en  rendit:  compte  à  l'administration  générale, 
P^ris,  qui,  pour  réponse,  te  nomma  à  cette  place,  en 


(  358) 

sY  montra  avec  honneur,  particulièrement  au  combl 
de  Suze.  En  général ,  partout  où  Tont  placé  les  gicoqifJ 
tances  de  la  guerre ,  ses  services  et  son  attachement  ii 
gloire  nationale  ont  été  réels  et  dignes  de  restimep|: 
blique.  Le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  guerre  de  la 
tion,  n'a  pour  ainsi  dire  été  que  secondaire ,  mus  l|;t 
suflit  pour  lui  mériter  une  place  parmi  les  génénux 
ont  soutenu  la  cause  de  la  liberté,  et  se  sont  dé^ 
pour  elle.  » 

Muller  était  commandant  à  Sarrelouis  en  Tan 
Depuis  lors^  il  a  peu  fait  parler  de  lui.  Il  est  mort  i 
.  Paris  en  1817. 

Victoires ,. Conquéten ,  etc.,  des  Français,   t«  II,  III ,  XI,  XXVI.' 
Galerie  miliuire  de  MM.  Babié  et  Beaumoiit,  u  VI ,  p.  i33  ,  i34,i3Si 

MUNIER. 

MuNlEK  (François),  né  à  Metz  le  20  ami  lyK^ 
membre  de  Tacadémie  royale  de  Metz,  a  fait  ses  étude 
à  Técole  centrale  de  cette  ville,  a  été  pendant  quelque 
années  typographe,  et  sVst  ensuite  livré  à  renseignemcDl 
11  a  publié  : 

I.  Ciicographie  méthodique ,  par  F.  Munier^  institntfo 
incQil)re  de  racadéinie  royale  de  Metz.  4**  édition  ^  i  vol.  1 
2o4  pag<*Si,  imprime  en  1829  par  Iiamort.  Prix  :  1  fr.  s5 
La  premiiVe  édition  a  paru  en  1820.  Toutes  les  éditions  0 
clc  tirées  à  trois  mille  exemplaires. 

II.  Cacologic   méthodique*    i  vol.  în-ia  de  1^4  P*P 
niprimé  par  Lamort.  Prix  :   1  fr.  5o  c.   La  seconde  cditi< 

de  cet  ouvrage  vient  de  paraître.  C'est  un  complément  i 
cessaire  de  la  Cacographie  méthodique. 

m.  Dictionnaire  de  Locutions  vicieuses  y  avec  les  c< 


t: 


et  Ses  notes  grammaticales  ^  od  /a  Langue  française 
lignée  par  Fusage.  3.*  édition^  augmentée  d^un  grand 

d^articles  et  de  dissertations  neuves  sur  diveni  points 
grauNnaire.  i  vol.  in- 12  de  192  pages  ^  imprimé  par 
ronnais.  Prix  :  i  fr.  5o  c. 

IV.  Manuel  des  Élèves  iT Écriture,  ayec  deux  planches. 

:  4o  centimes.  * 

Ce  petit  ouvrage  explique  tris-clairement  les  principes 
différentes  écritures  ^  réduits  à  une  grande  simplicité. 

Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  dïezFerronnais,  imprimeur* 


MUSSEY. 

■ 

Musset  (Jean),  fils  de  Ferry  Mussey  et  de  Qtherme 
ithieu,  naquit  à  Longwy  le  17  février  i&44*  Ayant 
^  en  1 662 ,  les  quatre  premiers  ordres  pour  la  prfr- 
,  il  passa  Tannée  suivante  maitre-ès-arts  dans  rtuû^ 
ité  de  Trêves,  et  professa  le  latin  pendant  dix  ans. 
1675,  il  exerçait  son  ministère  dans  la  ville  de  Ha- 
^iemar,  province  de  Nassau,  et  y  érigea  en  llionneur 
.  ^4e  la  Vierge  une  chapelle  où  le  peuple  se  rendait  en 
ik'fimle.  Ce  fut  dans  la  même  ville  qu^un  luthérien  qui  vi- 
^  ^t  avec  une  femme  débauchée,  irrité  de  ce  que  Jean 
i^  Mussey  avait  fait  chasser  de  la  ville  Tobjet  de  sa  pas* 
sion,  lui  tira  un  coup  de  fusil  chargé  de  deux  balles  qui 
le  blessèrent  au  genou  droit  et  à  la  jambe  gauche.  Il 
"^    prit  avec  succès  les  eaux  minérales  d^Aix-larChapelle, 
et  le  1 3  octobre  1679,  trois  années  environ  après  la 
blessure ,  fut  canoniqtiement  pourvu  de  la  cure  de  Long- 
wy, sur  la  présentation  du  P.  Lazare  Sautereau,  recteur 
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du  collège  des  Jésuites  de  Verdun.  Mussey  entra  en  ibnfr 
tions  le  6  novembre  suivant. 

Le  27  novembre  1700,  le  R.  P.  Gonzalez  ^  général  dé 
Tordre,  lui  donna  des  lettres  d'^afliliatîon.  Les  soins  (|K 
Mussey  donnait  à  son  église,  ne  Tempêtbaîent  pas  cTexch 
cer  sa  charité  et  de  pourvoir  généreusement  au  bien-^ 
de  sa  famille.  11  (it  étudier  les  uns,  dota  les  autres,  ih^ 
employa  toute  sa  fortune  en  libéralités.  Longwy  n'anil^f; 
pas  encore  d'hôpitaux,  Mussey  forma  le  projet  d'en  êt^ 
ver  un  ^  quelques  généreux  habitans  Taidèrent  dans  cdte 
entreprise  philantropique ,  et  la  première  pierre  en 
posée  en  1705,  par  Jean-Pierre  Verhost,  son  évèqabli: 
Ce  fut  en  1712,  époque  de  sa  mort  arrivée  après  33 
années  dV*xercice,  qu^il  publia  son  Histoire  des  ducs  de 
Lorraine ,  sous  le  tilrç  suivant  : 

La  Lorraine  ancienne  et  moderne  •  ou  F  ancien  duché  it 
MosellanCy  véritable  origine  de  la  maison  royale  et  tk 
duché  moderne  de  Lorraine^  avec  un  abrégé  de  thisiwt 
de  chacun  de  ses  souverains. 

ParM."  Jean  Mussey^  prêtre,  curé  de  Longwy,  M.  DCGXH) 
sans  nom  d'imprimeur^  in-8.°,  p.  879,  sans  compter  une  épttn 
de  7  pages  au  duc  Léopold ,  une  notice  de  9  pages,  con* 
cernant  ia  pemonne  de  Gerhard  éP Ahace y  et  le  lieu  de  stm 
origine^  un  Tableau  de  h  généalogie  masculine  de  la  mais» 
royale  de  Isorraine^  et  19  pages  de  table  des  matières.  Dom 
Calmcl  indique  ce  li\re  comme  ayant  été  imprimé  à  Kancj. 
Cailleau,  Brunct  et  Dcburc,  etc. ,  n^en  parlent  pas.  D  est 
devenu  trcs-rare. 

L'ouvrage  de  Mussey,  bien  écrit  pour  le  tems,  est  loin 
d'être  dépourvu  d'un  certain  mérite^  mais  rauteur,sans 
doute  pour  faire  sa  cour  à  Léopold ,  professa  une  erreur 
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■qpârdonnable  à  un  historien;  Il  prétendit  que  Gérard^ 
vemier  duc  héréditaire ,  descendait  des  anciens  ducs  de 
hfosellane,  et  des  premiers  rois  des  Gaules.  Son  opi- 
^  dépourvue  de  preuves  propres  k  l^appuyer,  eut 
d^approbateurs ,  et  dut  être  nuisible  au  succès  de 
loovrage. 

kL.  Jean  Mussey  a  également  composé  une  Hbtoire  de 
bongwy,  imprimée  à  Luxembourg  en  1 706 ,  par  André 
alier,  imprimeur  et  marchand-libraire.  Ce  livre  ^  de- 
fort  rare ,  et  dont  nous  n^avons  qu^une  '  copie  faite 
lir  le  capitaine  Nicolas-Alexandre  G>urtois,  qui  a  en 
Utigeance  de  nous  la  communiquer^  se  termine  par 
■k  histoire  généalogique  de  la  famille  Mussey»  ' 

Le  curé  de  Longwy  avait  deux  frères  qui,  sans  avoir 
icrit,  ont  joui  d'une  certaine  réputation.  Uun,  nommé 
Pkaoçois ,  né  en  1 65o ,  après  avoir  fait  ses  études  à  LAuem* 
|0org  et  à  Pont-a-Mousson,  prit,  en  1669,  Thabit  reli* 
peux  de  la  réforme  des  Récollets ,  ordre  de  saint  Fran- 
cis ^  fut  lecteur  de  philosophie  et  de  théologie,  puis 
«édicateur  stationnel  à  Longwy.  L^autre,  Charles  Mus- 
■gr,né  le  27  février  i553,  étudia  à  Luxembourg,  en 
^1,  prit  le  même  habit  que  son  frère  François,  et  fut 
Mcessivement  gardien  des  couvens  de  Conflans,  Gon- 
■ecourt,  Longwy^  directeur  spirituel  des  dames  abbesses 
k  Mirecourt ,  etc.  Il  prêchait  avec  onction. 

D.  Calmet  {Bibliothèque  lorraine j  p.  681),  ne  dit 
«esque  rien  de  Jean  Mussey  ^  THistoire  de  Metz  et  les 
ifférentes  Biographies  qui  existent  n'en  parlent  pas. 

Il  résulte  de  la  généalogie  de  la  famille  Mussey,  quVlle 
«ut  être  considérée  comme  une  des  plus  anciennes  de 
ette  province.   Un  poignon  Mussey  était  Maiour  de 
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Longwy  en  1200,  et  jusqu^ea  1600^  cette  nugistntoR 
a  presque  toujours  été  remplie  par  des  membres  de  h 
même  famille.  Un  Jean  de  Mussey  était  Maiour  de  ftr 
en  1 522.  A  la  fin  du  1 6/  siècle,  d^autres  Mussey  avaint, 
à  Thiaucourt,  Saint-Mihiel,  etc.,  d'honorables  emplÀ 


NAUCRET. 

Naucret,  peintre  de  portraits,  élève  de  Se 
le  Clerc,  et  membre  de  Tacadémie  royale  de  peini 
de  Paris,  est  né  à  Metz  dans  les  dernières  années 
16.^  siècle.  Après  avoir  travaillé  quelque  temps 
sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Paris  où  Le  Clerc  le 
sous  son  patronage.  11  partit  ensuite  pour  Tltalie,] 
composa  beaucoup  d'^ouvrages,  et  revint  en  France  avec 
la  réputation  d'un  beau  talent.  Je  n'ai  pu  me  procuref 
de  longs  détails  sur  sa  vie,  quoiqu'il  ait  composé 
infinité  d'ouvrages.  Les  Biographies  spéciales  d^ariiA 
n'en  parlent  même  pas.  Il  a  peint  aux  Tuileries  la  rein 
Marie-Thérèse  sous  la  figure  de  Minerve.  Dans  le  dernki 
siècle  on  gravait  encore  beaucoup  d'après  Naucrrt 
Il  est  mort  en  1672,  recteur  de  l'académie  de  peint* 
et  de  sculpture,  fonctions  importantes  généralement ic^ 
cordées  à  des  hommes  d'un  mérite  bien  reconnu* 

Le  palais  de  Saint-Cloud,  celui  des  Tuileries  elpl* 
sieurs  maisons  royales  étiient  ornés  des  portraits  « 
Naucret,  et  de  dilT^Tcns  tableaux  du  même  peintre. Tool 
présentaient  un  coloris  frais  et  agréable» 

Voici  les  vers  que  D.  Bernardin  Pierron  a  consacrés 
cet  artiste  dans  son  Templum  metensibus  sacrum  : 
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Tant!  clara  \iri  documenta  secatos  ^  et  ipse 
Naucretius  landemque  sibi  nomenqae  paravit.  . 
Ut  blandos  vivosque  adhibet  ^  nwcet  que  eoloreSr! 
Ut  cuQctos  animi  sensus  ^  atqae  aemida  yvrig 
Expiimit  ora  !  ferè  egregiis  natura  tabellis 
Invidetij  et  celebri  quantum  olim  Cypris  Âpelle^ 
Tantùm  Naucretio  Pallas  nuoc  picta  superbit.    . 


TcmpL  met.  sacr. ,  p.  i4i,  i43.  —  BibUoihiqiia lonr. , p.  684 ,  ^^ 
X'*Kîitoirc  de  Meut  oaiis  tel  artiste. 


NAUDÉ. 


êi  ip$ê 
Orh^m  mêHrij  trmmmrê,  êHmdit  cC 


«  1Vm<U  fil  iMtlr  Ms  Prwirat  rMlM  ém 
«4«  Ti 


Maudé  (Philippe),  théologien  et  professeur  de  nu^ 
thématiques  fort  célèbre,  membre  de  la  société  royale 
de  Berlin,  est  né  à  Metz  le  28  décembre  i654*  Il  avait 
à  peine  douze  ans  lorsqu^il  fut  appelé  à  la  cour  d^Eise- 
nath  pour  y  remplir  les  fonctions  de  page,  et  y  tenir 
compagnie  aux  jeunes  princes.  La  douceur  de  son  ca- 
ractère le  fit  généralement  aimer,  et  comme  il  joignait 
un  jugement  droit  à  beaucoup  d^esprit,  on  augura  dès 
lors  très-bien  de  son  avenir,  et  Ton  fit  mille  instances 
pour  le  coiiser\'er  en  Allemagne;  mais  au  bout  de  quatre 
ans,  son  père,  qui  avait  seulement  voulu  le  mettre  à 
même  d'apprendre  la  langue  du  pays  et  de  conunencer 
son  éducation,  alla  le  chercher  et  le  ramena  dans  sa 
\ille  natale.  N^ayant  quWe  fortune  médiocre,  les  pa- 
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rens  de  Nandé  n^'avalent  pas  l'intention  d^en  &iit  un 
savant^  encore  moins  un  homme  de  lettres;  le  lèle  d 
la  ténacité  de  ce  jeune  homme  surmontèrent  toute  espèce 
d'obstacle,  et,  sans  maître  et  sans  ^ide,  il  fit,  eapci 
d^années,  des  progrès  surprenans  dans  Tétude  de  h  j 
langue  latine,  de  la  théologie  et  des  mathématicpics.  Les  | 
diflicullés  qu^il  eut  à  vaincre  ont  dà  être  fort  grandes,  I 
car,  à  cette  époque  reculée,  il  n'y  avait  pas,  comme  a- 1 
jourd'hui,  des  livres  et  des  méthodes  élémentaires  àl 
laide  desquels  un  esprit  droit  peut  acquérir  des  comuih 
sances  positives. 

Naudé,  fixé  à  Metz,  s'y  était  marié,  et  possedail 
quelques  biens  qui  lui  permettaient  de  vivre  d^une  m>* 
nière  indépendante,  lorsque  la  révocation  funeste  de Fédil 
de  Nantes  le  força  de  quitter  la  province  avec  ses  cih 
religionnaires.  Il  s'enfuit,  emmenant  avec  lui  son  époise  ' 
et  un  fils  qui  n'avait  que  neuf  mois.  Arrivé  à  SarrebmcL* 
après  bien  des  fatigues  et  des  périls ,  il  se  rendît  à  Haih 
nau  où  prêchait  David  Ancillon,  y  résida  deux  ans, 
et  partit  ensuite  pour  Berlin,  lieu  de  refuge  des  calvi- 
nistes exilés.  Sans  fortune  et  sans  secours,  incertain  lin 
parti  qu'il  prendrait  pour  ne  pas  tomber  dans  la  misèrr. 
Naudé  se  trouvait  dans  la  situation  la  plus  pénible^,  lors- 
qu'un heureux  hasard  lui  fit  faire  la  connaissance  àe 
M.  Langerfeld,  mathématicien  de  la  cour,  et  professeur 
des  pages.  Cet  homme  estimable  reconnut  bientôt  tonte 
la  capacité  de  notre  compatriote,  le  prit  en  amitié  et 
rengagea  avec  instance  à  s>e  livrer  à  l'enseignement  des 
sciences  exactes.  O  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  ré- 
pugnance que  ^audé  y  consentit,  car  n'ayant  jamais 
enseigné  les  mathématiques,  il  craignait  de  demenrtr 
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t  an-dessous  de  ses  obligations.  Cependant  M.  Langetfeld 
I  lui  procura  des  élèves^  et  la  réputation  du  nouveau 
j^^rofesseur  s^accrut  à  tel  point  que  son  digne  Mécène 
^jfiint  mort  en  1696,  Naudé  lui  succéda  comme  mathé* 
icien  de  la  cour,  informateur  des  pages  et  professeur 
mathématiques  à  Tacadémie  des  sciences  de  Berlin, 
à  en  1687,  il  occupait  au  collège  autrefois  si  célèbre  de 
im  une  chaire  de  mathématiques  élémentaires,  et 
is  ans  plus  tard ,  il  avait  obtenu  ime  place  de  secrétaire- 
lerprète  du  roi.  Agrégé,  en  1 701, au  cours  de  la  société 
sciences,  il  fut  nommé,  en  1704,  professeur  de 
thématiques  à  Tacadémie  des  princes  dont  le  roi  de 
venait  d'être  le  fondateur.  Naudé  mourut  à  Ba4in 
mois  de  mars  1 729,  à  Tâge  de  74  ans.  Il  a  laissé  une 
l^^mille  assez  nombreuse.  «  C'était,  dit  le  P.  Ni<jeron^ 
^....^Mi  hofnme  d'un  caractère  très-estimable  et  d'une 
t-^^econnue.  Quoique  les  mathématiques  fussent  sa  prafi 
*'  4mm,  la  théologie  était  son  étude  favorite»  Aussi  a-t-il 
ucoup  plus  écrit  en  théologie  qu^en  mathéoutiques.  » 


OUVRAGES    DE    NAUDÉ. 

I.  Géométrie  k  l'usage  de  l'Académie  des  Princes  (en 
AHemand).  Berlin.  In-4** 

n.  Méditations  saintes.  Berlin,  1690,  în-8.* 

III.  Morale  éx^angélique.  Berlin,  1699,  a  vol.  îa-8.* 

IV.  La  souveraine  perfection  de  Dieu  dans  ses  diifins 
mttribuU,  et  la  parfaite  intégrité  de  F  Écriture,  prise  au 
sens  des  anciens  réformés ,  dcfetulue  par  la  droite  raison 
contre  toutes  les  objections  du  manichéisme  y  répandues 
dans  les  lix^res  de  M.  Bajle.  Par  P.  N.  D.  L.  S.  R.  D.  B. 
E.  P-  E.  M.  D.  L-  A.  I.   (Philippe  ^audé,  de  la  société 
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rens  de  Nandé  n^avalent  pas  l'intention  d^ën  fiire  un 
savant,  encore  moins  un  homme  de  lettres;  le  zèle  et 
la  ténacité  de  ce  j  cune  homme  surmontèrent  toute  espèce 
d'obstacle,  et,  sans  maître  et  sans  ^ide,  il  fit,  en  peo 
d'années,  des  progrès  surprenans  dans  Tétude  de  b 
langue  latine ,  de  la  théologie  et  des  mathématiques.  Les 
diflîcultés  qu'il  eut  à  vaincre  ont  àà  être  fort  grandes, 
car,  à  cette  époque  reculée,  il  n'y  avait  pas,  comme  au- 
jourd'hui, des  livres  et  des  méthodes   élémentaires  i 
l'aide  desquels  un  esprit  droit  peut  acquérir  des  connais^ 
sances  positives. 

?Iaudé,  fixé  à  Metz,  s'y  était  marié,  et  possédail 
quelques  biens  qui  lui  permettaient  de  vivre  d'une  ma- 
nière indépendante,  lorsque  la  révocation  funeste  de  l'édil 
de  Nantes  le  força  de  quitter  la  province  avec  ses  co- 
religionnaires.  Il  s'enfuit,  emmenant  avec  lui  son  épouse 
et  un  fils  qui  n'avait  que  neuf  mois.  Arrivé  à  SarrebradL, 
après  bien  des  fatigues  et  des  périls ,  il  se  rendit  à  Han- 
nau  011  prêchait  David  Ancillon,  y  résida  deux  ans, 
et  partit  ensuite  pour  Berlin,  lieu  de  refuge  des  calvi- 
nistes exilés.  Sans  fortune  et  sans  secours,  incertain  do 
parti  qu'il  prendrait  pour  ne  pas  tomber  dans  la  misère. 
Naudé  se  trouvait  dans  la  situation  la  plus  pénible,  lois- 
qu'un  heureux  hasard  lui  fit  faire  la  connaissance  de  ' 
M.  Langerfeld ,  mathématicien  de  la  cour,  et  professeur 
des  pages.  Cet  homme  estimable  reconnut  bientôt  toute 
la  capacité  de  notre  compatriote,  le  prit  en  amitié  et 
rengagea  avec  instance  à  se  livrer  à  l'enseigncmeat  des 
sciences  exactes.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  ré- 
pugnance que  INaudé  y  consentit,  car  n'ayant  jamais 
enseigné  les  mathématiques,  il  craignait  de  demeurer 
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IX.  Entretiens  solitaires»  Berlin^  '7^7^  in-8.*  Cest  un 
«Trage  de  piété  traduit  en  partie  du  PoM^^^^i*??  de  Gitt/- 
maune  Teclinek. 

X.  Réfutation  du  Commentaire  philosophique  j  ou  So^ 
ÉfÛMi  générale  et  renversement  de  tous  les  Sophismes  que 
^jtuieur  y  emploie  n^  à  dessein  d établir  en  tous  lieux  une 

mce  sans  bornes  ,  pour  F  exercice  public  de  toutes  les 
'S  et  les  hérésies  ^  dont  f  esprit  humain  peut  être  car- 
Berlin^  '7'^^  deux  vol.  ia-S/ 
XJ*  Traité  de  la  Justification.  Leyde,  ^J^^t  in-ia.  Cett 
K  ouTrage  posthume  ^  mais  auquel  Kaudé  avait  mis  la  dér- 
obe main. 

«  _    _  _ 

T.  PElo^  de  Ntud^  «Itnt  la  BibliolbéqiM  g»nDaBtqo«f  I.  XXXYI^  p*  l^f» 
i^Lt  P  Nic^ron.  Mémoires  pour  tervir  i  THiitoire  des  Hommes  Uloelrtt^ 
»  XLl,  p«  145  à  i5i.  —  Mortfri,  édil.  de  1759,  t.  Vil,  p.  9^5*  -* 
jfjb  Giimci.  Biblioibéque  lorraioe ,  p.  685, 686.  — -  Hiêtoire  de  MeU«  i.  III, 
—  LeTrmpU  âeê  Mefcsia«,  p  146.  —  La  Biogra|»liiÉ  naiftftella  da 
B^a  paa  consacré  d^ariiclt  à  cal  booime  illosUe- 


NEUHOF. 

Neuhof  (Théodore-Etienne ,  baron  de),  aventurier 
i  régna  quelque  temps  sur  la  G>rse ,  était  né  i  Metx 
1 690.  Son  père ,  Antoine  baron  de  Neuhof ,  dans 
m  comté  de  la  Marck  en  Westphalie ,  avait  été  capitaine 
Mes  gardes  de  Tévéque  de  Munster  :  pauvre  de  patri- 
ine,  il  épousa  la  fille  d^un  négociant  de  Visé  au  pays 
Liège  ^  et  s'ctant  brouillé  sans  retour,  par  cette  mé- 
Mriliance ,  avec  sa  famille  et  toute  la  noblesse  west* 
|lkalienne,  11  vint  sVtablir  en  France,  où,  grâces  a  la 
Iprotection  de  la  duchesse  d'Orléans,  il  obtint  un  petit 
^Mvemement  dans  le  Pays  Messin.  A  sa  mort,  il  laissa 
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royale  de  Berlin  i^   et  processeur  dans  racudémie  illustre). 
Amsterdam^  1708  ^  2  vol.  în-S.** 

Cet  ouvrage  ^  où  Naudé  prend  un  air  de  supériorité  ^  1 
provoqué  la  publication  d^une  brochure  dans  laquelle  il  n'ot 
pastrailé  avec  ménagement.  Elle  a  pour  titre  :  Lettre  à  M..^ 
sur  le  Traité  du  la  sou\ferainc  perjection  de  Dieu  y  par  m 
auteur  d'un  nom  à  seize  lettres.  lu-ia  de  43  pages.  Kaudi 
répliqua^,  et  répondit  en  même  temps  à  plusieurs  attaqueiijB 
avalent  élé  dirigées  contre  lui.  Son  ouvrage  est  iutitulé  : 

V.  Recueil  des  objections  qui  ont  été  faites  jusqrik 
présent  contre  le  Traité  de  la  souveraine  perjection  Je 
Dieu  y  avec  les  réponses.  Amsterdam^  I709^ia~i2^  193 
pages. 

YI.  Examen  de  deux  Traités  nouvellement  mis  au  jav 
par  M.  de  la  Placette y  dont  le  premier  a  pour  titre: 
Réponse  à  une  objection  qiCon  applique  à  divers  sujets,  rtic., 
avec  une  addition ,  oit  Ton  examine  le  dogme  de  /a  Pi 
motion  physique  ;  et  le  second  :  Eclaircissemens  sur  quel^ 
ques  difficultés  qui  naissent  de  la  considération  de  la  liberté 
nécessaire  pour  agir  moralement,  Avec  une  addition ,  ok 
Ton  prouve  contre  Spinoza,  que  nous  sommes  libres,  Ams- 
terdami,   ^7^3,  deux  vol.  în-12. 

VIL   Examen   impartial  de  la  Tliéologie  mystique  (« 
allemand).  Zerbst.   t7i3i,  in-S.**   Cet  ouvrage  a  paru  saoi 
que  l'imprimeur  y  ait  mis  son  nom  et  désigné  le  véritable  < 
lieu  d'impression.  .; 

VIII.  Naudé  ayant  mis  à  la  (in  de  Touvrage  indiqué  soas  ^ 
le  N."  VI  des  Remarques  sur  le  Traité  des  sources  de  la 
Corruption,  et  sur  le  Catéchisme  de  M.  Osterwald,  on 
publia  .,  ({uclque  temps  après  ^  une  Lettre  apologétique  en 
faveur  de  M.  Osterwald  contre  les  Remarques  de  Naudé. 
Ce  dernier  publia  la  lettre  et  y  répondit.  Berlin  ,1716,  bro- 
chure in-i3. 
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IX.  Entretiens  solitaires.  Berlia^  '7 '7^  in-8.*  Cest  un 
«Trage  de  piété  traduit  en  partie  du  PoM^^^^i*??  de  GuU", 
mmme  Teclinck. 

X*  Réfutation  du  Commentaire  philosophique  j  ou  So^ 
lÉtwM  générale  et  renversement  de  tous  les  Sophismes  que 
^^uieur  y  emploie^  à  dessein  d établir  en  tous  lieux  une 
mUrance  sans  bornes  ,  pour  T exercice  public  de  toutes  les 

^urs  et  les  hérésies  ^  dont  T  esprit  humain  peut  être  ca- 
le.  Berlin^  '7*^^  deux  vol.  ia-8/ 
XJ.  Traité  de  la  Justification.  Leyde,  ^7^^^  in-ia.  Cett 
1^  ouTtage  posthume  ^  mab  auquel  Kaudé  avait  mis  la  der« 
Pkre  main. 

V.  rÉIo^  de  Naud^  «ItDS  la  BibliolbéqiM  gtnDaoiqiit,  l.  XXXYI,  p.  i^. 
i^Le  P  Nic^on.  Mémoires  pour  terrir  i  PHistoire  des  Hommei  illqttrtt, 
^  XLl,  p.  145  •  i5i.  —  Moréri,  éJil.  de  1759,  t.  Vil,  p.  9(5*  -* 
jSl  Giiaci.  Biblioihéque  lorrtioe ,  p.  685, 686.  —  Hiêloire  de  MeU,  I.  III, 
(. .—  Le  TempU  df>ft  MeMisn,  p  146.  —  La  Bio^a|»liiÉ  naiftftella  da 
ii*a  pM  consacré  d^artîda  à  cet  bomme  illoaUe* 


NEUHOF. 

Neuhof  (Thcodore-Étienne ,  baron  de),  aventurier 
i  régna  quelque  temps  sur  la  Corse ,  était  né  à  Metz 
1 690.  Son  père ,  Antoine  baron  de  Neuhof ,  dans 
m  comté  de  la  Marck  en  Westphalie ,  avait  été  capitaine 
Mes  gardes  de  Tévéque  de  Munster  :  pauvre  de  patri- 
moine, il  épousa  la  fille  d'un  négociant  de  Visé  au  pays 
fee  Liège  ^  et  s'étant  brouillé  sans  retour,  par  cette  mé- 
Mriliance ,  avec  sa  famille  et  toute  la  noblesse  west- 
Italienne,  il  vint  sVtablir  en  France,  où,  grâces  i  la 
protection  de  la  duchesse  d'Orléans,  il  obtint  un  petit 
^Mvemement  dans  le  Pays  Messin.  A  sa  mort,  il  laissa 
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en  bas-âge  «  et  presque  sans  ressources,  son  fib 
dore  .et  une  fille  nommée  Elisabeth^  la  duchesse  en  pii 
soin  ,  et  les  attacha  à  sa  maison.  Théodore  fit  partie dfl 
pages  de  cette  princesse,  et  entra  ensuite,  en  qualité  A 
lieutenant,  au  régiment  de  la  Marck.  Ses  goAts  dispcD- 
dicux  et  son  caractcTC  inquiet ,  Tempèchèrent  de  « 
soutenir  dans  ce  corps ^  et  il  prit  du  ser\ice  dans  kl 
troupes  suédoises.  Le  baron  de  GoertK,  ministre  à 
Charles  XII,  et  non  moins  entreprenant  que  son  maitn^ 
reconnut  dans  le  jeune  ofTicier,  qui  se  disait  un  peu  M 
parent,  plus  d'aptitude  pour  rintrigue  que  pour  le  né 
tier  des  armes.  Il  avait  formé  le  projet  de  rétablir  sa 
le  trône  d'Angleterre  Théritier  des  Stuarls^  et  il  xni 
besoin,  pour  concerter  ses  plans  avec  Alberooi,toÉ 
puissant  en  Espagne,  d'un  agent  secret,  qu'il  pdt.  àm 
Toccaslon,  désavouer  sans  conséquence.  Thé«)dore  fii 
chargé  de  cette  mission ,  et  la  remplit  à  la  satisfactloi 
des  deux  hommes  d'état;  il  rejoignit  ensuite  son  |iro 
tecteur  à  la  Haye^  d'où  il  fit  plusieurs  voyages  à  Londit 
comme  intermédiaire  entre  Goertz  et  le  comte  de  G>1 
lemborg,  ambassadeur  de  Suède  en  Angleterre.  L 
trame  ayant  été  découverte,  il  réussit  à  se  mettre  a 
sûreté,  et  reparut  en  Suède.  La  fin  tragit|ue  du  barM 
de  Goertz  le  força  de  se  retirer  en  Espa^^ne.  Il  fui  ae 
cueilli  par  Alberoni  qui  n'avait  point  oublié  sa  nêirorii- 
tlon  clandestine:  Il  trouva  plus  de  faveur  encore  auprè 
du  duc  de  Ulpcrda,  successeur  de  Pémlnenre  ilalironr: 
ce  ministre  lui  donna  le  brevet  de  rnloiiel  ^  et  lui  ft 
épouser  lady  Sarsfield,  fille  de  lord  kllmarucH-k,  d> 
rigine  irlandalM*,  et  attachée  à  la  maison  de  la  rrim 
d'Espagne.  Le  baron  de  P^euhof  avait  foodé  sur  cxdi 
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llliance  de  grandes  espéraaces  de  fortune  :  trompé  dans 
|n  calculs,  il  abandonna  sa  feminp  pour  passer  on 
Pttance  où  il  connut  Law,  et  .spécula  nialhcurcuseraciit, 
nnnie  tant  d^autres,  sur  les  actions  du  Missis&ipl.  Apr^ 
j|pnr  erré  plusieurs  ann^ies  dans  diverses  conlri-cs  de 
JKorope,  fuyant  ses  anciens  créanciers,  et  s'en  faisant 
tout  de  nouveaux,  il  se  rendit  à  Florence,  avec  le 
nctère  de  résident  pour  rcmpcrcur  Charles  VI.  Les 
s  luttaient  alors  avec  acliarnement  conlre  la  tyran- 
!  génoise;  et  Gènes  oVspérait  les  réduire  qu'avec  le 
»urs  des  troupes  allemandes  commandt'es  par  le 
ince  de  Wurtemberg.  Théodore  se  prévalut  auprès 
[  du  mérite  d'avoir  intéressé  ce  prince  en  leur  fa- 
■r.  Quatre  chefs  de  ces  insulaires  étaient  gardés  pri- 

fniers  par  les  Génois ,  ciintre  le  droit  des  gens  :  il 
:  rengagement  de  leur  procurer  la  liberté;  et  l'époque 
leur  élargissement  ayant  coïncidé  avec  le  temps  fixé 
(u*  ses  promesses,  il  parvint  à  fairi'  croire  qu'il  avait 
il  beaucoup  d'influence  sur  cet  événement  ProGtant 
Ir  la  confiance  que  ses  prétendus  services  inspiraient 
pu  Corses,  il  leur  mit  sous  les  yeux,  comme  unique 
libyen  de  salut,  la  nécessité  de  se  donner  un  gouver- 
lement,  soit  qu'ils  préférassent  une  aristocratie,  soit 
^'ils  inclinassent  à  choisir  un  roi  qui  put  assurer  leur 
^dépendance,  avec  l'appui  de  quelqu'une  des  puis- 
mces  de  l'Europe  ;  et  il  leur  insinua  que ,  dans  ce 
Bemier  cas,  il  était,  par  son  dévotement  pour  leur 
■mse  et  par  son  crédit  personnel,  l'homme  qui  leur 
Convenait  le  mieux.  Les  chefs  corses,  réduits  à  l'ex- 
Irémité ,  ne  balancèrent  pas  à  lui  promettre  une  autorité 
■écessairement  précaire,  en  récompense  des  services 
111  ii 
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très-réels  qu'ils  attendaient  de  lui.  Théodore  parcourut 
r£urope,  pressentant  avec  importunité  les  dispositiott 
de  toutes  les  cours  où  il   était  connu.  Rebuté  partoal,| 
il  fut,  si  Ton  en  croit  son  fils,  plus  favorablement  écoolél 
en  Turquie.  Ayant  été  secondé  par  Ragotxki  et  par  k 
comte  de  Bonneval,  deux  hommes  accoutumés  à  tori 
attendre  de  la  fortune ,  il  ohtint  provisoirement  quclqis 
gratifications  du  grand-seigneur^  mais  trouvant  qurh 
Porte  procédait  avec  trop  de  lenteur,  il  s^'embarqua  potf 
Tunis,  et  flatta  le  dey  de  la  possession  de  la  Corse â 
Ton  voulait  seulement  fréter  un  vaisseau  chargé  de  iii 
canons,  quatre  mille  fusils  ,  trois  cents  pistolets,  t\k 
di\ers  objels  d'appro\isionnement.  La  régence  deTial 
accorda  tout,  et  y  ajouta  une  somme  de  mille  scqniik 
Les  Corses,  ne  comptant  plus  sur  Théodore,  vcnûd 
de  mettre  leur  ile  sous  la  protection  delà  Sainte  Vierge 
et  de  prendre  la  résolution  d\Hre  libres  par  leurs  pro- 
pres efforts.  Des  lettres  de  Théodore  leur  annoDcèrtri 
enfin  qu'il  allait  chasser  les  Génois,  avec  le  secoure 3el 
principales  puissances  de  TEurope.  Il  ne  leur  droui- 
dalt.  pour  prix  de  tous  ses  sacrifices,  que  le  titre  de  roi 
Sa  proposition  fut  acceptée  a\ec  enthousiasme.  LelortHii 
cniliar(|ué  sur  un  hatiment  portant  un  faux  pa\illoD^ 
glals,  aborda,  le  iT)  mars  ijiîfi,  au  port  d'Aleria.^r^ 
à  la  tunpie  et  coiffé  d'un  turban.  ^  Il  débuta^  dit  Vullaifriî 
a.  par  déclarer  qu'il  arrivait  a\ec  des  trésors  ImiiH'U!^f{ 
<i^  et  ^  pour   preu\e.    il    répandit   parmi   le    |)eu|ile  uoe 
«  cinquaiitaiiie  de  sequiiis ,  en  monnaie  de  hilloD.>^ 
<k  fusils,  sa  poudre,  qu'il  disiribua,  furent  les  prfu^«* 
«  d(*  sa  pui:>sance.  Il  doinia  drs  souliers  de  Immi  cutft 
€  magiliiicence  ignorée  en  Corse.  Il  aposta  des  courriel 
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qui  venaient  de  Lîvoume  sur  dos  barques  et  qui  îui 
apportaient  de  prétendus  pa(|ucls  des  puissance^  d'Eu- 
rope et  d'Afrique.  »  Pour  ajouter  à  l'illusion  ,  cl  pour 
uaitre  plus  digne  de  la  prérogative  royale,  il  accumula, 
la  suite  de  son  nom,  les  litres  lionoriflques  de  la 
lupart  des  états  chrétiens ,  se  donnant  pour  im  grand 
Espagne,  pair  de  France,  baron  d'Angleterre,  chc" 
ilier  de  l'Ordre  Teutonique,  et  prince  de  l'État  de 
Église.  Préconisé  par  le  parti  qu'il  s'était  formé  depuis 
•ng-tems parmi  les  insurgés,  il  fut  proclamé,  le  1 5 avril, 
lus  le  nom  de  Théodore  I."^^',  dans  une  assemblée  gé- 
érale  tenue  à  Alezani.  Son  inauguration  eut  lieu  avec 
Hite  la  pompe  que  comportait  un  pays  aussi  agreste. 
'n  lui  ceignit  le  front  d'une  ronronne  de  lauriers;  on 
■■  montra  au  peuple,  en  rase  campagne,  élevé  sur  les 
!>aules  des  citoyens  les  plus  cousid érables.  Après  qu'il 
at  rédigé  des  statuts  très-siicnncts  pour  la  police  de 
ile,  sa  première  sollicitude  fui  do  s'ciilonrer  d'un  ap- 
areil  monarchique.  Quatre  cents  soldats  composèrent 
>n  régiment  des  gardes.  II  fit  frapper  quelques  pièces 
e  monnaie  d'argent,  et  une  bien  plus  grande  quantité 
1  cui\Te^  distribua  de  nombreux  brevets  de  noblesse, 
istitua  un  ordre  de  chevalerie  sous  la  dénomination 
Ortlre  Je  la  DcUvrancc ,  eut  une  cour  et  des  secré- 
(ires  d'étal,  cl,  pour  signaler  sa  fermeté,  fit  pendre 
ois  in(li\idus  alliés  à  des  familles  distinguées  dupa^ 
n'oublia  pas  cependant  qu'il  devait  tourner  surtout 
m  aciivilé  vers  l'airrancbissement  du  territoire.  Dans 
s  premiers  momt'iis  de  rivresse  qu'avait  excité  sa  prë- 
nce  il  avait  facilement  rassemblé  une  armée  con- 
dérable.  Porlo-Vecchio  tomba  en  son  pouvoir;  et  il 
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ordonna  (les  attaques  simultanées  contre  San-Fiorenio, 
Algaïola ,  San-Pelegrino  et  AJaccîo ,  tandis  qu  il  mar- 
chait lui-même  sur  Bastia.  Repoussé  par  les  Génois  qm 
lui  enlevèrent  Furiani ,  il  repassa  les  monts  et  s'établit 
à  Sartène  où  le  baron  de  Drosth,  son  parent,  \int  le 
rejoindre  avec  de  Targent  et  des  munitions.  II  n'y  aTaï 
que  huit  mois  qu'il  était  investi  du  pouvoir,  et  dé)à  ks 
murmures  de  toute  la  population  s'élevaient  contre  lui.I/s 
manifestes  des  Génois  avaient  accrédité  des  bruits  injo-  '" 
rieux  à  sa  personne  ;  le  clergé  prenait  ombrage  de  ses 
discours  libres  sur  la  religion^  la  sévérité  qu'il  avait 
déployée  était  transformée  en  cruauté:  on  refusait  k 
lui  obéir  ^  on  lui  faisait  entendre  des  paroles  insolentes; 
on  lui  demandait  compte  de  toutes  les  promesses  dont 
il  avait  leurré  la  nation.  Il  vit  que  son  autorité  nétait 
pas  seulement  méconnue ,  mais  que  sa  vie  était  en  dan- 
ger^ et  il  se  hâta  de  convoquer  à  Sartène  les  députés  de 
toutes  les  pièics  (ou  paroisses)  que  n'occupaient  pas 
les  Génois.  Il  leur  déclara  qu'il  allait  se  séparer  d'eux 
pour  solliciter  lui-même  les  secours  dont  on  l'avait  frus- 
tré, désigna  \ingt-huit  citoyens  pour  former  un  consd 
•de  régenre  jusqu'à  son  retour,  et  conféra  le  command^ 
ment  des  cantons  eu  deçà  des  monts  à  Giafferi  et  H}> 
cinthe  Paoli ,  réservant  à  Luc  d'Omano  celui  des  pièces 
ultramontaines.  Ces  mesures  prises,  Théodore  partit 
pour  Livounie  sur  un  bâtiment  provençal ,  séduisit 
quelques  préteurs  crédules  u  Rome  et  à  Turin,  se 
montra  dans  Paris,  et,  pour  se  Soustraire  à  la  police 
qui  le  menaçait  du  Forl-l'Evèque,  il  se  rendit  préripi- 
tanmient  à  Amsierdam.  Un  de  ses  créanciers  le  décou- 
vrit et  le  fil  mettre  en  prison  3  tous  les  étrangers  aux- 
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lels  il  avait  emprunlé,  récrouèreirt  à  leur  tour  :  mais 
I  juif  et  ses  associi-s ,  dans  rexpcctalive  de  faire  seuls 

comimerce  de  la  Corse  et  de  tenir  pour  silrctè  de 
irs  fonds  les  ports  d^Ajaccio  ou  de  Porlo-Vecelilo, 
lèrentdanssa  détresse  cet  iodigeni  souverain,  payèrent 
i  dettes ,  et  lui  avancèrent  cinq  millions  pour  (équiper 
lis  vaisseaux  marchands  et  une  frcgate.  On  soupçonna 
>  États-Généraux  d'être  de  moilit-  avec  ces  sprcula- 
irs.  En  1738,  Théodore  mouilla  au  port  de  Sorraco 

deux  lieues  de  Porto-Veccbio)  :  à  celle  nouvelle, 
■  esprit»  sVbranlèreot ^  mais  la  rontcnancc  des  troupes 
iDÇaises  qui  occupaient  Tile  sons  li-s  ordres  du  comte 

Boîssieu,  imposa  aux  habitons  et  prévint  les  îasur- 
:tions.  Théodore ,  intimidé  par  l'inaction  de  ses  sujets, 
isa  s^avancer  dans  Tintérieur,  et  se  rontcuta  de  se 
£senter  avec  sa  flottille  devant  Ajaceio,  tandis  que 
>mano  se  préparait  à  là  seconder  sur  terre.  Les  vents 
ntraires  poussèrent  le  baron-roi  dans  le  pnrt  de 
iples^  il  descendit  chez  le  consul  hollandais,  y  fut 
-été ,  et  envoyé  à  la  forteresse  de  Gaète.  On  lui  rendit 
:ntôl  la  liberté  :  il  n'en  profita  que  pour  recommencer 
vie  errante.  Les  Corses,  dans  une  proclamation  da- 
!  de  Tavagna  (1739),  protestèrent  qu'ils  maintieo- 
aicnt  son  élection.  Maillebois ,  successeur  de  Boissiea, 
i  contraignit,  après  une  campagnex^pide,  de  mettre 
s  les  armes.  Il  eut  soin  de  répandre  le  bruit  de  la 
irt  de  Théodore,  et  détruisit  les  restes  de  son  parti 
:e  ranimait  le  baron  de  Drosth.  En  1742,  Théodore, 
■ené  par  un  vaisseau  anglais,  se  présenta  sur  la  côte 
es  de  VIso/a-Iîossa;  mais  aucune  piève  ne  répondit 
son  appel ,  quoiqu'il  filt  évident  que  le  gouvernement 
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britannique  <^talt  d^intelligence  avec  lui.  Les  Gri 
s^exagérant  mal  à  propos  le  danger,  mirent  sa  télé  à  \ 
Un  dernier  revers  attendait  à  Londres  ce  jouet  d 
fortune.  Lorsqu'il  se  flattait  de  provoquer  encore 
armement  en  sa  faveur,  ses  créanciers  lui  firent  suk 
même  sort  qu^en  Hollande.  Il  sortit  enfin  de  sa  pr 
où  il  avait  langui  pendant  sept  ans  dans  la  mistr 
dans  le  mépris,  et  déclara  préalablement  qu^îl  al 
donnait  son  royaume  pour  hypothèque  à  ses  créanci 
Horace  Walpolc  ouvrit  en  sa  faveur  une  souscripi 
qui  lui  assura  les  moyens  de  subsister  jusqu^à  sa  n 
arrivée  le  1 1  décembre  1755.  Théodore  fut  enterré  1 
distinction  dans  le  cimetière  commun  de  Sainte-A 
de  Westminster^  et  Waipole  chargea  sa  tombe  i 
épitaphe  qui  finissait  par  ces  mots  :  La  fortune  luiéa 
un  royaume^  et  lui  refusa  du  pain.  On  a  débité  b 
coup  de  contes  sur  ce  fantôme  de  roi ,  qui ,  avec 
Tesprit  et  de  l'activité ,  ne  sut  jamais ,  dans  sa  jeune 
mettre  à  profit  les  avances  de  la  fortune,  et  doot 
yeux  ne  se  dessilèrent  point  sur  Textravagant  projd 
dominer  sans  moyens  une  population  indocile  et  di^i 
avec  laquelle  il  n'eut  pas  Thabileté  de  s*identifier.  ci 
déposer  la  morgue  et  les  forfanteries  qui  décelaifii 
baron  allemand.  » 

]N 'ayant  pu  nous  procurer,  pour  la  rédaction  de  ( 
notice,  V Histoire  de  Corse  de  Pommereul,  nous  ai 
du  copier  Tarticle  de  la  Biographie  urU%ferselle  qu 
est  un  extrait.  Cet  article  est  de  M.  Foisset  aine. 
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KEY. 

La  figure  historique  du  martchal  Noy  apparaît  âéji 
:ns  Ihisloirc  comme  celle  de  ces  anciens  ht-rns  que 
lyre  d'Homère  et  de  Virgile  ont  offerb  à  l'admi- 
tion  des  siècles;  et  la  pompeuse  majesté  de  l'homme 
QS  modèle  et  sans  Ti\a.\  qui  gouverna  la  France, 
ftte  rien  au  prestige  érialaol  qui  accompagne  l'uii 
•s  plus  illustres  guerriers  dr  ta  \[oseIle.  Créateur  de 
n  propre  avenir,  Ney  se  montre  entouré  d'une  gloire 
tpérissable  à  laquelle  les  bayunnetles  étrangères  ont 
u  vainement  imprimer  nm-  laclic,  par  un  arrêt  dont 
»dieux  retombe  sur  ellcs-m('mcs.  Tant  que  le  soleil 
lairera  les  champs  d'EUbingen  et  de  la  Moskowa, 
I  verra  le  génie  de  la  victoire  s'incliner  pour  saluer 
iDs  ravenir  ta  grande  ombre  du  manîchal  ISey. 

Ney  (Michel),  surnommé  le  brave  des  braveSy  duc 
lltchingcn,  prince  de  la  Moskowa,  maréchal  et  pair 
e  France,  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honoeur,  et 
ief  de  la  7.'  cohorte  de  cette  légion,  chevalier  de 
ordre  du  Christ  de  Portugal,  membre  de  l'ordre 
ival  et  militaire  de  Saint-Louis,  est  né  le  10  jan- 
ier  1769,  à  Sarrelouis,  et  non  le  17,  comme  le 
larque  la  biographie  Michaud.  Son  père  ,  maître 
innelier,  doué  d'une  certaine  aisance,  ne  négligea 
len  pour  donner  à  son  fds  une  éducation  soignée, 
rinripc  de  l'éclatante  fortune  à  laquelle  il  est  parvenu, 
l  le  fit  entrer  dans  la  forge  de  Falck,  canton  de  Bou- 
on>ille,  en  qualité  de  commis  de  M.  Besson,  alors 
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propriétaire  de  cette  usine.  Ce  fut  en  1787,  i  Tip 
de  18  ans,  que  le  jeune  Ney,  qui  avait  déjà  une  taille 
colossale  et  une  force  physique  remarquable,  oc  troi- 
vaut  pas  dans  ses  modestes  fonctions  un  aliment  propi 
à  Tactivîté  prodigieuse  de  son  esprit,  forma  la  rés^  «_ 
lution  d^abandonner  la  vie  monotone  d^un  bureau  pov 
se  ranger  sous  les  bannières  républicaines.  Le  pnmà 
cri  de  liberté  venait  de  retentir  en  France;  ce  m 
réveilla  Tâme  ardente  de  Michel  Key  et  lui  révéla  pot 
être  son  glorieux  avenir.  Entré  comme  simple  soUi 
dans  le  régiment  de  colonel-général  de  hussards,  il  pv*  - 
courut,  en  deux  ans,  toute  Téchelie  des  grades  inféricolL 
et  reçut  répaulelle  de  sous-lieutenant  en  1789.  Aprill- 
avoir  fait  les  deux  premières  campagnes  de  la  révduliM 
comme  aide-de-camp  du  général  Lamarck,  et  non  âi 
général  de  la  Marche ,  comme  le  dit  la  biographie  Mi- 
chaud  ,  il  rentra  dans  son  premier  corps  en  qaailié 
de  capitaine,  fut  nommé  cliefd*escadron  la  même  annéCi 
et  choisi  par  Kléber,  qui  Tavait  distingué,  pourcoa- 
mander  un  corps  de  partisans  avec  lequel  il  mA 
des  ser\ices  signalés.  Devenu  adjudant-général,  KfTt 
en  Tan  III,  se  trouvait  à  la  tète  de  la  cavalerie  de 
la  division  du  général  Colaud,  et,  à  cette  époque  dcjii 
Taclixité  et  le  courage  bouillant  de  notre  compatriok  1 
lavaient  fail  distinguer  au  point  qu'on  lappelait  ^«^oli** 
ga/j/r.  Il  cueillit  de  nombreux  lauriers  sur  les  rives  de  b 
Lahn,  mérita  journellement  des  éloges  de  Kléber,  Jour* 
dan,  etc.,  et  de  plusieurs  autres  illustrations  militaires* 
et  recul  le  brevet  de  général  de  brigade  qu^il  refim^ 
ne  se  trouvant  pas  encore  digne  d'un  commandement 
en  chef;  modestie  rare  qui  forme  un  des  traits  de 
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blance  de   I^ey  avec  le  marëcbal  de  Fabert.  Ea 

IV,  Ney,  toujours  à  la  lète  tie  l'avaiit-garde 
a  division  Colaud,  passe  la  Sicg,  repousse  vigou- 
ement  la  cavalerie  enoemie,  bien  suprrieure  en 
bre,  se  distingue  à  la  bataille  d'AUeiikircheu ,  et 
pare  des  magasins  de  DierdortT  et  de  Bendorff. 
approvisionnciiK'iis  considérables,  Tormés  dans  ud 

oiî  les  transports  sont  très-diffidles,  ont  clé  fort 
s  à  Parmée. 

e  géoéral  Colaud  ayant  dirigé  ses  troupes  sur 
aerode,  Ney  fui  chargé  d  éclairer  leur  marche,  de 
juer  ta  droite  et  de  se  porter  sur  Moulabour.  It 

avec  la  rapidité  de  l'éclair,  repousse  partout  les 
it— postes,  arri\e  à  Monlabour,  s'empare  d'un  ma- 
1  coDsidérable  et  met  en  fuite  tout  ee  qui  s'oppose 
i  marche  victorieuse.  L'cauemi  conslemiî  recule; 
;  la  garnison  d'Ëhreobreitstcin  ayant  fait  une  sortie 
lant   la  nuit,   mairbe   sur   Montabuur  et  y  arrive 

deux  heures  avec  l'intention  d'incendier  ce  qu'elle 
pu  dérober  à  l'armée  française.  Vity  ne  laisse  pu 
troupes  autrichiennes  le  temps  dVxécuter  leur  projet} 
;ine  a-t-il  appris  leur  marche  qu'il  vole  k  leur 
onire,  les  attaque  et  les  repousse  après  avoir  fait 
ques  prisonniers.  L'ennemi  n'avait  encore  apporté 

de  faibles  obstacles  aux  progrès  de  la  division 
ud  j  mais  après  le  passage  de  la  Lafan ,  ?ley  reo- 
ra  en  avant  de  INîdcmat  Tavant-garde  du  général 
{  qui  avait  concentré  ses  troupes  entre  Obermel, 
heim  et  le  ^V citer.  Le  combat  s'engage,  et  ce  qui 
lit  d'abord  qu'une  escarmouche  d'avant-garde  devient 
tût  une  affaire  générale.  Ney ,  sans  s'arrêter  i  la 
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supériorité  de  Tenncmi ,  marche  en  avant ^  suî\î 
20.^  demi-brigade  d'infanterie  légère,  et  gagne  le 
met  de  la  première  hauteur.  Plusieurs  charges  d 
Valérie  ont  lieu;  le  ii.^  régiment  de  dragons  et 
de  chasseurs  se  couvrent  de  gloire,  et  le  premî 
ces  deux  corps  s'étant  replié  à  propos,  attire  la  cav 
autrichienne  dans  une  embuscade  dressée  par  l'i 
terie  de  la  division  Colaud  qui  avait  opéré  un  id< 
ment  pour  soutenir   Tavant-garde.   Une   déchar« 
mousqucterie   et  celle  de   plusieurs  canons   char, 
mitraille  met  le  désordre  dans  les  rangs  de  la  car, 
ennemie;  mais  elle  se  rallie^  cerne  et  attaque  avec  vi{ 
le  village  d'Obcrmel  dont  nos  troupes  sVtaient  empi 
?«ey  charge  cette  cavalerie  avec  la  plus  grande  imp 
site;  la  résistance  est  aussi  vive  que   Tattaque, 
nVst  qu'à  neuf  heures  du  soir,  après  avoir  été  rep 
quatre  fois,  que  notre  compatriote  reste  maître  du  v 
et  du  champ  de  bataille.  Ces  détails  se  trouvent 
signés  dans  un  rapport  de  Jourdan  où  il  fait  le 
grand   éloge   de  Ney. 

Le  5  thermidor,  Tannée  autrichienne,  forcée  d'j 
donner  Wurlzbourg,  avait  laissé  dans   la   place 
mille  hommes  d'infanterie  et  trois  cents  chevaui. 
mettant  à    profit  l'avantage   qu'ail   a   remporté  A 
Obemiel,  arri\e  le  6  sous  les  murailles  de  Wurtzlx 
sui>i   d'un    simple  détachement  de  cent    homim 
chasse  une  partie  de  la  légion  de  Bussv  qui  veut 
poser  à  sa  marche  audacieuse,  et  manœuvre  avec 
d'hal.ileté  qu'il  parait  se  multiplier.  Il  s'avance  er 
fièremrnî  aux  porter,  de  la  ville,  et  somme  le  gouvei 
intimidé  de  se  rendre  à  l'instant  même.  Une  cap 
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st  aussitôt  signtfej  Wurtzbourg  tombe  au  pouvoir 
Françab. 

ns  le  mouvement  que  fiL-l'arraér  pour  prendre 
on  entre  Kœnigsberg  et  Berg-Ebcracli.  ic  gûucral 
lil  partit  àe  Hamelbach  pour  Sc  ilirigor  par  Hasiort, 
il ,  où   il   devait   appuyer  sa    ilroite.  Son  avanl- 

trouva  environ  huit  cenb  cbcvaiix  ennemis  près 
eill;  et  quoique  ?4ey  qui  la  cnaimandalt  n'eilt 
'  que  quatre  cents  hommes  du  6/'  de  chasseurs 
1  i4-*de  dragons,  il  u^hésiti  pas  à  ordonner  U 
;e,  et  par  sa  manœuvre  brilbntc  et  la  valeur  des 
•es,  il  parvint  à  culbuter  renneini,  et  lui  fil  des 
Dniers.  L'ennemi  s'enfuît  eo  pUino  dL-ruutc  jus- 
i  village  d'EbeIsbach,  où,  prolcgii  par  riufinlwie, 
;rchail  à  se  rallier;  mais  l'infanterie  de  l'adjudant- 
'al  Ney  arrive,  et,  sans  lui  donner  lo  temps  de 
■connaître,  attaque  et  iniÀDU'rie  et  ravaierie,  et 
(blige  à  repasser  le  Mein.  Ney  eoniI>.-ittaît  alors 
les  yeux  do  KL-ber  qui  commauJjjl  par  îuLmiu 
ée  de  Sa nibrc-ct- Meuse.  La  division  ayant  quitté 
Dsilion  sous  liamberg  pour  marcher  sur  Forclceim, 
.a  rennenii  en  force  dans  la  plaine  et  sur  les 
?urs.  Le  général  \\'artensleben  y  commandait  ea 
)nne  :  l'avaiit-garde ,  aui  ordres  du  général  Ney, 
iccuc'illie  par  une  déchaîne  de  quatorze  pièces 
iUcrie  ;  quoi(]u~ii  n"en  eût  que  deux  à  leur  op- 
r,   il  ne  perdît  pas  contenance,  et,  réunissant  la 

à  l'audace,  îl  débusqua  Tennemi  de  sa  première 
ion.  Le  général  Colaud ,  arrivé  sur  ces  eotrefaites, 
i  les  Autrichiens  à  rentrer  précipitamment  dans 
lace.  Ney  fut  chargé  de  sommer  le  commandant 
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d'ouvrir  les  portes  aux  Français^  dès  ijalb 
arrivés  à  portée  du  canon.  Cet  officier,  pressé  p: 
parlementaire ,  capitula  :  on  trouva  dans  la  place  soli 
dix  bouches  à  feu  en  bronze;  et  une  grande  qiu 
d'^armes  et  de  munitions. 

Ces  exploits  avaient  fixe  sur  Tjidjudànt-géBéral 
les  regards  de  toute  Tarmée  habituée  à  le  voir  pa 
où  des  lauriers  se  présentaient  à  cueillir;  les  dai 
qu^il  avait  courus  étaient  proportionnés  à  Timpor 
de  ses  services;  le  20  thermidor,  il  avait  eu  deux  du 
tués  sous  lui,  et  plusieurs  blessures  le  vieillissaient  j 
encore  dans  les  annales  de  la  gloire.  Klëber,  des 
depuis  long-temps  de  récompenser  ce  digne  officia 
décerna  le  titre  de  général  de  brigade  et  écrivit  j 
rectoirc. 

«  L'adjudant-géncral  Ncy  a  donné,  pendant 
€  campagne  et  les  précédentes,  des  preuves  inulti| 
«  de  talent,  de  zèle  et  d'intrépidité;  mais  il  s'est  su 
«  surpassé  dans  la  journée  d'hier,  où  il  eut  encore 
«  chevaux  tués  sous  lui. 

«  J'ai  donc  cru  devoir  élever,  sur  le  champ  d< 
«  taille^  cet  officier  au  grade  de  général  de  brij 
«  dont  le  brevet  lui  avait  déjà  été  envoyé  il  y  a  dii 
€  mois,  mais  que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
«  cepter  alors.  En  confirmant  cette  nomination. 
«  donnerez,  citoyens  directeurs,  un  acte  éclatai 
«  votre  justice.  » 

Au  quartier-général,  à  Adelsdorf,  le  21  thermi 
an  IV. 

Le  23,  Ney  se  présente  devant  le  fort  de  Rottemi 
envoie  Bayermann,  son  adjoint,  avec  six  ordonnai 
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r  sommer  le  gouTcrneur  de  se  rendre,  el  y  entre  San» 
p  férir.  Il  y  avait  alors  à  Rottemberg  72  liomim-s  Je 
pes  bavaroises,  4^  pièces  de  canon,  4  obuMcrs,  5 
tiers  et  environ  4o  quintaux  de  poudre. 
tans  les  afiaircs  qui  suivirent,  Ney  se  montra  toujours 
■îveau  de  lui-même,  intrépide  dans  le  combat,  pru- 
:  et  généreux  après  la  victoire.  Chargé  du  comuian- 
cot  de  l'avant-garde ,  il  se  trouva  souvent  dans  des 
Mistaoces  difliciles  dont  il  sut  se  tirer  avec  bonheur. 
re  Hersbruck  et  SuUbach,  par  exemple,  ce  général 
t  un  grand  bois  et  six  lieues  de  défilés  à  traverser. 
[énéral  Hohenlohe  déiendatt  le  bois  et  enhardissait, 
«a  présence,  des  troupes  disciplinées  et  confiantes 
eur  chef-  Ncy  fait  néanmoins  des  dispositions  d'at- 
c  ,  harangue  ses  soldats  avec  une  énergie  guerrière , 
wine  que  le  bois  soit  emporté  à  la  bajbnnctte,  et 
che  ses  flanqueurs  de  droite  sur  le  coteau ,  afin  de 
aer  le  change  à  l'ennemi  sur  la  directiou  de  l'allaquc 
cipale.  Los  Autrichiens  commencent  sur  leur  front 
ur  leurs  flancs  un  feu  terrible,  mais  ce  feu  ne' fait 
niiner  les  Français,  et,  en  peu  d^instans,  le  bois  est 
orté.  Ney  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  cl  le  prince 
riohenlohe  dut  son  salut  à  la  rapidité  du  sien, 
•ans  la  campagne  suivante,  Ney  se  signale  par  di- 
ts actions  éclatantes  qu'il  serait  trop  long  de  rafH 
r.  Les  combats  de  Dierdorff  et  Gîessen  ajoutent 
«aux  lauriers  à  sa  couronne  de  gloire.  A  Dierdorff, 
jant  plus  de  quatre  heures,  avec  5oo  hussards,  il 
ii\se  les  elTorts  de  six  mille  Autrichiens  qui  o^avaiént 
encore  donné.  A  Giessen,  il  attaque,  avec  son  avant- 
le,  cette  ville  fortifiée  et  défendue  par  l'infanterie 
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autrichienne;  Tennemi,  frappé  de  tant  d^audace. 
tire  épouvanté  et  se  jette  dans  les  bois  jusqu'à 
siiion  de  Steinberg  oii  il  essaie  de  se  rallier.  11  n\ 
pas  eu  la  possibilité  si,  en  sautant  un  fossé,  le 
de  Ney  ne  sVtait  point  abattu.  L^enneoii  revient  a 
à  la  charge,  s^emparc  de  cet  illustre  prisonnier 
reculer  à  son  tour  la  cavalerie  française  cbrani 
la  perte  qu^clle  venait  d'essuyer.  Le  général  en  c 
clama  sur-le-champ  le  général  Ney,  et  le  directe 
écrivit  de  la  manière  suivante  : 

«  Le  directoire  exécutif  a  été  vivement  afieci 
<K  toyen  général,  de  Taccidcnt  qui  vous  a  lait  tom 
«  pouvoir  de  Tcnncnii.  L'impétuosité  de  votre  o 
<k  devant  Giessen,  et  les  manœuvres  brillantes  qu 
«  avez  faites  à  la  tête  des  escadrons  que  vous  coo 
«  diez^  lui  rendent  encore  cet  événement  plus  set 
«  Il  espère  que  Karmée  re verra  bientôt  Tun  de  « 
<(  audacieux  officiers-généraux  et  dont  le  général  c 
«  regrette  particulièrement  Tabsence.  » 

L'armée  ne  tarda  pas ,  en  eiTet ,  à  posséder  le  g 
Kî*y.  Le  2.'i  ihennitlor,  il  prit  part,  avec  Tarn 
Sambre-et-Meuse,  au  quartier  général,  à  \Vetz!a 
célébration  de  Tanniversaire  du  loaoùt,  et  porta  I 
suivant  : 

<i.  Iji  général  Key,  commandant  les  hussan 
<i^  maintien  de  la  république!  grands  politiques  de  ( 
«i  daignez  ne  pas  nous  forcer  à  fain*  sonner  la  rh: 

l  nr  nouvelle  campagne  allait  s*ouvrir.  Ix*  1m*>i 
mettre  à  la  tète  des  troupes  4les  chef>  expérimrii 
qui  elles  eussent  confiance,  fit  éb'\er  notre  coni|>. 
au  grade  de  général  de  division,  il  refusa  un  titre  i 
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e  croyait  pas  avoir  encore  assez  de  droits^  mais  le 
;ctoire  lui  rt'pondit  que  ses  eiploits  de  Tan  IV  et  de 
V  légitimeraient,  aux  yeux  île  la  {juâtcilu-,  la  rapi- 
de son  avancement. 

Jiarg^,  au  mois  de  prairial,  de  coiomauder  la  cava- 
:  de  l'armée  d'Helvétîe,  il  contribua  puissamment 
succès  de  la  journée  du  7 ,  où  Massiina  ballit  les 
richiens  sur  la  Thur;  mais,  le  tendeni-iiti.  te  prince 
ries  ayant  amené  un  renfort  «k-  duute  mille  hommes, 
oemi  reprit  Toffensive,  arrèLi  sa  marclic  rotrograde, 
rente  mille  hommes  attaquèrent  les  Français  q\ù 
eat  bien  inférieurs  en  nombre.  Le  euuibat  dura  depuis 
>oînte  du  jour  jusques  bieo  avant  dans  la  nuit;  l'a- 
mementde  part  et  d'autre  fut  exlrème;  Ncy  fil  des 
diges  de  valeur  à  la  tète  de  l'avanl-garde,  reçut  deux 
tsures  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
1  doona  de  nouvelles  preuves  de  bravoure  à  l'attaque 
Manheim,  dans  les  jours  romplémonlaires  di-  l'an 
I,  et  se  surpassa  dans  cette  occasion,  d'après  le  rap- 
-t  qu'en  Ht  Baraguay-d'Hilliers,  chef  de  l'état-major 
léral.  Cepcnilant  la  force  de  l'enoemi,  et  surtout  la 
sence  du  prînee  Charles,  obligèrent  les  Français  à 
indonner  momentanément  la  ville  qu'ils  venaient  de 
iquérir.  La  retraite  eut  lieu  dans  le  plus  grand  ordre, 
t  A  telle  époque,  le  général  Lecourbe  ayant  éié 
mnié  général  on  chef  de  Parmée  du  Rhin,  ce  fut  le 
léra!  ÎSey  qui,  en  attendant  son  arrivée,  en  eut  le 
nmandement.  Il  transléra  son  quartier  général  àStras- 
urg  afin  de  veiller  sur  les  mouvemens  du  prince  Charles 
i  venait  de  quiller  le  Haut-Rhin.  Les  opérations  mi- 
lires  c'étaient  pas  alors  très-activesj  elles  se  bomèreat 
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à  quelques  marches,  à  quelques  combâb  où  la  TÎdoire 
du  moins  fut  fidèle  à  nos  armes.  Les  différentes  ittaquo 
qu'il  fit  faire,  dans  les  premiers  jours  de  vendémiaiic, 
depuis  Sellz  jusqu'à  Mayence,  réussirent  complëlanol; 
le  général  de  brigade  Nansouty  surprit,  à  SandhoflOf 
une  compagnie  de  Hulans^  le  général  Lorcet  ratialeiJ 
dans  Francfort^  Hochstctt  fut  enlevé  de  vive  force; k 
pont  de  la  Nidda  ayant  été  coupé,  rinfanterie  pM 
cette  rivière  malgré  un  feu  terrible  de  mousqueiem^ 
L'ennemi  avait  un  pont  sur  le  Mein,  défendu  pvpb 
de  quatre  mille  paysans,  il  fut  emporté  et  brûlé.  Il 
grand  nombre  de  ces  paysans  périt  dans  ractioo.  (LeM 
de  Ney  au  général  Colaud^  en  date  du  1 5  vendéoûiit) 

Après  la  nouvelle  organisation  de  Tarmëe ,  le  gèiénl 
Key  prit  le  commandement  d'une  division  de  fak 
gaucho.  Le  premier  mouvement  qu'il  fit  avait  poor  hâ 
de  s*emparer  de  Manhcim  et  de  rétablir  le  pont  sur  k 
Rhin,  afin  de  faciliter  aux  autres  divisions  de  Tarai 
les  moyens  de  se  réunir.  Cette  expédition  eut  tmilk 
succès  qu'on  devait  attendre  de  sis  talensetdesonadi^il^ 
Il  frappa  la  ville  d'une  contribulion  de  J)Oo,ooo  francsqil 
réduisit  quelques  jours  après  à  34o.ooo,  marcha  eosoi 
à  la  tète  de  son  corps  composé  de  vingt  mille  honM 
(infanterie  et  cavalerie)  vers  Aschaffenbourg,  et  rr(i 
du  général  Lecourbe  l'ordre  de  s'avancer  en  Soiuki 
sur  le  petit  corps  d  armée  du  prince  de  Schwanca* 
berg  qui  se  replia  devant  lui. 

4L  Attaquée  le  12  brumaire  près  de  I^auffen  par^ 
forces  supérieures,  et  se  trouvant  tellement  avanc* 
quVlle  ne  pouvait  plus  recevoir  de  recours  dauctf 
coips  de  Tanuce,   lavant-garde  de  sa  divi&ioa  coli 
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»iitenir  un  combat  meurtrier  contre  un  gros  corps  de 
oupes  que  le  prince  Charles  conduisait  au  siège  de 
bilipsbourg^  elle  fut  même  un  moment  enveloppée^ 
aïs  la  27.*  demi-brigade  et  le  1/'  régiment  de  chas- 
urs  la  dégagèrent  et  lui  permirent  de  se  replier  sur 

division.  Le  général  Ncy  se  signala  de  nouveau  dans 
rtte  circonstance  :  une  blessure  grave  qu'ail  reçuten  entrant 
Stultçard  le  mit  hors  de  combat  Son  quartier  général 

trouvait  le  i5  à  Neckesheim,  à  deux  lieues  environ 
h-dessous  d'Heilbron.  il  était  à  peine  rétabli  que  les 
Dupes  le  revirent  à  leur  tête.  Il  commandait  Paile 
"«Dite  de  Tarmée  du  Rhin,  et  le  général  Legrand  Taile 
Liiche,  lorsque  Lecourbe  ayant  reçu  Tordre  de  se 
«idre  en  Helvétie ,  le  commandement  en  chef  des  trois 
Mrps  d'armée  fut  confié  à  notre  compatriote,  en  atten- 
dit l'arrivée  de  Moreau.  A  la  journée  de  Moeskirch^ 

1 5  prairial ,  il  attaqua  Pennemi  dans  sa  retraite  avec 
i«i  audace  ordinaire,  le  mit  en  désordre  et  lui  en- 
'Ta  environ  dix-huit  cents  prisonniers.  Le  succès  de 

bataille  de  riller  fut  également  dû,  en  grande  partie^ 

sa  division.  Le  général  Ney,  après  avoir  débouché 
ir  le  pont  de  Kilmentz,  s'était  réuni  au  général  Sahue, 

avait  poussé  Tcnncmi  jusqu'à  Dietenheim.  Il  était  à 
sine  dans  ce  village  qu'une  forte  colonne  déboucha^ 
*cc  huit  pièces  de  canon  ,  sur  Kirberg  où  deux  batail- 
tis  de  la  76.*",  faisant  partie  de  la  brigade  de  gauche 
a  gc'nt  rai  !\ey,  ne  purent  se  soutenir.  Il  était  instant 

5  repousser  IVnnenii  qui  se  trouvait  en  face  du  pont 

6  Kilmentz.  Le  lieutenant  général  Grenier  ordonne  à 
i^y  de  faire  une  contre-marche  et  d'attaquer  Kirberg. 
^  général   y  marche  avec   la  brigade  Bonnet,  et  y 


(  386  ) 

dt'ploic  cotte  \igiicur  qui  le  caractérisait.  Un  Wa 
de  la  4^-%  <]ui  iormait  la  tète  de  la  colonne,  n 
le  plateau  Tarinc  au  bras,  et  sans  n*pondre  p3 
seul  coap  de  fusil  au  feu  le  plus  vif  de  Tartiller 
de  la  mousquelcrio.  Celle  attaque  impétueuse, 
tenue  par  le  8.®  régiment  de  chasseurs  el  la  5.i/, 
bule  Tenneini  qui,  resserré  dans  une  route  à 
frayée  au  milieu  des  bois,  laissa  sur  ce  point  en 
douze  cents  prisonniers,  son  artillerie  el  ses  rai>5C 

Cette  description,  donnée  par  MM.  BabiéetBeau 
dans  leur  Galerie  militaire  est  pleine  de  vérité,  l 
produire  en  d'autres  termes,  c\*ût  été  pcut-clre  l'ait 

Chargé  du  blocus  d*lngolstadt,  Ney  était  absent 
que  dans  la  nuit  du  27  au  28  messidor  la  gamiso 
cette  ville  fit  une  Nigoureuse  sortie  sur  la  rive  g: 
du  Danube^  cl  forra  nos  avant-postes  de  se  replin 
qu'à  l^sleslieim.  ^ic*v.  étant  arri\é  à  sept  heures,  r 
avec  promptitude  deux  escadrons  du  i3.*^  de  dra£ 
un  e^cidion  du  8/  de  chasseurs,  et  le  2.*  de  hui? 
et  emporta  le  \illage  de  Gaimersheim  que  reniien) 
cupait  en  force.  Chassés  de  ce  point,  les  Autrichin 
gnèrent  1rs  hauteurs  de  Wedsleltten  et  d'Oberhaui 
^ey  se  di>posait  à  une  seconde  attaque:  mais  un 
fort  de  quatre  bataillons  et  de  six  bouches  à  feu  2 
à  IVuiuMiii.  ronlrai;;nil  ce  général  à  demeurer  qm 
tcnijis  sur  la  défensive.  A\aiit  pris  de  nouvelles  J 
silion>.  il  onloiuia  une  charge  que  couronna  le 
hruniix  surrrs.  I/infanterie  eiuiemie  s'enfuit  eii 
rouU*:  poiiiMiixic  jusque  sous  les  batteries  d'IngoU 
elle  lai»a  rnlrr  in)s  mains  trois  pièces  de  canon 
leurs  cai>suns.  et  ^ix  cents  prisonniers,  parmi  Ic5< 
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2  lieiilcnant-colonel  et  quinze  oflicicrs.  Uaudace  et  le 
leot  que  déploya  le  général  Key  dans  cette  affaire^ 
■il  au-dessus  de  lout  éloge. 

INey  ne  se  borna  pas  à  ces  exploits.  Le  23  prairial 
i  IX^  il  rencontra  Tennemi  au-dessus  de  GanershaufTen^ 
Batlit  et  le  mit  en  déroute  jusqu'à  Weisseinhom.  II 
ii  ensuite  une  part  fort  active  au  succès  de  la  mé- 
orablc  journée  de  Hohenlinden^  et  rimpétuoslté  avec 
quelle  il  se  porta  dans  le  défilé  de  Matemport,  où  il 
a  et  prit  tout  ce  qui  sV*tait  engouffré  dans  le  bois^ 
cmta  à  la  gloire  d'un  des  plus  beaux  triomphes  de  la 
solution.  Il  avait  été  sou'e.iu,  dans  son  mouvement ^ 
X  Grouchy  et  par  notre  illustre  compatriote  Riche- 
inse.  (Voy.  son  article.)  Dans  la  journée  du  lo  fri- 
aîrc^  ^^y?  ^u^^i  prudent  qu'audacieux^  ne  demeura 
s  aunlessous  de  sa  réputation.  Il  reprit  Toffensive  sur 
xinemi^  avec  un  avantage  marqué,  força  huit  bataîl- 
ns  à  battre  en  retraite^  les  poursuivit  à  plus  d'une 
^ml-lieur^  et  leur  enleva  deux  caissons^  une  pièce  de 
non  et  des  prisonniers. 

La  courte  et  fugitive  paix  de  Lunévillc  ayant  été 
jnée.  le  général  îSey  rentra  en  France,  et  Bonaparte 
li.  du  fond  des  déserts  de  l'Afrique,  n'avait  cessé 
'  suivre  le  sort  dos  guerriers  dignes  de  soutenir  les 
téréls  de  sn  gloire  et  de  sa  puissance,  fit  le  plus 
^ll'rt'aiit  accueil  a  INcv.  et  lui  donna  un  beau  sabre 
Tptien,  en  tt'niolgnage  de  l'estime  qu'il  lui  portait. 
u^i^urs  fondions  honorables  lui  furent  successive- 
ent  confiées.  ISomnié  d'abord  à  celles  d'inspec- 
ur  général  de  cavalerie,  le  premier  consul  l'envoya 
isuile  comme  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  la 
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République  helvétique,  théâtre  de  toutes  les 
ourdies  contre  la  France.  Jamais  la  confiance  d 
vemement  ne  Fut  mieux  placée.  Ney  se  rendit  de 
en  Suisse,  et  prépara  par  son  zèle,  sa  fermeté 
talens,  le  traité  de  médiation  du  19  février  i8o3 
ainsi  un  terme  aux  troubles  qui  désolaient  rHcK< 
contribua  puissamment  à  former  les  liens  qui  \\ 
depuis  à  la  France.  Voici  le  discours  qu'oïl  pn 
le  4  juillet  i8()3  (i5  messidor  an  XI),  en  prése 
la  dicte  assemblée  : 

«  Messieurs  les  Députés, 
«  La  sollicitude  du  premier  consul  envers  la 
n'est  plus  aujourd'hui  un  problème  systémaliqu 
hommes  bien  pcnsans ,  honorés  de  la  confiance  Ji 

commeltans  et  réunis  dans  cette  enceinte^  sont  \iy 

§ 

pénétrés  de  Timportance  des  travaux  dont  ils  au 
traiter  pendant  la  durée  de  la  diète^  ils  se  persiu 
aisément  que  les  intentions  du  premier  consul  0 
constamment  dirigées  vers  le  bonheur,  la  liberti*  ( 
dépendance  de  l'Helvétie  :  tout  son  désir  est  de  It 
ces  liens  d^aiTcclion  et  de  bon  voisinage  qui  ont 
depuis  tant  de  siècles  entre  les  deux  nations. 

«  Dès  que  le  grand  homme  qui  gouverne  la  1 
a  connu  la  véritable  position  de  la  Suisse  si  Ions 
en  butte  aux  factions  révolutionnaires  et  aux  a^it 
intestines,  il  a  pris  la  ferme  résolution  dVnchai 
jamais  li  discorde  et  tous  les  fléaux  dévastateur»  ( 
traîne  à  sa  suite;  de  ramener  ses  habitans  a  Tordrf  * 
convaincu  qu\ine  nation  qui  s'est  toujours  signait 
la  franchise  et  la  loyauté  de  son  caractère,  ne  p 
qu'être  digne  de  sa  protection  spéciale. 
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«  La  journëe  du  dîx-huit  brumaire  an  VIII,  d^où  la 
k:ance  date  de  sa  renaissance  à  la  prospérité,  est  aussi 
§poque  oii  les  Suisses  ont  di\  commencer  à  espérer  on 
^dre  de  choses  plus  stable  et  plus  conforme  à  leurs 
ABurs.  Leur  attente  se  trouve  justifiée^  et  si  elle  ne  Ta 
Uété  plus  tôt,  cVst  que  les  plaies  profondes  de  la  révo- 
slion  française  ne  pouvaient  se  cicatriser  tout-à-coup  ^ 
5  ^ands  changemens  devenaient  indispensables  dans 
Ëtat  et  absorbaient  les  momens  précieux  que  Bonaparte 
msacrait  au  bonheur  des  peuples,  dont  il  avait  si  glo- 
euscment  défendu  les  intérêts  :  ce  sont  .ses  succès  qui 
at  amené  la  tranquillité  dont  vous  jouissez  maintenant, 
:  qu*il  dépend  de  vous  de  perpétuer. 

«  L'acte  de  médiation  du  3o  pluviôse  an  II  (19  février 
BoS),  chef-d'^ŒUNTe  de  législation  et  Padmiration  des 
bis  célèbres  publicistes ,  a  été  présenté  avec  cette  ma- 
sanimité  qui  caractérise  ce  génie  extraordinaire  :  Tem- 
ressèment  que  vous  avez  montré  à  Taccueillir  et  les 
imoignages  de  reconnaissance  que  vous  avez  manifestés 
Dur  ce  bienfait  inappréciable,  sont  des  garans  incontes- 
kblos  du  bonheur  que  vous  avez  lieu  d'en  attendre. 

c  Vous  êtes  tous  convaincus ,'messieurs les  Députés, 
ue  la  prospérité  dont  jouissait  la  Suisse  avant  Pépoque 
ftalheureuse  des  fluctuations  révolutionnaires,  provenait 
Sscnliellement  des  bienfaits  sans  nombre  de  la  monar- 
hie  française,  soit  par  les  traités  d'alliance  défensive^ 
c  commerce  et  de  capitulations  militaires ,  soit  par  les 
>rces  imposantes  qu'elle  pouvait  à  chaque  instant  dé- 
lover contre  toute  puissance  qui  aurait  voulu  porter 
Iti'inte  à  votre  territoire,  ou  à  votre  constitution  fédé- 
ale.  Eh  bien  !  messieurs  les  Députés ,  ces  mêmes  bien- 
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supériorité  de  renncmi ,  marche  en  avant,  sui^î 
20/  demi-brigade  d'infanterie  li^gère,  et  gagne  le 
met  de  la  première  hauteur.  Plusieurs  charges  d* 
Valérie  ont  lieu  ^  le  11.'  régiment  de  dragons  et 
de  chasseurs  se  couvrent  de  gloire,  et  le  premii 
ces  deux  corps  s'étant  replié  à  propos,  attire  la  cav; 
autrichienne  dans  une  embuscade  dressée  par  Tii 
terie  de  la  division  Colaud  qui  avait  opéré  un  mi 
ment  pour  soutenir  Tavant-garde.  Une  décharg 
mousqueterie  et  celle  de   plusieurs  canons  chaq 
mitraille  met  le  désordre  dans  les  rangs  de  la  car; 
ennemie^  mais  elle  se  rallie^  cerne  et  attaque  avec  vij 
le  village  d'Obermel  dont  nos  troupes  sVtaient  emp; 
IScy  charge  cette  cavalerie  avec  la  plus  grande  imp 
sité^  la  résistance  est  aussi  vive  que   Tattaque, 
n'est  qu'à  neuf  heures  du  soir,  après  avoir  été  rep 
quatre  fois^  que  notre  compatriote  reste  maître  du^i 
et  du  champ  de  bataille.  Ces  détails  se  trouvent 
signés  dans  un  rapport  de  Jourdan  où  il  lait  le 
grand  éloge   de  Ney. 

Le  5  thermidor,  Tannée  autrichienne ,  forcée  à\ 
donner  ^^'u^tzbou^g,  avait  laissé  dans  la  place 
mille  hommes  d'infanterie  et  trois  cents  chevaui. 
mettant  à    profit  l'avantage   qu^l   a   remporté  A 
Obermel,  arri\e  le  6  sous  les  murailles  de  Wurtiln 
suivi  d*un    simple  détachement  de  cent    homim 
chasse  une  partie  de  la  légion  de  Bussy  qui  veut 
poser  à  sa  marche  audacieuse,  et  manœuvre  avec 
d'halileté  qu'il  parait  se  multiplier.  Il  s'avance  ffl 
fièrement  aux  porter,  de  la  ville,  et  somme  le  gouvei 
intimidé  de  se  rendre  à  Tinstant  même.  Une  cap 
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1  est  aussUôt  signée  ^  Wurtzbourg  lomLe  au  pouvoir 

Français. 
Oans  le  mouvement  que  fit  Tarintp  pour  prendre 
iition  entre  Kœnigslierg  ot  lîcrg-tLberaf h ,  le  gtrueral 
laud  partit  de  HamelbaL'Ii  pour  se  diriger  par  Hasfort, 
Zeill,  où  il  devait  appujer  sa  droite.  Son  avant- 
■de  trouva  environ  huit  cents  chevaux  enuemis  près 

Zeill;  cl  quoique  Pley  qui  la  commandait  n'eût 
ère  que  quatre  cents  homiues  du  6.'  de  chasseurs 
du  i4-*'de  dragons,  il  n'hésita  |tas  à  ordonner  la 
irge,  et  par  sa  mansuvre  brillante  et  la  valfur  des 
'upes,  il  parvint  à  cuILuUt  Icnnemî^  et  lui  lit  des 
isonniers.  L'eoaemi  s^enluit  en  pleine  déroute  jus- 
'au  village  d'ËhcIshach.  où,  protégé  par  rinftnlerie, 
cherchait  à  se  rallier^  mais  rinfantcrie  de  l'adjudaut- 
léral  Ncy  arrive,  et,  sans  lui  donner  le  temps  de 
reconnaître,   attaque   el    infanterie  et  cAvalcrie,   et 

oblige  à  repasser  le  >leiii.  ISey  coRihallail  alors 
is  les  yeux  de  Klébcr  qui  coumiandail  par  intérim 
-mée  do  Sa mbre-ct- Meuse.  La  dîviMOn  ayant  quitte 
position  sous  Bamherj^  pour  marcher  sur  Forckeîm, 
uva  rennemi  en  force  d.ins  la  plaine  el  sur  les 
iteurs.  Le  général  W^rtcnslehen  y  commandait  en 
-sonne  :  l'avant-garde ,  aux  ordres  du  général   Nry, 

accueillie  par  une  décharge  de  quatorw*  pièces 
rtillerie  ;  quoiqu'il  n'en  edt  que  deux  à  leur  op- 
ier,  il  ne  perdit  pas  contenance,  et,  réunissant  la 
e  à  Taudace,  il  débusqua  l'ennemi  de  sa  [iremii^re 
iilion.  Le  général  Colaud  .  arri\é  sur  ces  entrefaites, 
ça  les  Autrichiens  à  rentrer  précipitamment  dans 
place.  T^ey  fut  chargé  de  sommer  le  commandant 
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réunis  chez  lu!  clans  un  banquet  magnifique  donné  >a 
milieu  de  Tavcnue  du  château  de  Reck.  Près  de  trois 
cents  convives  assistaient  à  cette  fètc  impcTÎale. 

Quelque  temps  après^  le  prince  régent  de  Portu^i! 
envoya  au  maréchal  INey  la  décoration  de  Tordre  à 
Christ. 

Pendant  que  Napoléon  recueillait  à  lui  seul  rhériUp 
de  la  révolution,  P Autriche,  aussi  constante  dans  sahaiat 
que  la  France  pouvait  Tétre  dans  ses  succès,  recomiiK» 
çait  une  nouvelle  lutte  qui  devait  compromettre  m 
existence.  Ney  quitte  aussitôt  le  camp  de  Boulognf  i 
la  tétc  du  corps  qu'il  y  commande^  et  qui  doit  fomer 
le  G.^  corps  de  la  grande-armée  ,  passe  le  Rhin,  s» 
pare  des  débouchés  du  Danube,  occupe  toute  la  Ci- 
rinthie  dès  la  fin  de  décembre,  s'empare  de  Trente.  Jfl 
lagunes  de  Venise,  et  s'établit  ensuite  sur  le  haut  Adijst 

L'année  suivante,  la  Prusse  voulant  s'opposer  à  b 
confédération  du  Rhin  qui  venait  de  naître  sous  Tib- 
fluence  du' traité  de  Presbourg,  ap|>ela  Kapoléoa  à  ^ 
nouvelles  hostilités,  l'iie  armée  formidable,  compose 
de  sept  corps,  est  organisée  sur-le-champ,  et  Mev. ili 
tête  <le  l'un  dVux  ^  va  cueillir  de  nouveaux  lauriers  iM 
les  plaines  (riéiia.  Il  poursuit  ensuite  vi\ementreniMV« 
blo(|ue  Tiinportaiite  place  dr  Magdebourg,  se  prrp>c 
a\ec  acti\ité  à  en  faire  le  siège,  et  re<;oit  sa  capiluUtÏM 
le  8  octobre.  Sei7.e  mille  hommes^  ^ingt  généraui.prrt 
de  huit  cents  pièces  de  canon <.  des  magasins  de  l^^ 
espère  tombent  en  son  pouvoir.  Cette  prise  termio* 
en  (pirl(|ue  sorte,  celle  campagne  de  trente  joun.  « 
féconde  <*n  heureux  résultats. 

Le  iG  novembre,  ISey  fait  son  entrée  a  Berlin  à  b 


(393) 
ête  de  son  avant-garde,  après  s^êlre  empare  dlns- 
iruck  et  de  Hall  ;  il  se  dirige  ensuite  vers  la  Pologne,  - 
»asse  la  Vistule,  repousse  Tennemi  de  Thom  et  s^en 
mparê  le  6  décembre.  Chargé  de  manœuvrer  pour  dé- 
aicher  le  lieutenant  général  prussien  Lestocqde  TWrka, 
Léborder  et  menacer  ses  communications,  et  pour  le 
»uper  des  Russes,  Ney  dirigea  ces  mouvemens  avec 
on  habileté  et  son  intrépidité  ordinaires.  Le  26 ,  après 
plusieurs  engagemcns,  il  culbuta  sept  mille  Prussiens 
|ui  espéraient,  à  Tabri  des  marais  et  des  obstacles  dont 
a  ville  de  Soldau  est  environnée ,  demeurer  à  Tabri  de 
toute  attaque.  Six  pièces  de  canon,  plusieurs  drapeaux 
rt  beaucoup  de  prisonniers  sont  demeurés  entre  les 
Kuins  du  vainqueur. 

Après  plusieurs  mois  passés  en  négociations  pour  la 
paii,  la  Russie  ayant  attaqué  de  nouveau  nos  avant- 
postes,  Ney  eut  à  soutenir  le  5  juin,  sur  les  hauteurs 
A'Altkirken ,  de  Guttstadt  et  de  Yolfsdorff  où  était  cam- 
pée son  armée ,  les  efforts  du  général  en  chef  russe, 
du  grand-duc  Conslantin,  de  la  garde  impériale^  et  de 
krois  di\ irions.  L'ennemi  fut  partout  repoussé^  mais  le 
KHaréchal  français  sV'tant  aperçu  que  les  forces  qui  lui 
étaient  opposées  sV'Ievaient  à  plus  de  quarante  mille 
hommes  ^  il  ballit  en  retraite  et  porta  son  camp  à  Ac- 
kendorff.  Atla<iué  le  lendemain  à  Deppen,  il  déploya 
Un  talent  et  une  intrépidité  qui  lui  méritèrent  la  victoire, 
^t  se  porta  le  8  à  Guttstadt,  avec  Pempcreur  et  le  maré- 
chal Lmnes.  Toutes  les  positions  en  avant  de  celte 
xitle  furent  occupées  par  nos  troupes,  et,  à  huit  heures 
du  soir,  nous  entrâmes  à  Guttstadt. 

La   conduite  brillante   de  JNey  à  Friedland,  où  il 
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commandait  Tailc  clroile^  lui  valurent  àe  Napolemi  Ir 
tnn.')i louage  flatteur  que   celle  partie  de  Tamiée  atait 
décidé  la  xicloire^  et  le  soldat^  enthousiasmé  de  yw 
courai^e  intrépide,  le  d/cora  du  litre  glorieux  Ae Bra^t 
des  braies.  Arrivé  le  i  7  à  Insterbourg,  il  y  (il  eu\iraB 
mille  prisonniers^  et  ^\'^l|)ara  de  nombreux  maj^asinv 
Peu  de  jours  après,  l'empereur  le  créa  duc  d'Elchinî,vn. 
ISr.poléon  venait  d'envahir  h  Péninsule  ibérique,  d 
déjà  une  insurn*ctioii  générale  faisait  pressentir  à  qud 
point  ci*tle  agressi-^n  p')uvail  devenir  fatale  au  conqué- 
rant dont  tout  jusrpralors  semblait  seconder  les  ^a^lcs 
projets.  Destiné  à  prentlre  part  à  cette  nouvelle  giicrrr, 
Key,  à  la  télé  du   7.*^  corps,  fit  partie  de  lannéf  qa 
sVmpara  de  -Madrid^  et  souuiit  plus  tard  la  Galice  (i 
les  Asturies.  Le  2.)  oi^tobre  1808,  il  avait  son  quariiff 
général  à  Guardia^  le  22  novemlire^  il  se  porte  àSoria. 
ranrienne  Numaj!:e,  d-.-sarme  la  ville ^  établit  un  coait£ 
pour  administrer  la  province,  fait  mirchor  ensuite  so 
aTanl-ganlt'  sur  Agreda  pendant  que  sa  cavalerie  légtre,| 
stationnée*  à  Médina-(-œIi,  battait  la  route  de  SarTago5>« 
à   Madrid.    Le   26,    il  se   porte,   par   Tarraçonc.  $• 
Borja,   s'emjiare  de  trente-sept  pièces  de  canon,  d'oar 
{grande  quantité  d^uines.  et  d'un  bon  nombre  de  pri* 
sonniers^  et  arri\e   à  (juadalaxara^  dans  les  premier 
jours  de  di'eendjre.  Le»   2S .  après  quelques  succès  s* 
l'armée   espagnole,  Ni»y  établit  son  <piarticr  génénl  i 
\  illaler.    Le    if)  mai,   il   entre  à   ()\itdo.  poursuite 
ennemis  juscpiau  prjrt  «b*  (jijon^  dans  l'espoir  d'v  JH 
teindn»  la  Komana  et  S.nila-Oux.  et  parvient,  a|«* 
une  in  uiiié  d;*  nnrrhes  |)rnible>  et  de  combats  priiebf 
à  paci.ier  entièrcm^-nl  le  nord  de  riùspagoc.  Le  33,  ili 
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te  trouvait  en  com  m  uni  cal  loti  a\ec  le  corps  du  duc  de 
Dalmatic  qui  veiiaîl  ilt'imssiT  li-  Mlnlio  à  Oreiise.  Voici, 
m  reste,  deuï  lollrrs  (■nilcs  par  Ney  lui-même  au  mi- 
tistre  de  la  guerre,  e\  {pii  l'errtnt  parla  itemeut  counuïlre 
es  opératioas  de  ce  j^rauil  capilaïnc. 

Otid-ln,  Il  mai  iflog. 

«  J'ai  rhonneiir  de  rendre  coqipte  à  Votre  Ëieellence 
poe  Teipédition  des  Aslurics  avait  été  ronrertee  avec  le 
péaéral  Kellermann  .iussit<U  apr^s  son  arrivée  à  Liigo. 
^te  opération  tinpurtaute  a  été  prompleiiieiit  terminée. 

<  Je  partis  le  13  de  Luga  avec  le  aS."  d'iufanterie 
fgèrc,  les  27.*  et  .ly."  de  ligne  seulement,  le  3."  de 
wissards,  le  25.^  de  dragons ,  huit  pièces  d'artîllene  de 
■ODtagne,  portées  à  dos  de  mulcl,  :jon,ooo  cartouches 
W  réserve  et  sept  jours  de  biscuiL  Cette  division,  rom- 
■tndécpar  le  général  Maurice  Mathieu,  était  divisée  en 
(«latrc  brigades  aux  ordres  des  généraux  I*orrel,  Labassée, 
flarcognct  et  Bardct.  Les  troupes  prirent  position  le 
■ème  jour  dans  le  val  de  Pedroso. 

c  Le  1 4  ,  ou  campa  à  INa\  ia  de  Suarna  \  nn  échangea 
fwelqacs  coups  de  lusil  eu  y  entrant,  et  nous  y  nmos 
Kogt-rinq  prisonniers.  J'appris  que  l'armée  dite  de  Galice, 
*rte  de  trois  mille  bouimcs  de  troupes  de  ligne  et  d'une 
kultitude  de  paysans  armés,  était  campée  à  Foensagrada 
tPéguin;  jauraïs  pu,  dès  le  i5,  l'atlaquer  à  revers,  et 
t  succès  n'était  pas  douteux;  mais  je  préférai  profiter  de 
ignorance  où  l'eunemi  était  de  mes  desseins,  pour 
agncr  quelques  marches,  tomber  tout  à  coup  au  centre 
1*  ses  forces,  et  en  rendre  ainsi  la  réunion  impossible. 
I  supposait,  sans  doute,  qu'arrivé  à  ?vuvia  de  Suarua, 
C  changerais  de  direction  à  droite,  pour  regagner  la 
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rcMinis  chez  lui  dans  un  banquet  magnifique  donné  m 
niilic^u  (le  Favenue  du  château  de  Rcck.  Près  de  trois 
cents  convives  assistaient  à  cette  fête  impériale. 

Quelque  temps  après,  le  prince  régent  de  Portugal 
cnNoya  au  maréchal  INey  la  décoration  de  Tordre  il 
Christ. 

Pendant  que  Napoléon  recueillait  à  lui  seul  Théritage 
de  la  révolution,  TAutriche,  aussi  constante  dans  sahaioc 
que  la  France  pouvait  Tétre  dans  ses  succès,  recommen- 
çait une   nouvelle  lutte  qui  devait  compromettre  soi 
existence.  Ney  quitte  aussitôt  le  camp  de  Boulogne  à 
la  tète  du  corps  qu'il  y  commande,  et  qui  doit  former 
le  G.*'  corps  de  la  grande-armée ,  psisse  le  Rhin,  sem- 
pare  des  débouchés  du  Danube,  occupe  toute  la  Ca- 
rinthie  dès  la  (in  de  décembre,  s'empare  de  Trente,  des 
lagunes  de  Venise,  et  s'établit  ensuite  sur  le  haut  Adigt 
L'année  suivante,  la  Prusse  voulant  s'opposer  à  la 
confédération  du  l\liin  qui  venait  de  naître  sous  rin- 
fluence  du' traité  de  Presbourg,  appela  INapoléon  à  de 
nouvelles  hostilités.  Une  armée  formidable,  composée' 
de  sept  corps,  est  organisée  sur-le-champ,  cl  Ney,  àlal 
tète  de  l'un  dVux,  va  cueillir  de  nouveaux  lauriers  daiisl 
les  plaines  d'Iéna.  Il  poursuit  ensuite  vivement  renneni) 
bloque  Tiniporlanle  i)lace  de  Magdebourg,  se  prépaie 
avec  acti\ilé  à  en  faire  le  siège,  et  reçoit  sa  capitulatioa 
le  K  octobre.  Seize  mille  hommes,  vingt  généraux, près 
d(*  huit  cenls  pièces  de  canon,  des  magasins  de  toute 
espèce  tombent  en  son  j)ouvoir.  Cette  prise    termiiUf 
en  (|iH*lque  sorte,  cette  campagne   de  trente  jours,  si 
féconde  en  heureux  résultats. 

Le  iG  novembre,  INey  fait  son  entrée  à  Berlin  à  la 
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ièces  de  canon  au  pont  lit;  Pcnnaflor,  et  porU  le  resle 
e  ses  troupes  à  Gallegns,  pour  défendre  ('galeiBeiit  le 
oat  sur  !a  Nora^  ces  deux  detachcmrns  L'taîciit  muais 
Wtils  et  de  poudre  pour  faire  au  besoin  sauter  les 
ODls.  Tranquille  après  ces  dispositions ,  la  Humâiia  resta 

Oviêdo  et  envoya  aux  g(jniiraiix  Maliy  et  Mauti/abal 
ordre  de  rétrograder  par  Sallme  et  Lapola  de  Allande, 
Nirnous  couper  la  retraite. 

«  Le  18,  à  six  hfures  du  matin,  Pavant-garde  avait 
tssé  la  Narcéa  et  sf  dirigeait  sur  Grado;  à  huit  heures, 
«te  la  cavalerie  et  un  bataillou  du  25."'  légère  marche- 
nt pour  la  soutenir  :  l'ennemi  qu'elle  avait  IrouviS  à 
rado  fut  culbuté  avec  une  extrême  rapidité  Jusque  près 
!  Pennaflor^  toutes  les  hauteurs  éiaieut  couvertes  de 
lysans^  et  le  feu  dpiint  eïtrèmemenl  vif  de  tous  calés. 

<  J'ordonnai  au  général  Lorcct  d'enlever  le  pont  à  la 
lïonnette^  cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  plus  grande 
idace,  les  deux  pièces  de  canon  furent  prises,  et  on 
assa  au  fil  de  Tépéc  tout  ce  qu'on  put  atteindre  d'cn- 
emis.  La  cavalerie  ét^it  en  bataille  dans  une  petite 
laioe  et  maintenait  nos  communications;  mais  il  fallut 

renoncer,  parce  «juc  je  voulais  profiler  de  la  terreur 
e  l'ennemi  pour  en'ever  le  pont  de  Gallegos.  En  consé- 
uence,  je  laissai  le  l>al:iillun  do  25.*  pour  garder  le 
ont  et  les  hauteurs  de  Pennaflor,  tandis  qii«  le  hataillnn 
e  voltigeurs  d'avant-garde  et  cinquante  hussards  mar^ 
bèrent  sur  Gallegos;  ce  dernier  pont  fut  assez  bien 
élendu  par  le  régiment  de  la  princesse,  mais  néanmoins 

lut  enlevé,  ainsi  qu'une  pièce  de  douze.  On  poursuivit 
ennemi  à  une  petite  distance  ,eton  re^int  se  barricader 
ir  le  pont  pour  y  attendre  la  réunion  des  brigades. 
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Copentlant ,  lo  passage  de  la  Narcéa  avait  continué  pen- 
dant loiit  le  jour  et  loute  la  niiit^  le  19^  il  MX  hcuivsda 
malin ^  la  dixisloii  était  en  marche  sans  avoir  perdu  im 
seul  honune  dans  ce  passage  si  dangereux.  Les  fuyanls 
ennemis,  auxquels  s'i-taient  réunis  plusieurs  milliers  de 
paysans^  faisaient  le  coup  de  fusil  sur  toute  la  profonddv 
de  ma  colonne*  drpiiis  (lallcgos  jusqu^à  Consellafia:il 
fallait  une  compagnie  pour  porter  les  ordres  d'une  bri- 
gade à  Tautie^  qtioi(prelles  fussent  flanqu 'es. 

«  La  Uomana^  ajiprena  U  la  défaite  de  ses  troupes, 
sVnfuil  d'Oxiédo;  les  magasins  et  les  plus  riches  maisnoi 
de  la  \ille  furent  pillés  par  les  paysans  et  la  populare. 
Ce  pillage  eut  des  suites  finiesles.  Ces  malheureux,  itifS 
d'ea(Mle-\ie^  entrejirirent  de  défendre  la\ilIeetfiraA 
feu  dans  toutes  les  rues,  mais  avec  un  tel  désordre  que 
nos  soldats,  fatigut-s  de  tuer  ^  se  contentèrent,  à  la  fio, 
de  les  désarmer  cl  de  les  cliassiT  de  la  \ille. 

4;  Le  I  i)^  à  neuf  heures  du  soir,  la  3/  et  la  4*'  brifraJ0 
étaient  dans  Oxit'do;  l'avant-gar^e  et  la  1/*  hnpit 
prenaient  position  à  IVn. branchement  de  la  route  àt 
Gijon  et  d'Axilès,  ainsi  qiéàCoyeselLugnès.  sur  la^na 

v<  La  llomana  s'est  embarqué  à  Gijon,  le  ig.àno^ 
heures  du  malin,  avec  les  mend)res  de  la  )unte«  sur  une 
crirvelte  espagnole,  retenue  en  vue  par  les  vents  coo- 
traires:  il  a  pu  apercexoir  Tentrée  des  Français. 

<  Le  20.  les  troupes  entrèrent  «1  Cijon:  on  a 
dan^  celh'  \ille  et  à  <)\ié*do  plus  de  deux  cent  rin 
milliers  dt-  pouilre,  autant  de  plomb.  l>eaucoup  d' 
lerie,   de    fusils  et   d'équipemens  militaires,   tout 
fourni  ])nr  les  Anglais.  Deux   brigantins  de    la  mcflei 
nation,  chargés  de  divers  clTcls,  ont  clé  incendies 
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inemi  au  moment  âc  son  di-parlj  nos  5oIJal5  sont 
venus  à  en  sauver  un. 

«  Aujourd'hui,  une  p(.>lile  colonuc  d'infaniprie  que 
ais  envoyée  sur  la  Pidatle-Loiia,  a  fail  sa  jonrlion 
cla  tète  des  troupes  du  ^tincral  KcllL*nnanii  i]uiaiTi\c 
soir  ici;  celle  coluuuc  a  trouve  l'ennemi  et  l'a 
»uté. 

Demain,  je  pars  d^l^i,  pour  inarclier  contre  l'armée 
ir^ce,  dite  de  Galice;  je  sais  ijue  les  clu-r>  sonl  ex- 
lemenl  embarrassés;  jVi-pèrc  di^pcrseï*  leurs  troupes 
itoumer  dans  mon  ancienne  position. 

Autant  qu'on  peut  ju-jer  dans  ce  premier  moment 
a  disposition  des  esprits,  le  peuple  parait  las  de  la 
Te;  la  Uomana  et  le^  autres  clK-fs  sont  délestés! 

Il  est  très-dilTicile  d'apprécier  la  perle  de  l'ennemi: 
doit  avoir  été  énorme,  car  toute  la  roule,  depuis  U 
:éa  jusqu'à  Oviédo,  csl  jonchée  de  cadavres, 

Noire  perte  ne  mi'rilr   pas  la  peine  ilV-tre    citée. 

ISous  avons  retrouvé  bcaucoupdcsoldals  du  G.' léger 
;  plusieurs  régimens  du  2."  corps. 

Signé  le  maréchal  duc  d'Elciiiugen ,  Nr.Y.  » 

«  Monseigneur, 

J'ai  eu  riiouueur  tie  vous  adiessor.  II-  -j  i  du  mois 
lier ,  un  rapport  sur  l'expédition  des  Asturies;  il  me 
:  maintenant  à  vous  rendre  compte  du  1  l'Ionr  de  mes 
pcs  en  Galice,  des  obstacles  qu'elles  ont  eu  à  vaincre 
;  leur  marche,  et  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
:  vaste  province  pendant  mon  absence. 

Le  2 1 ,  le  général  Kellermann  arrivait  à  Ovi;'ilo,  et 
troupes  relevaient  succesâivemcat  le^   micmies  k 
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Gijon^  Avîlès  et  dans  les  positions  importantes  de 
Pennaflor  et  Gallegos.  Apres  avoir  arrêté  avec  ce  gênénl 
les  dispositions  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  tno- 
quillitc  dans  le  pays^  je  nie  suis  remis  en  marche. 

«  Le  22,  je  suis  arrive  à  Aviles  où  le  général  Mv- 
cognet  avait  eu,  deux  jours  auparavant,  une  belle  afiaiic 
contre  les  insurgés  qui  y  ont  perdu  deux  cents  hominrs, 
et  dans  laquelle  le  'i3.^  de  dragons  et  le  3g.*  de  ligne  se 
sont  distingués. 

«  La  marche  de  mes  troupes  s'exécutait  la  gauche  ei 
tete^  elle  était  ouverte  par  le  colonel  Ornano,  avec 
escadron  de  dragons  sui>i  du  Sg.^  de  ligne,  sous  b 
ordres  du  général  BardeL 

«  Le  colonel  Ornano  prit  position  sur  la  Kaloo 
quelques  compagnies  de  voltigeurs ,  vis-à-vis  Mura: 
avait  ordre  de  réunir  sur  ce  point  le  plus  grand  nom! 
possible  debateaux^  uneautre  colonne  remontait  la  mir 
pour  le  même  objet  jusqu^à  Pra\  ia ,  d'où  elle  ramena 
barques  chargées  de  douze  mille  rations  de  vivres 
tint-es  à  des  troupes  qui  devaient  venir  nous  disputer 
passage. 

«  J'avais  fait  partir  d'Avilès.  sou»  les  ordres  du 
de  bataillon  Regnard,  mon  aide-tle-camp ,  une 
flotille  armée  de  quelques  pièces  d'artillerie  et  de 
\iiigt  hommes  d'inFanterie  pour  longer  la  cote, 
de  s  barques  et  entrer  successivement  dans  la  rivière 
nous  axions  à  traverser. 

«  Le  '^3 .  les   insurgés  bordaient  les  hauteur»  à 
gaucluî  de   la   ?ialon;  quelques  embarcations  s 
pour  disptMser  ce  rassemblement  qui  perdit  quaraok 
cinquante  iiommes.  Le  passage,  conuuencé  à  trob 


du  matin,  fut  terminé  à  dix  heures  du  soir;  les  chevaux 
r- xi    et  la  cavalerie  traversèrent  la  rivière  à  la  nage.  L'arrière- 
jr  <      Saurde  venant  de  Gijon  n'eilectua  son  passage  que  dans 
^       1^  matinée  du  lendemain. 

P-i-  «  Le  24,  toutes  les  troupes  étaient  en  marche  dès  le 

:-  i  jNïînt  du  jour  pour  se  diriger  sur  Luarca;  un  gué  fut 
h  ^  ^^cconnu  sur  le  Cauelro ,  et  Tinfanterie  put  passer  sur  un 
nt  de  charriots  sans  être  inquiétée  par  Tennemi. 
'arrière-garde  rejoignit  la  première  brigade  et  se  trouva 
lors  réunie  au  reste  de  mes  troupes^  la  flottille  conti* 

rit  de  longer  la  côte ,  augmentant  toujours  le  nombre 
ses  barques;  elle  avait  ordre  d'entrer  dans  la  Navia^ 
,  arrivée  à  la  hauteur  du  Cap  de  San-Pédro ,  elle  fut 
quée  par  un  corsaire  et  un  gros  chasse-marée  qu'elle 
à  prendre  le  large  après  un  combat  opiniâtre  de 
heures. 
«  Le  25,  à  la  pointe  du  jour,  la  colonne  traversa 
;  la  tète  était  déjà  sur  la  Piavia^  des  milices  et  une 
titude  de  paysans  en  défendaient  le  passage  avec 
pièces  de  24 ^  une  de  8  et  une  de  6,  servies  par  des 
onniers  de  la  côte.  Celle  troupe  fil  à  notre  arrivée 
feu   très- vif    d'arlillcrle   et  de  mousqueterie.    Le 
^polonel  Ornano,  détaché  pour  reconnaître  la  rivière, 
■fe^imva  un  gué  >is-à-vis  Coanna;  aussitôt  les  voltigeurs 
.fH^Kintèrenl  en  croupe  derrière  les  dragons,  et  l'ennemi^ 
que  en  fltinc,  précipila  sa  retraite  ;  mais  s'^étant  aperçu 
p  tard  de  noire  mouvement,  il  éprouva  une  grande 
€  et  les  dragons  en  sabrèrent  un  très-grand  qombre. 
Vmdis  qu  on  passait  au  gué,  plusieurs  nageurs,  à  la  tétc 
uels  se  trouvait  le  capitaine  du  génie  Tressard,  tra- 
ient la  rivière  sous  le  feu  des  batteries,  poussant 
m  a6 
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Cependant,  le  passage  de  la  Narcea  avait  continue  pen- 
dant tout  le  jour  et  toute  la  nuit;  le  i  g,  à  six  heures  do 
matin,  la  division  était  en  niarclic  sans  avoir  perdu  un 
seul  homme  dans  ce  passage  si  dangereux.  Les  fuyards 
ennemis,  auxquels  s'étaient  réunis  plusieurs  milliers  de 
paysans,  faisaient  le  coup  de  fusil  sur  toute  la  profondeur 
de  ma  colonne^  depuis  Gallegos  jusqu^à  Consellana:] 
fallait  une  comj)agnie  pour  porter  les  ordres  d'une  bri- 
gade à  l'autre,  quoiqu'elles  fussent  flanqu  -es. 

«  La  Ilomana,  apprena:it  la  défaite  de  ses  troupes^ 
s'enfuit  d'Oxiédo;  1rs  magasins  et  les  plus  riches  raaisoni 
de  la  \ille  furent  pillés  par  les  paysans  et  la  populacCi 
Ce  pillage  eut  des  suites  funestes.  Ces  malheureux,  \\rf$ 
d'eau-de-\ie,  entreprirent  de  défendre  la  ville  el  fireÉt 
feu  dans  toutes  les  rues,  mais  avec  un  tel  désordre  que 
nos  soldats,  fatigués  de  tuer,  sç  contentèrent,  à  la  fin, 
de  les  désarmer  et  de  les  chasser  de  la  ville. 

«  Le  1 9,  à  neuf  heures  du  soir,  la  3.^  et  la  4«'  brigades 
étaient  dans  Oviédo;  Tavanl-gardc  et  la  i."  brigade 
prenaient  ])Osi(ion  à  ren;branchemcnt  de  la  route  de 
Gijon  et  dWvilès,  ainsi  qu'à CoyesetLugnès,  sur  laKora. 

«  La  Ilomana  sVst  embarqué  à  Gijon,  le  ig,  à  cinq 
heures  du  malin,  avec  les  membres  de  la  junte,  sur  une 
corvette  espagnole,  retenue  en  vue  par  les  vents  ccm- 
traires;  il  a  pu  aperce\oir  l'entrée  des  Français. 

i  Le  20,  les  troupes  entrèrent  h  Gijon:  on  a  troiné 
dans  celte  ville  et  «\  Oviédo  plus  de  deux  cent  cinquante 
milliers  de  poudre,  autant  de  plomb,  beaucoup  d'artil- 
lerie, de  fusils  et  dVquipemens  militaires,  tout  celi 
fourni  par  les  Anglais.  Deux  brigantins  de  la  même 
nation,  chargés  de  divers  effets,  ont  été  incendiés 
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rent successivement  dv  BelaiiKos,  afin  dV'tre  en  mesure 
,ïr  vigoureusemeol  contre  le  corps  de  la  Carera  qui 
jpait  San-Yago. 

Hier,  2  juin,  mon  avant-garde  est  rentrée  dans  cette 
■.^  Tenneini  s'est  retiré  sur  Eipadron  et  Ponlevedra. 

Pendant  la  marche  ponible  des  troupes  sur  0\it=do 
nir  retour  en  Galice,  depuis  le  i3  mai  jusqu'au  26, 
t  ont  été  constamment  en  mouvement  depuis  quatre 
res  du  matin  jusqu'à  neuf  à  dis  heures  du  soir  ;  elles 
«u  à  gravir  des  montagnes  escarpées  et  à  traverser  le» 
mins  les  plus  impraticables  que  j'aie  vus  de  ma  vie; 
Demi,  dans  quelque  position  qu'il  ait  été,  n'a  pu 
'  résister  :  cnfm,  il  est  iuipossdile  de  montrer  plus  de 
oùment  au  service  de  sa  majesté  que  ii'tn  ont  mani- 
é  dans  cette  circonstance  tous  les  généraux ,  tes 
ders  et  les  soldats. 

1  La  perte  que  nous  avons  faite  dans  l'cipédîtion  des 
unes  est  peu  imponante.  ÏSous  avons  délivré  une 
nde  partie  du  bataillon  du  6.°  légère  pris  à  Vîlla- 
iBca,  et  plusieurs  centaines  de  soldats  des  2/ et  6.* 
ps. 

<  Le  maréchal  duc  d'Elchingen,  signé  r^ET.  > 
Peu  de  tems  après,  Ney,  arrivé  à  Placencia,  se  porta 
'  Salamanijue ,  Madrid  et  Valladotid.  Au  mois  de 
llet,  il  assiégea  Ciiidad-Rodrigo,  place  forte  de  ta 
pTince  de  Liéon,  défendue  par  une  garnison  de  sept 
Ile  hommes,  et  y  entra  après  vingt-cinq  jours  de 
nchée  ouverte.  Le  mois  suivant,  il  pénéha  en  Poi^ 
al  où  II  continua  de  bien  mériter  de  la  patrie.  Lors- 
apri-s  six  mois  d'occupation,  l'armée,  sans  munitions^ 

contrainte  à  la  retraite,  le  7."  corps,  réduit  à  six 
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Gijon,  Avîlès  et  dans  les  positions  importantes 
Pennaflor  et  Gallcgos.  Après  avoir  arrêté  avec  ce  géni 
les  dispositions  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  in 
quillité  dans  le  pays,  je  me  suis  remis  en  marche. 

«  Le  22,  je  suis  arrivé  à  Avilès  où  le  général  Mi 
cognet  avait  eu,  deux  jours  auparavant,  une  belle  afb 
contre  les  insurgés  qui  y  ont  perdu  deux  cents  homm 
et  dans  laquelle  le  25.^  de  dragons  et  le  39/  de  ligne 
sont  distingués. 

«  La  marche  de  mes  troupes  s'exécutait  la  gauche 
tête  5  elle  était  ouverte  par  le  colonel  Ornano,  avec 
escadron  de  dragons  suivi  du  59/  de  ligne,  sous 
ordres  du  général  Bardct. 

«  Le  colonel  Ornano  prit  position  sur  la  Malon  a 
quelques  compagnies  de  voltigeurs ,  vis-à-vis  Muroi 
avait  ordre  de  réunir  sur  ce  point  le  plus  grand  nom 
possible  de  bateaux  5  une  autre  colonne  remontait  la  ri\i 
pour  le  même  objet  jusqu'à  Pravia ,  d'où  elle  ramena 
barques  chargées  de  douze  mille  rations  de  vi\TCS  i 
tinécs  à  des  troupes  qui  devaient  venir  nous  dispute 
passage. 

«  J'avais  fait  partir  d'A viles,  sous  les  ordres  du  ( 
de  bataillon  Regnard,  mon  aide-de-camp,  une  jm 
flotille  armée  de  quelques  pièces  d  artillerie  et  de  ( 
vingt  hommes  d'infanterie  pour  longer  la  côte,  rama 
des  barques  et  entrer  successivement  dans  la  rivière 
nous  a\lons  à  traverser. 

«  Le  23 ,  les  insurgés  bordaient  les  hauteurs  i 
gauche  de  la  INalon^  quelques  embarcations  suffi; 
pour  disperser  ce  rassemblement  qui  perdit  quaran 
cinquante  hommes.  Le  passage,  conmiencé  à  trois  he 
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:  lui  :  cVlaiout  tes  sept  mille  [iiinnies  Je  son  corps 
livrés  à  euA-mèmes,  n'ayant  du  ressource  iiiie  dans 
courage,  voniissaicnt  la  mort  ilaiis  les  ran^s  eiine- 
cootenaieril  a%t'c  fierlc  plus  de  vingt  mille  hommes 
luils  par  Kutusow,  et  obtenaient  une  capitulation 
)rable  qui  leur  permettait  d'inscrire  sur  la  bannière 
'exil  :  Tout  es/  perdit^  fors  /'/lonnetir.  Nous  tenons 
détails  dv  plusieurs  olliciers  de  ce  corps  d'armée, 
ïUS  pouvons  eu  garantir  resactitude. 
ey,  après  a\uir  franchi  mille  obstacles  a^cc  la  poi' 
de  braves  qu'il  avait  pris  pour  escorte,  rejoignit 
lée  française  tjiii^  depuis  plusieurs  jours,  les  croyait 
ifs  ou  ensevelis  sous  la  neige.  Ils  furent  accueillis 
es  exclanialions  de  leurs  compagnons  d'armes,  et 
lUon  pressa  le  marécKal  dans  ses  bras ,  en  se  fcU- 
it  lui-mèiue  de  la  conservation  inespérée  d'un  aussi 
ant  soutien,  et  Jamais  peut-^tre,  a  dit  un  écrivain, 
rai  d'arniee.  au  milieu  du  plus  éclatant  triomphe, 
excité  plus  d'i\TCsse,  n'a  été  accueilli  avec  plus  de 
.port.  » 

;u  de  temps  après,  le  passage  de  la  Bérésinas'efFer- 
et  ^ey,  qui  avait  pris  le  commandement  en  chef 
2.%  3."  et  5/'  corps,  cul  la  gloire  de  sauver  les 
is  d'une  armée  presque  anéantie, 
epuis  cette  action  d'éclat,  ?iey  redevint  lui-même; 
(urs  le  dernier  à  se  retirer,  protégeant  toujours,  au 
ris  de  sa  vie,  la  retraite  du  dernier  soldat,  ranimant 
érance  éteinte,  et  valant  à  lui  seul  d'épais  bataillons, 
le  vit  à  W'ilnn,  ix  Kowno,  au  passage  du  INié- 
,  ménager  avec  un  zèle  digne  d'éloges  les  derniers 
is  de   la  plus  belle  et  de  la  plus  vaillante  armée 
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que  la  Franco  ait  jamais  lancée  hors  de  son  territoire. 

En  i8i3,  ISey  livra  le  combat  de  Weissenfels.  fn 
Saxe^  et  n'en  obtint    aucun  résultat.  Il   contribua,  le 
surlendemain^  avec  le  prince  Eugène,  avec  les  maré- 
chaux   Mortier,    Macdonnid  ,    Marmont ,  les  généraux 
Drouot,  Latour-Maubour*;,  etc.,  à  réparer  les  \icc5<lfS 
dispositions  générab^s  |>ri:>es  au  commencement  de  b 
bataille  de  Lutzen.  I^>s  jours  suivans,  il  prit  une  pari 
active  à  diiTérens  ccmibats.  et  commanda  un  des  qua- 
torze corps  dont  se  composait  la  grande  armée.  Le  ij 
août,  son  chef  dVtat-niajor  Jomini,  passé' à  rennemi, 
révéla  le  secret  de  ses  combinaisons  stratégiques.  Aus>i, 
avant  marché  sur  Berlin  à  la  tète  des  corps  du  nuréchai 
Oudinot  et  du  général  Uegnier,  il  fut  défait  complète- 
mrnt  à  Denne\itK  par  Bernadotle  et  Bulow  qui  lui  fireut 
perdre  b*s  deux  tiers  de  son  artillerie,   ses  roumtion5. 
ses  bagages  et  plus  de  douze  mille  hommes.  Les  débris 
de  ses  troupes  s'é<*happèrent  vers  Torgau.  Cet  érént^ 
ment  fit  sur   notre    compatriote    luie  \ive  impression. 
Bonaparte  qui^   quebpies   mois   auparavant,  Tappelait 
dans  im  de  ses  bulletins  h*  brave  des  hravesj  et  di>ait 
de  lui  qu'il  avait  Vamc  irempre  fPacler.  lui  tém<ii^'ni 
toute*  la  mau\aise  humeur  qu'il  ressentait  de   cet  iu- 
surrès.  Nev.  \iolrmnirnt  irrité^  eut  peine  à  se  contenir. 
reprocha  Ncrtement  à  l'empereur  ses  nombreux  sacrilico 
d'hommes,  son  insatiable  ambition,  et  tomba  dans  une 
sortr  dr  disgrâce. 

A  LcipsicL.  iSry  commandait  le  troisième  corps.  Forrc 
de  se  n^plirr  sur  la  France  avec  h»  reste  delà  grandeamn^. 
il  occupait  à  la  lin  du  mois  de  décembre  i8i3,  avec  douze 
mille  hommes,  la  direction   des  Vosges.  Au  mois  «le 
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ianvîer,  il  fat  rejeté,  avec  les  maréchaux  Victor  el  Mar- 
lïiont  sur  la  rive  gauclie  ilc  la  Marne  moyeiuit,  el  oblige 
à  battre  en  retraite ,  plus  encore  par  IVlal  di-plorablc 
des  troupes  que  par  li^ur  grande  iulmorilé  numérique. 
11  arrive  a  Châlons  et  h  Vilry,  se  distingue  dans  tes 
combatsdeBrienne,  à  la  bataille  de  la  llotSière.aux  com- 
bats de  Montmirail,  ilc  .Nangis,  à  la  bataille  deCraonne 
InTée  par  trente  mille  Français  contre  ccut  mille  ea- 
nemis,  aux  combats  sous  Laon,  et  paîc  de  sa  personne 
m  une  infinité  d'autres  aflaires  auxquelles  la  position ilé- 
«espérée  de  noire  patrie  donnait  une  imporlanre  décisive. 

Ainsi,  digne  émub'  de  l'empereur,  défendant  pied  à 
pied  le  sol  sacré  de  la  patrie,  ou  a  vu  le  mai-échal  Ney 
nctorieux  dans  presque  tous  les  engagemens  qu^il  eût  avec 
'ennemi ,  acquérir  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 
lationale,  et  donner  di-s  preuves  multipliées  d'un  dé- 
foùment  sublime.  Mais  les  plus  hautes  conceptions  du 
çéiiie  militaire,  les  exploits  inouis  de  cinquante  milU; 
iéros  devaient  échouer  devaiH  les  efforts  réunis  de  la 
rahison,  des  haines  cl  des  intrigues  de  la  vieille  arist«>- 
:ratie,  et  de   trois  crnt  mille  baïonnettes  éti'ang^res. 

Napoléon,  effrayé  des  concessions  qu'il  serait  obligé 
le  faire  désormais  à  ses  libérateurs;  désireux,  par  ce 
eul  motif,  de  ne  devoir  son  salut  qu'à  lui-même,  et  ne 
oulant  pas  asseoir  une  monarchie  constitutionnelle  sur 
m  trône  où  son  absolutisme  rivait  dc^niis  quinze  ans 
les  fers  à  la  nation  fi-ançaîse,  refusa  les  offres  de  Pfey 
|iii ,  voyant  la  cause  impériale  perdue  sous  les  murs  de 
*aris,  voulait  se  jeter  eu  partisan  dans  les  Vosjçes,  et 
ppuyer,  diriger  les  po|iulations  belliqueuses  de  ta  Lor- 
aine,  de  l'Alsace  el  de  la  Franche-Comté. 
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mille  hommes,  formant  rarrièrc-gardc  ^  arrêta  les  pro- 
grès de  Tarméc  aiiglo-porlugaîse  forte  de  quarante  mille 
combattâns.  Une  mésintelligence  éclata  entre  les  deux 
maréchaux,  et  Key,  rentré  en  France  en  1810,  fut  chargé 
peu  après  du  commandement  du  3/  corps  de  la  grande 
armée  dans  la  guerre  de  Russie. 

ISotre  compatriote  prit  la  plus  grande  part  aux  san- 
glantes affaires  de  Liady,  de  Smolensk  et  de  la  Moskoin 
où  il  se  surpassa  lui-même,  et  dont  le  nom,  qui  lui  dit 
décerné  sur  le  champ  de  bataille  même,  devint  à  la  fois 
le  témoignage  et  la  récompense  de  ses  services  antériems 
et  de  ceux  qu'il  rendit  pendant  cette  campagne.  Mais 
on  a  trop  embelli  le  rôle  de  Ney,  et  fait  une  trop  larje 
part  h  son  intrépide  fermeté,  pour  que  rhistoricn  im- 
partial ne  montre  pas  une  réserve  consciencieuse.  M.  de 
Ségur,  différons  biographes,  plusieurs  auteurs  de  mé- 
moires, et  presque  tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de 
parler  de  la  retraite  de  Moscow,  en  ont  fait  un  véritable 
roman  où  le  maréchal  Ney  ne  cesse  de  développer  des 
moyens  extraordinaires  et  une   énergie   véritablemeri 
antique.  En  cffel  ^  on  ne  peut  disconvenir  qu'*à  WiaxnUf 
Smolensk,  à  la  Bérésina,  etc.,  il  n'ait  rendu  des  services 
signalés  dont  la  pairie  dut  se  montrer  reconnaissante; 
mais  après  les  combats  de  Krasnoi*,  n'^ayant  plus  soos 
ses  ordres,  d'un  corps  brillant  et  nombreux,  que  sept 
mille  hommes   exténués  de  fatigues  et  de  privations^ 
]Ney  s'oublia  au  point  d'abandonner  son  armée  potf 
assurer  sa  fuite.  L^iyant  laissée  au  fond  d'un  inunense 
ravin,  il  gagna  les  rives  du  Dnieper,  avec  cinq  à  siï 
cents  hommes,  le  côtoya  et  le  franchit.  A  peine  availnl 
traversé  ce  fleuve  qu*il  entendit  une  vive  fusillade  dc^ 
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était  à  M  terre  des  Cofulrcaiix  lorsque  Ron^parte, 
échappé  de  l'île  d'EUn-,  aborda  sur  lus  côtes  de  France. 
A  la  soudaine  apparitiuu  de  IVapolron,  il  parut  avoir 
oublié  les  sentimcns  i]ui  l'avaient  attaché  à  la  fortune 
et  à  la  personne  du  jiou\(?rneinent  dôdiu,  pour  ne  pen- 
ser  qu'aux  désastres  ilnul  il  pn-vojail  que  sa  présence 
serait  l'origioe.  Ayaut  re^u  du  ministre  de  la  guerre 
l'ordre  de  se  rendre  dans  son  gouvernement  à  Besan- 
çon ,  il  partit  immédiatement  après  pour  Paris,  5«  pré- 
tenta devant  le  roi,  cl  fit  les  plus  grandes  protestations 
de  dévoAmcnt  à  sa  personne.  «  )l  faut,  dit-il,  eotiper 
<  le  mal  dans  sa  racine,  et  se  porter  à  marches  forcées 
«  au  devant  de  T^apoU-on  pour  IVmpècher  de  gagner 
du  terrain.»  Puis,  baisanl  la  main  du  prince,  trop  con- 
fiant en  ses  promesses,  il  ajouta  <|u'il  lui  amènerait  le  per- 
turbateur de  rEurop4'  dans  une  cagf  ih  fer.  (Ca.\  furent  ses 
expressions.)  Mais  cftlr  promesse  mi^mc  prouve  que  INey 
avait  cessé  de  connaître  Tesprit  de  l'arnice  et  la  puissante 
séduction  qu'exerçait  sur  le  peuple  le  nom  seul  de  Na^ 
poléon.  11  put  se  convaincre  de  l'un  et  de  l'autre^  en 
arrivant  le  i  o  mars  à  Besançon  où  il  rassembla  quet({ucs 
troupes  pour  marcher  sur  Lyon.  Déjà  tontes  les  troupes 
envoyées  contre  l'ex-cmpereur  s'étaient  rangées  sous  ses 
aigles,  et  avaient  arboré  les  couleurs  qu'elles  étaient  ac- 
coutumées à  regarder  comme  Peml»h''mc  de  la  liberté  et 
de  l'honneur  de  la  patrie.  Des  proclamations  répandues 
dans  les  départemens ,  précédant  l'armée  de  l'ilc  d'Klbe, 
et  promettant  une  paix  honorable,  l'alliance  de  PAutriclie 
et  l'affranchissement  du  joug  d'une  aristocratie  qui  n'avait 
pas  eu  l'adresse  de  dissimuler  ses  absurdes  prétentions, 
hâtaient  le  mouvement  insurrccliQnuel  et  paralysaient 
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que  la  France  ait  jamais  lancée  hors  de  son  territoirf. 
En  i8i3,  Ncy  livra  le  combat  de  Weissenfels,  en 
Saxe,  et  n^en  obtint  aucun  résultat.  11  contribua,  le 
surlendemain,  avec  le  prince  Eugène,  avec  les  maré- 
chaux Mortier,  Macdonald ,  Mannont,  les  géncraax 
Drouot,  Latour-Maubourg,  etc.,  à  réparer  les  \îcesd«s 
dispositions  générales  prises  au  commencement  de  h 
bataille  de  Lutzen.  Les  jours  suivans,  il  prit  une  paît 
active  à  dilTérens  combats,  et  commanda  un  des  (pt 
iorie  corps  dont  se  composait  la  grande  armée.  Le  i5 
août,  son  chef  dVUal-major  Jomîni,  passé'  à  rennemi) 
révéla  le  secret  de  ses  combinaisons  stratégiques.  Aus^i, 
ayant  marché  sur  BerHn  à  la  tête  des  corps  du  nuuréclul 
Oudinot  et  du  général  Régnier,  il  fut  défait  coInplèt^ 
ment  <\  DennevitK  par  fiernadotte  et  Bulow  qui  lui  fireri 
perdre  les  deux  ti(^rs  de  son  artillerie,  ses  munitions^ 
SCS  bagages  et  plus  de  douze  mille  hommes.  Les  débiis 
de  ses  troupes  s'échappèrent  vers  Torgau.  Cet  événe- 
ment fit  sur  notre  compatriote  une  vive  impression. 
Bonaparte  qui,  quelques  mois  auparavant,  Pappelatit 
dans  un  de  ses  bulletins  /e  brove  des  hra%>eSy  et  disait 
de  lui  qu'il  avait  Pâme  trempée  (Pacier^  lui  témoigna 
toute  la  mauvaise  humeur  qifil  ressentait  de  cet  ifi- 
succès.  iNey,  violemment  irrité,  eut  peine  à  secontenif) 
reprocha  \ertement  à  Tempereur  ses  nombreux  sacriiicts 
d'iiomines.  son  insatiable  ambition,  et  tomba  dans  une 
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sorte;  de  disgrâce. 

A  Leipsirk,Ney  commandait  le  troisième  corps. Force 
dese  replier  sur  la  France  aveclerestedelagrandearméf^ 
il  occupait  à  la  fui  du  mois  de  décembre  i8i3,  avec  douze 
mille  hommes,  la  direction   des  Vosges.  Au  mois  de 


IL 
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■bit  à  SI  terre  des  Couilrcaux  lorsque  EoaipaHe, 
ichappé  de  Pile  d'Elbe,  abonla  sur  la  cytcs  de  Fraiirc. 
V  la  soudaine  apparition  do  Mnpnlt^oii,  ïl  parut  avoir 
lublié  les  sentimens  qui  l'avaient  altaclié  à  la  fortune 
t  à  la  personne  du  gou\rrnemeot  déchu,  pour  ne  pen- 
er  qu^aux  désastres  doiil  il  pn-voyail  que  sa  présence 
erait  roriginc.  Ayant  rc(,u  du  ministre  de  la  guerre 
ordre  de  se  rendre  dans  son  gouverneineut  à  Besan- 
DDj  il  partit  immédiat<'nierit  après  pour  Paris,  se  pnS- 
■nta  devant  le  roi,  et  lit  les  plus  grandes  proteslaLÏans 
e  dévoAment  à  sa  petsoune.  «  Il  làut,  dit-Il,  couper 
le  mal  dans  sa  racine,  el  se  porter  à  marches  rorcdes 
au  devant  de  Napoh-on  pour  rempècher  de  g^ncr 
uterrain.»  Puis,  baisant  la  lualn  du  pnnrc,  trop  con- 
ant  en  ses  promesses,  ilajouta  qu*il  lui  amènerait  le  pcr- 
irbateurde  TEurope  dtms  une  cage  (/r  yrr.  (Ce  furent  sea 
ipressîons.)  Mais  cette  promesse  mt^mc  prouve  que  Ney 
rait  cessé  de  connaître  rcsjuit  de l'arnuîc  et  la  puissante 
;duction  qu'exerçait  sur  te  peuple  le  nom  seul  de  Na- 
oléon.  11  put  se  conviùiure  de  l'un  et  dp  l'autre,  en 
rrivanl  le  lo  mars  à  B<.-ï.iiii,'Ou  où  il  rassembla  quelques 
-oupes  pour  marcher  sur  Ljnii.  Déjà  toutes  les  troupes 
nvoyées  contre  l'ex-cmpcrcur  s'étaient  rangées  sous  ses 
igles,  et  avaient  arbort'  les  couleurs  qu'elles  étaient  ac- 
outuniées  à  regarder  comme  remblème  de  la  liberté  et 
e  l'honneur  de  la  patrie.  Dca  proclamations  répandues 
tans  les  départcmens,  précédant  l'armée  de  l'île  d^fJbe, 
■t  promettant  une  paix  honorable,  l'alliance  de  rAutrirhe 
'X  raffranchisscmcnt  du  joug  d'une  aristocratie  qui  n'avait 
pas  eu  l'adresse  de  dissimuler  ses  absurdes  préteulioiis, 
liâlaient  le  mouvement  insurrectionnel  et  paralysaient 
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Depuis  ce  moment ,  le  maréchal  Ney  n^eut  plus  qu^un 
but,  celui  de  prévenir  les  calamités  d'aune  guerre  civile, 
et  de  soustraire  sa  patrie  aux  horreurs  de  Tanardue. 
Appuyé  par  Lcfcbvrc^  Macdonald.  Oudlnot^  il  près» 
Tempercur  de  renoncer  au  trône  en  faveur  de  son  fik 
sous  la  régence  de  Marie-Louise,  et  fut  chargé,  avec 
Macdonald  et  Caulaincourt,  de  faire  agréer  aux  sou- 
verains alliés  l'acte  d'abdication.  Pendant  qu'ils  traitaient 
delà  paix,  le  sénat  déclarait  Napoléon  déchu  du  trône,  et 
ajoutait  ainsi  un  acte  de  faiblesse  coupable  aux  actes  de 
ser\iHsme  dont  il  s'est  entaché.  Alexandre  ayant  rejeté 
toute  autre  condition  que  l'abdication  pure  et  simple, 
Ney  pressa  Kapoléon  de  se  soumettre  à  cet  humiliant 
abandon  qu 'il  regardait  sans  doute  comme  le  seul  moyen 
d'obtenir  encore  des  conditions  favorables  à  la  France. 
Ney  fut  ainsi  un  des  premiers  généraux  qui  se  soumirent 
aux  Bourbons.  Etant  allé  au-devant  de  Monsieur^  le  n 
avril,  il  dit  à  ce  prince  :  «  Votre  Altesse  royale  verra 
«  avec  quelle  fidélité  nous  saurons  servir  notre  roi  lé- 
«  gitime.  "»  11  se  rendit  aussi  à  la  rencontre  de  LiOuisXMU 
à  Compiègne,  et  il  en  fut  parfaitement  accueilli.  Ce  mo- 
narque lui  conserva  ses  titres  et  ses  pensions,  le  nomoia 
pair  de  France^  commandant  en  chef  du  corps  royal  de 
cavalerie,  le  mil  à  la-léte  de  la  G.^  division  militaire, 
et  rerul  son  serment  de  chevalier  de  Saint-Louis,  ordre 
dont  il  devint  |)lus  tard  commandeur» 

«  liirntot,  dit  M.  Lardier,  les  fautes  commises  pv 
la  nouvelle  administration  et  le  mécontentement  général 
qui  en  fut  la  suite  nécessaire,  devinrent  le  premier  prin- 
cipe d^un  des  événemcns  les  plus  extraordinaires  dont 
rhistoire  puisse  garder  le  souvenir.  Le  maréchal  Ney 
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Si  nous  déplorons,  comme  tant  d'autres,  la  facilité 
.■vec  laquelle  Ney  s'abantloima  à  une  impulsion  dont  la 
enneté  de  son  caractère  semblait  devoir  le  garantir,  si 
lous  regrettons  qu'à  l'instant  de  Peutière  et  subite  dé- 
éclion  de  ses  troupes  il  nv  les  ait  pas  abandonnées  pour 
'«nir  à  Paris  attendre  un  résultat  qui  paraissait  certain, 
DUS  que  son  rang,  sa  position  et  son  caraclècc  lut 
léfendaienl  de  considérer  comme  tel;  qij'on  ne  cherche 
>oint,  dans  celte  manière  de  voir,  une  nccusalion ,  maïs 
Men  plutôt  Pexprcssion  de  U  douleur  inspirée  par  la 
:ataslrophe  dont  la  conduite  du  maréchal  Ney  fut  le 
principe. 

Napoléon  ayant  réorganisé  l'armée  française  sur  un 
pied  respectable,  et  porlé  mts  les  frontières  les  troupes 
qui  méritaient  sa  confiance ,  ^ey,  après  avoir  parcouru, 
en  qualité  de  commissaire  extraordinaire,  toute  la  fron- 
tière du  nord,  reçut  le  commandement  de  l'aile  gauche. 
Après  la  bataille  de  Llguy,  il  marcha  sur  les  Quntre- 
Bras,  attaqua  l'armée  anglaise  et  obtint  un  brillant 
succès.  Obligé  de  se  maintenir  à  la  position  de  Frasnrs, 
fiey  lutta  a\ec  avantage  contre  un  ennemi  bien  supé- 
rieur eu  nombre,  et  .'ibandonna  celte  position  le  17. 
pour  se  n-ndre  à  Waterloo,  ou  il  combattit  le  len- 
demain. L'iie  foule  de  militaires  expérimentés  attri- 
buent en  grande  partie  aux  opérations  de  ee  maréchal 
aux  Quatre-Bras  le  désastre  de  l'armée  française.  Nous 
ne  tbercheroiis  point  à  approfondir  une  question  de 
stratégie  que  nous  ne  soiinnes  pas  appelé  à  résoudre,  it 
nous  suffira  de  rappeler  <pic  l'intrépide  Ney,  après  des 
prodiges  de  valeur,  vo\anl  la  bataille  décidément  per- 
due, se  mit  à  la  tète  de  huit  bataillons  de  la  jeune  garde, 


cicxulé  à  chercher  la  mort  dans  les  plaines  où  quelques 
heures  auparavant  l*aiglc  im])érlale  semblait  devoir  se  re- 
lever avec  niajcsti*.  Il  \It  périr  à  ses  côtés  la  courageuse 
légion  au  milieu  de  laquelle  il  eut  voulu  trouver  son  tom- 
beau, et  la  mort,  qui  frappa  cinq  de  ses  chevaux ,  le  mé- 
nagea pour  roflrir  plus  lard  en  sacrifice  à  la  haine  des 
puissances  coalisées.  Iviitrainé  par  le  mouvement  des 
troupes,  Ney  se  rendit  h  Avesnes,  puis  à  Paris,  où  Na- 1 
poléou  était  arrivé  la  veille.  11  fut ,  à  la  chambre  des  pairs,  ' 
un  de  ceux  qui  se  prononcèrent  avec  le  plus  de  force 
sur  la  nécessité  d*uue  seconde  abdication  et  sur  celle 
d^envoyer  iminédiateinent  des  commissaires  au  devant 
des  troupes  alliées  pour  obtenir  d'elles  une  paix  que  Kev 
crovait  impossible  de  fixer  désormais  par  la  puissance 
des  armes.  Liiiforluné  Labédoyére  s'éleva  en  vain  contre 
les  semences  dr  tern*ur  que  Mey  répandait  au  sein  dr 
la  chambre:  son  éloquente  et  courageuse  improvisation  ; 
demeura  sans  succès:  rame  de  nos  mandataires  pusilla-  . 
nimes  s'était  fermée  à  tout  autre  sentiment  qu^'à  celui  de 
la  craint<*,  et  Ir  man'clial^  rappelant  à  Tordre  Laln^ 
doyére^  n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  écouter  d'un  coqis 
sans  éiUTf^ie^  sans  di^iiité^  dispos**  à  accepter  les  chaines 
du  \aifiqueur  pourvu  cp.ril  lui  laissât  ses  honneurs  et  ses 
richesses.  La  conduite  «le  N(?v.  dans  cette  circonstance, 
dit  M.  Lirdier^  relie  truite  fiiale  de  militaires  distinj^ui-s. 
et  de  la  chambre  haute,  donnent  lieu  à  une  observation 
pi'niliie.  mais  que  leuflent  à  confirmer  toutes  les  périodes 
de  iHKs  troubles  pnli(i(|ues:  on  ne  peut  s'empêcher  d'obser- 
ver combien  le  rouraj^e  ri\il.  qui  commande  aux  événe- 
mens  vi  lait  le  de>lin  des  empires,  est  plus  rare  que  cette 
intrépiditi  qui  bra\e  les  dangers  du  moment,  et  surtout 
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ombien  peu  de  milllaîrcs  pi-urcnl ,  .tus  jours  iVé- 
reuvos,  posséder  celle  (jnalité  moins  biillanlc  et  plus 
récieuse  que  la  bravoure  donl  ÎU  avaîcul  doiiiu-  Unt  de 
■reuves. 

Après  ladéchiîance,  IV'cy  se  rendit  à  Saint-Albau,  en 
kDvergne,d''oiîle  ducd'Albufera,  qui  comuiandaità  Lyon, 
■Dulut  le  faire  conduire  en  Suisse,  sous  eseoric;  niais  un 
«ticle  de  la  conveatiun  militaire  signée  le  3  juillet,  por» 
■it  amnistie  en  faveur  tie  tout  iiKli\idu  rumpromis  dans 
■i  affaires  poliliqufs,  el  ISey  crut  à  la  loi  punique 
■es  Bourbons  et  de  leurs  iufàmes  allies.  Il  se  retira  à 
Bcssonis,  auprès  d'un  de  ses  parens,  et  y  fut  arrêté  le 
5  août  i8i5.  Depuis  Inrs,  jusqu'à  son  arrivée  à  Paris, 
^elques  amis  prévoyant  le  sort  fonesle  qui  l'y  attendait, 
bii  proposèrent  plusieurs  tentatives  d'évasion  auxquelles 
kl  se  refusa.  Enfermé  à  la  Conciergerie,  tenu  au  secret 
■vec  la  [Jus  grande  n{;ueur,  IS'ey  subit  plusieurs  intcr- 
vogatoires,  et  fui  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
composé  des  marécliaux  Maâséna,  Mortier,  Augereau, 
«t  des  lieutenans  généraux  Gazan,  Claparcde  etVilUlte; 
mais  ce  conseil  s'élant  déclaré  inrompéteut,  une  oi^ 
donnante  du  12  novembre  traduisit  le  prince  de  la 
Moscowa  devant  U  chambre  des  pairs.  Les  témoins 
furent  entendus  le  4  dérembre,  et  le  lendemain  les  dé- 
bats s'ouvrirent.  MM.  Dupin  et  Berryer,  chargéi  de 
sa  défense }  invoquèrent  en  vain  l^articli-  suivant  de  la 
convention  précitée:  «  Les  personnes  et  les  proprit- 

<  tés  individuelles  seront  égalemriil  respecléei  ;  les 
«  habitans,  et  en  général  tous  les  iiidi\idiis  qui  seront 

<  dans  la  capitale ,  continueront  à  jouir  de  leurs  droits 
«  et  de  leur  liberté,  sans  pouvoir  être  rechercha,  soit 
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dcculé  à  chercher  la  mort  clans  les  plaines  où  quel 
heures  auparavant  Taiglc  iinjxTÎale  semblait  devoir  se  re-^ 
lever  avec  majestif.  Il  \it  périr  à  ses  cdlés  la  courageus 
légion  au  milieu  île  laquelle  il  eut  voulu  trouver  son  toin-| 
beau,  et  la  mort,  qui  frappa  cinq  de  ses  chevaux,  Ir  mé- 
nagea pour  Toflrir  plus  tard  en  sacrifice  a  la  haine  «1 
puissances  coalisées.  Entraîné  par  le  mouvement  des 
troupes,  Ney  se  rendit  «i  Avcsnes,  puis  à  Paris,  où  ^»- 
poléon  était  arrivé  la  veille,  il  fut,  à  la  chambre  des  pairs, 
un  de  ceux  qui  se  prononcèrent  avec  le  plus  de  force 
sur  la  nécessité  d*uue  seconde  abdication  et  sur  crlk 
d^envoyer  immédiatenitMit  des  commissaires  au  de\aiit 
des  troupes  alliées  pour  obtenir  d'elles  une  paix  que  NfV 
croyait  impossible  de  fixer  désormais  par  la  puissance 
des  armes.  L'infortuné  Labédo}  ère  s'éleva  en  vain  contre 
les  semences  de  terreur  que  Ney  répandait  au  sein  dr 
la  chambre:  son  éloquente  et  courageuse  improvisation  j 
demeura  sans  siurès;  Tàine  de  nos  mandataires  pusilla-  : 
nimes  s'était  fermée  à  tout  autr;^*  sentiment  qu'à  celui  île 
la  crainte,  et  l<*  mari^rlial  ^  rappelant  à  Tordre  Labi^ 
doyère,  n'eut  pas  «le  peine  à  se  faire  écouter  d'un  corps 
sans  éneriçie.  sans  di;^nit(*^  dispos**  à  accepter  les  chaiiu-s 
du  \ain(|ueur  pourvu  cp.ril  lui  laissât  ses  honneurs  et  ses 
richesses.  La  conduilr  «le  Nev.  dans  cette  circonstance. 
dit  M.  Lirdier,  relie  d'une  fojh»  dt»  militain*s  distingut^. 
et  d(^  la  rliaïuhn;  haulc*,  donnent  lieu  à  une  observation 
pénible,  mais  que  tendent  à  confiruifT  toutes  les  périodes 
de  nos  troubl<\spoliti(|ues:  on  ne  peut  s'empêcher  d'obser- 
ver roinbion  le  rouraj^e  rixil.  qui  commande  aux  événc- 
mens  et  lait  Ir  ilr>liii  des  empires,  est  plus  rare  que  cetîi* 
intrépidit  j  qui  braxe  le^  dangers  du  moment,  et  surtout 
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Bmbien  peu  de  militaires  parurent ,  aux  jours  d^é- 
rcuTcs,  posséder  cette  qualité  moins  brillante  et  plus 
tfécieuse  que  la  bra\  ourc  ilont  ih  .i\.ii<'iil  tloiiiic  tant  de 
ttmves. 

Après  la  décbéanco,  Key  se  rendît  à  Saint- Allian.  en 
Itarei^e, d^où le  du(!trAlbur<.Ta,quicninmandaitàI.}'on, 
balut  le  faire  conduire  en  Suisse,  suus  rscorti^;  mais  un 
Micle  de  la  con\ention  militaire  s>{;née  le  3  juillet^  por- 
■it  amnistie  en  faveur  de  tout  inJi%idu  compromis  dans 
b  affaires  politiques,  et  INey  cnit  ik  la  loi  punique 
Ib  Bourbons  et  de  leurs  iiil^es  alli<.'s.  Il  se  retira  à 
iessonis,  auprès  d'un  de  ses  parons,  et  y  fui  arn'té  le 
i  août  i8i5.  Depuis  Inrs,  jusqu'à  son  arrivi'e  à  Paris, 
loelques  amis  prévoyant  le  sort  funeste  qui  l'y  attendait, 
ki  proposèrent  plusieurs  trnlalÎTCs  d'évasion  auxquelles 
Ise  refusa.  Enfermé  à  la  Concicrçcric,  tenu  au  secret 
Bec  la  plus  grande  rigueur,  ISey  subit  plusieurs  intcr- 
n^atoires,  et  fut  traduit  devant  un  ronseil  dp  guerre 
composé  des  maréchaux  Masséna,  Mortier^  Augereau, 
et  des  lieutenans  généraux  Gazan,  Claparède  et  Villatte; 
mais  ce  conseil  s^ctant  déclaré  incompétent ,  une  or- 
donnance du  12  novembre  traduisit  le  prince  de  la 
Moscowa  devant  la  chambre  des  pairs.  Lc-s  U-nioins 
furent  entendus  le  4  décembre,  et  le  lendemain  les  dé- 
bats s'ouvrirent.  MM.  Dupin  et  Berryer,  chargés  de 
»  défense ,  invoquèrent  en  vain  l'article  suivant  de  la 
convention  précitée:  «;  Les  personnes  et  les  pro{»ié- 
f  tés  individuelles  seront  également  respectées  j  lec 
t  habitans ,  et  on  général  tous  les  individus  qui  seront 
c  dans  la  capitale,  continueront  à  jouir  de  leurs  droits 
<  et  de  leur  liberté,  sans  pouvoir  itre  recherchés,  soit 
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<  en  raison  des  emplois  qu'ils  occupent  ou  ont  ocnn 
«  pés^  ou  de  leur  conduite  et  opinion  pnliti(|ues.  v  Ko 
vain  les  coninii>baires  qui  Tavaient  signée  dixlarèrait 
«  que  les  articles  ii  et  12  étaient  impcratifs^  et  que 
«  le  moindre  clianî^ement  rompait  les  négoriations;  » 
la  perte  de  l'iidortunc  marcchai  était  décidée,  et  sca 
sang  devait  couler  sur  les  marches  ilu  tronc  où  Louis 
le  Fourbe  venait  de  se  rasseoir  contre  le  voeu  naticmiL 
Condamné,  après  quinze  audiences,  à  rînimense  ou- 
joriléde  lOc)  \oix  contre  17.  iSey  ne  trouva  qu*un  cou- 
rageux défenseur  parmi  les  enfins  de  la  Moselle,  être 
iut  le  comte  Colchenl...  Après  le  prononcé  du  jugement, 
?iey  rentra  dans  sa  prison,  dina  seul  et  s*cndorniit  d'ua 
sommeil  tranquille.  Le  lendemain  6  décembre,  rtveîUë 
par  la  lecture  de  son  arrêt ,  et  s'ei itcndant  désigner  par 
tous  ses  titres,  il  s'écria:  x<  Que  ne  dites-\ou5  simple 
«  ment  Michel  Ney,  aujourd'hui  soldat  français,  et 
«  bientôt  un  peu  de  poussière.  r> 

Mey  ayant  demandé  à  v(*ir  sa  famille,  son  épouse, 
ses  enfans,  sa  belle-sœur,  accoururent,  le  désespoir  Aavê 
l'âme,  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  s«'5  derui<*fS 
adieux.  La  douleur  de  sa  femme  Te  branla  un  jn>laDt; 
mais  faisant  tout-à-coup  violence  aux  larmes' qui[>f  sait  Dt 
sur  son  cœur:  <&  Mon  amie,  lui  dit- il,  en  la  pressaoC 
«  dans  ses  bras ,  tu  as  tant  souîTiTt  de  mes  niaui, 
«  le  ciel  te  donnera  la  force  de  suj^porter  un  moment 
€  qui  doit  en  être  le  terme:  ta  conduite  a  été  si  bt-llf. 
€  si  géuéreuse!  tu  en  recevras  un  jour  la  récoippeo^; 
«  tu  \ivras  pour  élever  nos  enfans  dans  les  prinrîprs 
«  de  l'honneur  et  de  la  vertu....  Je  \iens  dVrrire  i 
«  mon  beau-frère  (  feu  M.  Mouuicr,  receveur  gênerai  i 
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Nancy),  pour  lui  recommandor  mon  ^^eus  pt-rc  et 
ma  5«ur....  (Mort  en  182J,  il  a  toujours  ignoré  la  lin 
tragique  de  son  fils.)  Xai  ilormi  quelques  heures,  et 
bientôt  la  méchanceté  des  hommes  ne  troublera  plus 
mon  sommeil  j  ma  vie  n'A  été  qu'un  loug  dévottment 
à  ma  patrie ,  première  idoU  de  mon  cœur....  ;  du  moins 
si  je  pouvais  espérer  que  ma  mort  lui  AU  utile!.... 
Peut-être  laisserai-je  un  assez  beau  nom  à  mes  tils: 
qu'ils  apprennent  de  leur  mère  à  te  soutenir!  » 

Après  avoir  béni  ses  enlaos,  et  leur  avoir  recommandé 
'aimer  et  de  respecter  leur  nièro ,  le  maréehal  s'arracha 
es  bras  d*une  épouse  chérir,  ahiméc  par  le  désespoir. 
(ne  put  la  déterminer  à  ti-  qulller  quVn  lui  disant, 
■ec  uo  sourire,  si  tu  veux  faire  tfueftfiies  dtrnarcheSj 
'n'jr  a  pas  de  temps  à  perdre.  Mais  celle  malheureuse 
mme,  repoussée  partout,  était  encore  agenouillée  aux 
ntes  des  Tuileries  qu^ûne  volonté  royale  tenait  fer- 
lées, quand  le  prince  de  la  Moskowa  succombait  sous 
n  plomb  homicide. 

La  grande  àme  du  maréchal,  li\Téc  aux  seotimens 
ife  d'un  citoyen  ami  de  sa  patrie ,  d'un  époux  et  d'uo 
«re,  ne  se  laissa  point  abattre  et  se  montra  aussi 
Dpericure  dans  son  infortune  que  sur  les  champs  de 
I  gloire.  Le  7  décembre,  après  avoir  reçu  du  curé  de 
iaiol-Sulpice  les  secours  de  ta  religion,  il  monta,  avec  le 
aime  d'une  raison  réfléchie,  dans  le  fiacre  funèbre  qui 
levait  le  conduireau  Champ-de-Mars,  désigné  pour  être  le 
ieu  du  supplice.  La  crainte  que  le  peuple  ne  viat  le 
élivrer,  Cl  changer  cette  disposition;  la  voiture  s^arréta 
D  dehors  de  la  grille  du  Luxembourg  qui  (ait  face  à 
observatoire;  le  maréchal  eu  descendit,  se  plaça  à 
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quelques  pas  (lu  piquet  qui  Tattendait^  et  dit  :  «  Je  déciar 
«  en  face  de  Dieu  el  des  hommes  que  je  u^al  jamais  ri 
«  traître  à  ma  pairie!  puisse  ma  mort  la  remire  hcureusrL 
«  Vive  la  France  I  »  A  ces  mots  il  di*cou\TC  sa  poîlniK 
commande  le  feu^  et  tombe  perce  de  dix  balles. 

Ainsi  mourut  •  à  la  fleur  de  Tàgc^  un  des  plus  îllustrc: 
guerriers  des  temps  modernes.  Le  hasard  des  babille 
Pavait  épargné,  la  France  le  comptait  parmi  les  enian 
chéris  de  la  victoire,  et  Tannée  le  regardait  comme  a 
de  ces  précieux  débris  arrachés  au  grand  naufrage  où s'êtai 
abîmé  le  tn'ne  intpérial.  Le  corps  de  Key,  rendu  à  s 
famille,  fut  déposé  au  cimetière  du  père  Lachaise,  soa 
une  pieiTc  sans  inscription,  mais  près  de  laquelle  plu 
d'un  soldat  de  la  grande  armée  est  venu  répandre  de 
fleurs  et  pleurer  sur  les  tristes  destinées  de  la  France. 

«  Cet  événement ,  dit  Monigaillard  à  qui  nous  crovno 
de\oir  emprunter  les  paroles  suivantes,  arrêtera  ratln» 
tion  des  hi^to^iens:  et  quel  que  soit  le  point  de  vue  sM 
lequel  ils  ren\i:^ageron( .  ils  remarqueront ,  en  pmiM 
lieu,  que  le  marérlial  ISey  est  traduit  en  jugement  pv 
suite  de  la   [ircmière  ordonnance   du  ^4   juillet^  ai'tf 
que  le  conseil  du  goinernement  se  composait  de  yfi 
ministres,   dnil  six  ont,  bientôt   après ^   perdu  la  n» 
fiance  du  roi.   Le    duc  de  liichelieu^   le  seul  iDinisM 
resté  au  ron.'^eil^  est  donc  le  seul  des  sept  ministres^ 
ait  été  ind»u  de  l'esprit,  pénétré  de  la  pensée  tout  cr 
tiére  de  Tordonnance.  au  moment  de  son  émission.!^ 
six  autrrs  ministres  concoururent  à  rexécution  d*iuiJCt| 
à  ridée  et  à  la  rédaction  duquel  ils  furent  étrangffS- 

*k  I^  dt-li-clion  du  maréchal  étant  avért-e,  elle  le  n* 
justiciable  du  {^ou\  eruemeut  auquel   elle  a  préjudîd^ 
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gouvernement  désigne  iiri  ronseil  Je  guerre,  l'aecusrf 
ccuse.  Le  gomeraemeiit  lU-sigiie  ud  second  tribunal, 
cusé  l'admet^  il  expose  devant  lui  Il'&  circunstanres  qui 
traînèrent  à  violer  ses  «mgagemens.  Ayant  reconnu  U 
ipétence  de  ses  juges,  il  doit  se  soumettre  à  leur 
eraenl.  Il  est  prouvé  que  sa  défection  fut  la  première 

grandes  défections  qui  attirèrent  sur  la  France  un 
icnt  (le  calamités.  Sa  condamnation  se  juslifij.'  donc 

le  droit  positif  de  toutes  les  législations^  car,  celui- 
joit  périr  qui  a  compromis  le  salut  de  la  société  i 
«elle  il  appartient.  Les  devoirs  de  la  morale  dérivent 

de  rintcrèt  général. 

c  Mais  ses  juges,  qui  voulurent  venger  le  passé^ 
surer  le  présent,  et  qui  se  flattèrent  sans  doute  d'tu- 
er  sur  tes  destinées  de  IVtat,  pesèrenl-ils  attentive- 
Ht  les  irréparables  suites  de  l'arrêt  porté  contre  le 
15  vaillant  guerrier,  le  plus  intrépide  défenseur  de  la 
trie  commune?  Les  accusateurs  nç  se  ressouvtoaienl- 

plus  que  de  célèbres  rebillcs,  oubliés  par  les  lois, 

couverb  |)ar  une  auguste  clémence,  illustrèrent  et 
ivèrenl  la  France? 
(  En  ne  remontant  qu'à  la  minorité  de  Louis  XIV, 

trouve  lieux  grands  capitaines  révoltés  contre  Tau- 
ité  rojalc.  L'un,  Turennc,  né  dans  la  communion 
itcstantc,  si  barbarement  opprimée   depuis   la  mort 

Heiui  IV,  se  constitue  défenseur  de  sa  croyance. 
use,  d'ailleurs,  dune  prérogative  réclamée  par  le« 
>neurs  féu<iaux,  de  dicter,  les  armes  à  la  maïo^  des 
î  au  clicfdc  la  monarchie.  Heureusement  sa  rébeUioD 

est  pardonuéc,  cl  la  France  conserve  un  héros  des- 
é  à  la  préserver  du  jou    étranger. 

m  a? 
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«  Le  grand  Condé ,  émule  de  Turenne  sur  I 
de  la  gloire^  est  aussi  son  rival  dans  Part  des  ti 
Placé  par  sa  naissance  sur  un  de  ces  premiers  d 
trône,  qui,  presque  toujours  sont  des  écuei 
esprit  aussi  peu  vaste  que  son  ambition  est  incoi 
il  oublie  que  ses  richesses  sont  la  dépouille  du 
Monimorencij  frère  de  sa  mère,  jeté  dans  la 
par  le  premier  prince  du  sang.  Cependant  la 
seconde  Louis  de  Condé,  devenu  général  des  Esj 
quHl  a  conduits  au  cœur  du  royaume.  Il  dicte  lui 
son  accommodement,  et  recueille  de  riches  et  l 
apanages.  La  déloyauté  obtient  le  prix  d^une  i 
sans  tache.  Eh  bien ,  le  souvenir  de  ses  erreurs  e 
mera  son  génie  militaire.  L^amnistie  de  deux 
coupables  donnera  quarante  ans  de  gloire  à  la  I 
Ceux  de  qui  dépend  la  destinée  de  Ney  devra 
souvenir  de  ces  mots  de  Bossuet,  en  faveur  de  ( 
«  Tout  est  surmonté  par  la  gloire  de  son  gran 
«  et  de  ses  aclions  immortelles.  » 

«  Aucune  de  ces  considérations  n^est  rappeli 
qu'on  défond  la  cause  du  maréchal  Ney.  On  I 
dans  les  plus  obscurs  détours  judiciaires.  On  le  c( 
de  se  défendre  pied  à  pied ,  dans  le  chaos  des 
tions.   L'Intrépide  guerrier  ne  comprend   rien 
manière  de  se  battre.  Le  héros  de  la  Moskowa, 
le  héros  de  Rocroy,  n'est  grand  qu'un  jour  de 
l^aissé  à  sa  seule  impulsion,  sans  doute,  il  eût 
aux  juges  les  mêmes  paroles  que  le  duc  de  Mont 
fit  entendre  :  J^  ai  failli^  eh  bien!  je  dédaigne  d 
ner  ma  vie.  Alors  le  brave  des  braves  n^eût  p; 
d'être  lui-même. 
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On  lui  a  suggéré  de  se  laisser  défendre  comme  le 
pure  des  criminels.  Vu  praticien,  vieilli  dans  les  l'or- 
les  paralogistiques  du  droit,  prononce,  devant  la 
I-  des  pairs,  un  plaidoyer  dont  les  subterfuges  sont 

atteintes  aussi  réelles  à  l'hounenr  qu'à  la  cause  du 
■échal. 

i  Laissant  le  Tait  trop  évident  de  sa  défection,  ne 
ivait^on  représenter  ejuc,  depuis  vingt-cinq  ans ,  tous 
fHÎQcipes  d'ordre  soc-tal  ont  été  méconnus  ou  contes- 

que  tous  les  devoirs,  jusqu'à  ceux  de  l'enfance,  ont 
violés  dans  les  temple  de  discorde^  que  U'ès-pru  de 
yens  sont  restés  fidèles  aux  dogmes  de  la  mnralci' 
ornent ,  après  vingt  semiens  qui  s'eutre-détruisaicnt, 
eligion  du  serment  m;  serail-elle  conservée  i"  I^es  dî- 
i  gouvememens  avaient  trop  bien  réussi  à  fausser  les 
■its.  En  i8i5,  les  3|>05tab  de  toutes  les  croyances 
tiques  sont  innombrables. 

I>a  postérité  croira-t-elle  ce  récit  qui  lui  montrera 
ché  dit  de  Nantes,  siij*eatit  au  conseil  de  l'autorité 
de,  et  désignant  ceiii  qui  abjurèrent  leurs  seruieus 

royauté,  et  qui  duivciit  être  portés  sur  la  liste  du 
juillet?  Quoi!  demandera- 1~ elle,  est-ce  le  même 
Thé  qui,  aux  Tuileries  même,  vota  la  mort  de 
Js  Xf^Ijcc  jacobin  eilivaé,  l'un  îles  plus  atroces 
'gués  de  la  convention,  spoliateur  de  familles,  cou- 
it  Lyon  de  ruines  et  de  sang,  y  mitraillant  des 
mes,  des  enfans,  et  se  mettant  en  dénonce  des  larmes 

repentir!'  Fouchè,  inventeur  des  coups  d^état  du 
tctoire,  artisan  de  conspirations  sous  le  g<«iveme- 
Qt  consulaire,  fervent  adorateur  de  l'idole  impériale, 
burbe  de  tous  les  tempsj  le  fourbe  des  fourbes;  c^est 
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lui  qui  lève  le  glaive  de  la  justice  nationale  sur  un 
rier  dont  mille  faits  héroïques  consacrent  la  célébrî 
qui,  peut-être,  ne  faillit  que  par  impétuositc-? 

«  Tfey  est  soldat,  n  est  que  soldat.  Pour  ce  solda 
formes  de  Tautorité  du  detlans,  ne  sont  que  de  I 
accidens  du  terrain.  Ayant,  de  son  bivouac^  ^u  \ 
dix  gouvernemens,  il  se  persuade  trop  aisi'ment^en  i 
que  les  tableaux  de  cette  mouvante  optique  rhang 
encore.  Il  s'est  toujours  battu  pour  le  sol  qui  I 
naitre.  Ses  pénates,  voilà  ses  dieux;  il  nVn  co 
point  d'autres,  et  tout  étranger  qui  s'avance  en  ar 
est  son  ennemi.  Ainsi  le  canonnier  meurt  sur  sa  p 
ainsi  le  lierre  reste  adhérent  à  sa  tige  favorite. 

«  Ney  a  promis  de  tenir  arboré  le  drapeau  bl 
mais  on  lui  dit  que  le  drapeau  blanc  ne  flotte  plus  qi 
delà  des  frontières:  mais  il  est  entouré  de  dii  i 
braves  qui  triom[)hcrent  sous  le  drapeau  tricolorr . 
les  plus  glorieux  exploits  attachent  à  ce  drapeau.  > 
figure-t-on  pas  le  vertige  qu'amène  la  plus  brillante 
illusions?  Et,  dans  cet  instant  décisif,  nul  conM*!! 
défend  le  trop  vaillant  maréchal  des  souvenirs  qui 
siègent,  et  détruisent,  pièce  à  pièce,  TœmTc  de  sa 
mitive  résolution,  tandis  que  les  suggestions  les; 
déliées  viennent  Tenlacer.  Jeté  sur  le  Rubicon .  il 
croit  encore  loin  lorsqu'il  touche  à  la  rive  fatale. 

«  Les  destins  ont  prononcé  à  Waterloo.  Mais  r 
qui  ne  connut  l'étranger  qu'en  apprenant  à  le  \ain 
n  ira  pas.  exilé  volontaire,  lui  demander  IVau  et  If 
S  il  lu\;iit  sa  patrie,  il  se  mépriserait  lui-même  saii*  * 
mer  ses  nniords.  Il  rrsta  au  rentre  de  la  France.  aliM^ 
dans  sa  douleur    et  se  li\rant  à  la  destinée  qui  le  | 
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tant  âe  fois.  Il  est  pris^  jugé,  exécuté.  Puisse  la 
ce  n^avoir  pas  à  déplorer  la  mort  de  Ifêy,  comme 
y.'  siècle  elle  Jiiploia  Iû  ilisf;i«™  du  connétabh  de 
bon!  » 

l'époque  de  la  paix  de  Lunéville,  le  premier  coosulf 
eux  de  s'attacher  d'une  manière  plus  intime  un  des 

les  plus  distingués  Av  l'année ,  avait   témoigaé  le 

de  voir  ?Jey  uni  par  les  liens  du  mariage  à  inade- 
ïllc  Auguïc,  amie  intime  de  sa  belic-lillr  Ilorlpn&rdc 
harnais.  Ce  projet  di-  mariage  s'elTectiia  au  mois  de 
lidor  anX.  Ney  laissa  quatre  fils.  L'aim-,  liérilierde 
irie,  a  épousé  la  filU-  du  banquier  Lafitte.  Il  est  au- 
iliui  colonel  de  la  garde  nationale  à  cliRval  de  Paris. 
I  1829,  un  grand  nombre  d'habilaus  notables  de 
louis  ayant  souscrit  pour  qu'une  pierre  ntonunicn- 
ndiquàt  le  lieu  de  nai:«ancc  du  marécbal  Kry,  U 
;  régence  prussienne,  séanl  à  Coblcnlz,  y  consentît, 
•n  incrusta  dans  la  laraile  de  U  maison  où  re  gurr- 

vu  le  jour,  un  marbre  portant  l'inseriptirn  suivante: 
>7  né  le  Maréchal  KeY.\  n'Kx  la  lettre  de  remerciment 
le  i)rincc  de  la  Moskowa  écri>il  au  bourgmestre 
irreloiiis. 

«  Monsieur, 
la  \ille  de  Sarrelouis  \ieiit  de  donner  une  preuve 
antt;  d'estime  publique  à  ta  mémoire  de  mon  pj|re^ 
i  montre  qu'elle   n'était  pas   étrangère  à  U  gloire 

des  plus  illustres  de  ses  enfans  :  immiirlaliséc  par 

gloire,  elle  a  bien  mérité  de  la  postérité  ne  lui 

pas  Ingrate. 

Les  témoignages  spontanés  de  la  reconnaissance  de 
rompatriotes  sont  la  plus  belle  récœnpcnse  pour  un 
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citoj'en:  heureux  celui  qui  s'en  rend  digne.  Honnenrî 
la  ville  qui  \ient  de  les  exprimer  d'une  manière  ausii 
simple  que  touchante. 

«  Héritiers  du  nom  de  Ney,  nous  avons  tu  «vcciI- 
teiidrissement  cet  hommage  civique  rendu  à  la  mémoiR 
du  Héros  que  nous  pleurons  encore.  Kous  voulou. 
monsieur  le  Bourgmestre,  que  vous  sachiex  à  tfd 
point  mes  frères  et  moi  nous  y  avons  été  sensib! 

«  Recevez  donc,  je  vous  prie,  Monsieur,  nos 
ciniens  et  ceux  de  notre  mère  pour  vous  en  particnbOf 
monsieur  le  Bourgmestre,  et  iâiles-les  agréer  à  bc»- 
sieurs  les  Souscripteurs  qui  ont  pris  part,  ainsi  quevmBf 
à  la  cérémonie  patriotique  dont  Sarrelouis  vient  d^ofir 
le  nohie  spectacle. 

«  Veuillez,  Monsieur,  croire  aux  sentimens  de  bule 
considération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  vabe 
très-humble  et  très-obéissant  ser\ileur. 

Signé:  <é.  Kev,  prince  de  la  MosLovii 

«  Paris ,  le  I  o  novembre  1 829.  » 

Depuis  les  événemens  de  juillet,  madame Meyaoblcsi 
de  la  nuuiificence  royale  une  pension  de  1 2,000  firaB& 
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<*  chrODolagîqDc  iIc  THiiloire  de  Frtncc,  depoii  h  pnBÏ^  oootm*- 
)m  DoUbWjiuqD'iD  dépulilniroufiFS  clnofrrr'.  •-H^-iHi»*.  firii, 
1,1810.  iiol.  iu-S  '.UBiDOm  d'uifur.  (  l'u  J.  B.  de  JJunt^illanl.) 
»37  iîîg,  ï45,  17»,  3oi,  3uS.i5i,  Î6S,   Î66,   169,  3;..,  J;»  , 

385,  389,  Î97,  398,  459,  (:â,i:9J48.,49.,  4in.  (91,  4«, 
Su,  5i5,  5i8,5iï,  SïS,  5^o,  55o  i  Sïi,S54,SÎB.  56o,  SCî, 
5;5,  S90,  Sgo  ,  Sgt ,  5()3  ,  Coi,  GfiJ,  G7S,  fiSi ,  711  i  7t4-  — 
H.  Hittoirc  de  K'ipolMD,  t,  U  ,  n  > ,  111,  1S1,  i83  ,  iSS,  IiS, 
«o,  383  i  398,  4o3,  4«i,4>(.  4îS,  46l,4«tl,  4ï:,  188.  4891 
,.3,i4,»6,  ^,3l7,3Jn.  Ï5. ,  «.o,  411 ,4il ,  4.4,  419,  (,t, 
(5a,  4SI,  45i,  461,  4«3,  4r^,  405,  47I  i  47S.46S,  4S).  — 
■roda  M.  deBoorritDDr,  nioiitfad'iiut,  tur  NapuUan,  tcdùruoifr, 
•nbt,  l'empire  M  la  reiU.itïlioa.  X  ïoI.  iu-B-'  ?»"•,  1819.  T.  VI , 
.  19%;  Vir,3o;  IX,  i36,  101;  X  ,  8&>  91 ,  tM,  io3,  ,06,  >iS, 
SB,  159. —  MciDoiie*da  ducdï  Rntiga,  pour  M«ir  *  l'Hiitoirada 
rnr  Napoléon.  Paru,  i8>8,  Bo»ange  et  CMp.:ltl  VIII  t«l.  iu-$.' 
(49111,  1,  .44,  .46,  1(15,  »;.  d>7l.  »7.j.  ,80,  >g«,  ï«î 
j,  40,  77,78,  89;  IV,  j5,  ^-.r.îiS,  i3ii  V.îCii  VI.  BÎ,9(, 
m,  i5>,  iSi,  iSC,  iGfiel  *m«.  ,  i7ai  Vil,  117  a  luiv.,  no, 
156,  35;;  VIII,  77,  86,87,  ■<»  1  '"^i  *'A  —  !-"•)"''  Kitinl.* 
pbiqnc  de  la  Chambre  dci  l>j>r>  ,  181g,  p.  6<j  k  78.  —  Bing(a|>bie 
1«d«Coi.te=ip'Haii».parMM,4riw..l.,  Jay.  «p.  ,1.  XV.p-i^itiî. 
lÎMc  une  Vie  du  marcchal  Ney,  en  drDl  (olumn  in-lS-  Hlli  •*■  peu 
el  peu  ricbe  dr  faîLi.  Cal  rticore  au  ouTiij^e  >  écrira.  Le  lempi  eil 
de  le  Lire  avec  toute  t'imparlialité  que  l'IiiiUiire  citge. 


ÎNEWi?iGER. 

rwisGEB  f Joseph-Victor),  général  de  division, 
nandant  de  la  Lcgion-d'Honaeur,  clie\alicr  de 
-Louis,  ne  à  Boulay  en  1733,  mort  à  l'halsbourg 
808,  s'est  acquis,  par  sa  bravoure,  une  brillante 
alioii  miiilairc  dans  la  campagne  de  1792,  en 
nagne.  11  a  coopéré  à  la  prise  de  Spire^  le  3o  scp- 
re  de  la  même  année  j  à  la  prise  de  Worins,  le 
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4  oclobrf!^  à  celle  de  Francfort-sur-le-Meîn,  le  2.1. 
Prisonnier  de  guerre  au  combat  de  Bingcn,  an  17)3, 
Kewinger  a  disparu  depuis  de  la  scène  f)oHUque.  >ous 
regrettons  de  if avoir  pu  nous  procurer  d^autres  dêUils 
sur  sa  vie. 

ORDENER. 

Ordener   (  le   comlc  Michel  )  ^   et  non   Ordonnfr 
comme  Tindique  le  Moniteur,  général   «le  divî&iou  i)r 
cavalerie,  commandant  en   rhef  les  grenadiers  de  li 
garde  impériale,  gouverneur  du  château  de  Compiègnr, 
membre    du   sénat    conservateur,    commandant  de  U 
Légion-d'Honneur,  etc.,  est  né  le  2  septembre  i"jî, 
au  \illage   de   riiopitil,  arrondissement  de  Samfur« 
mines.  Kous  n'avons  que  fort  peu  de  détails  sur  sa  m< 
militaire.  Entré  comme  simple  soldat  dans  le  ic*  rr^i- 
ment  de  chasseurs  à  cheval,  une  application  scnipuleuH 
à  ses  devoirs  et  une  intrépidité  peu  commune  le  con- 
duisirent successivement  jusqu'aux  premiers  grades.  I 
commandait  ce  coqis,  lorsquVn  i8oo  il  sabra  3oo  lii>« 
sard.s  du  régiment  de  NN'ischer,  et   leur  enleva  80  yr. 
sonniers  <le>ant  Landshut  (Allemagne).  Ordener  a  b. 
av(T  succèb  toutes  les  canqiagnes  de  la  révolution,  h 
i8o!i  on   le  d^^igna  pour  commander  une  brigade  i 
cavalerie  à  Tannée  de  Portugal,  sous  les  ordres  J'Au 
gereau.    Iiappelé  à    Paris,  en    i8o4,   il   ne   sVtait  U 
coiuiaitre  jusrpTaloi's  rpie  par  de   beaux   faits  d'ariDf^ 
qui  ^  perdus  dans  l'immensité,  n'auraient  sans  doute  p^ 
fait  surgir  son  nom  de  l'obscurité,  s'il  ne  Tavait  as>«»fi 
à  r.'ircoruiilissenient  d\in  des  actes  qui  ont  flétri  la  m? 
moire  de  ?iapoléon. 


(4^5) 
Un  rapport  de  gendarmerie  ayant  appris  an  pmnier 
onsul  que  le  dnc  d'En^hien,  résidant  i  Ettmîipiin. 
laas  le  grand  duciiL'  de  Bade,  v  axail  rtuiii  bi-^ucoiip 
rémigrés^  il  prit  à  l'instant  la  résolution  (rôlouner 
^Europe  par  une  mesure  dont  i'oilicus  relimibe  sur 
a  léte  du  chef  de  l'État,  cl  princiftalcint-Dt  sur  celle  de 
ies  premiers  officiers.  Il  convoque  le  Conseil  des  mï- 
■istres  et  donne  l'ordre  suivant  à  celui  de  Li  gucire  : 

VnM  ,  19  tCDl^  in  XII  {ko  mari  iSof  ). 

«  Vous  Toudrrz  l>ien,  citoyen  gtuéral,  donner  ordre 
m  général  Ordener  que  je  meb  à  cet  elïcl  à  votre 
âisposition,  de  se  rendre  dans  la  nuit  en  poste  à  Stras- 
bourg :  il  voyagi-ra  sous  un  autre  nom  que  le  sien  ; 
il  vetn  le  générai  de  division.  Le  but  de  sa  inïs&ioa 
est  de  se  porter  sur  Eltenhelm,  de  crrncr  la  ville, 
d^  enlever  le  duc  d'Ëngtiien,  Duruouricr,  un  colonel 
anglais,  et  tout  autre  individu  qui  serait  à  leur  suite. 
Le  ge'i<éral  de  la  ili\ision,  le  marérhal-<tes-logis  de  gen- 
darmerie qui  a  clé  reconnaître  EtUnlieim,  ainsi  que 
le  commissaire  de  [ndiee,  lui  donneront  tous  les  ren- 
seignemens  nécessaires.  Vous  ordonncrci  au  général 
Ordener  de  faire  partir  dç  Scliclcâtadt  trois  cenb  liommes 
du  26."  de  dragons,  qui  se  rendront  à  Rliciuau  où  ils 
arriveront  à  huit  lirures  du  soir.  Le  commandant  de 
la  di\ision  enverra  quinze  pontonniers  à  Rheinau^  qoi 
irriveront  également  à  huit  heures  du  soir,  et  qoî,  & 
cet  eftet ,  partiront  en  poste  ou  sur  les  chenus  de 
rartillcrie  légère.  Indépendamment  du  bac,  il  sen  di^à 
tssuré  qu'd  y  a  quatre  ou  cinq  grands  bateaux,  de 
maaière  à  faire  passer  d'un  seul  voyage  trois  ceBt& 
chevaux.  Les  troupes  preadroat  du  pain  pour  qMtre 
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jours  et  se  muniront  de  cartouches.  Le  %ioirû  df 
division  y  joindra  un  capitaine  ou  olEcier,  et  un  Imik 
tenant  de  gendarmerie  et  trois  ou  quatre  (trentaine} 
brigades  de  gendarmerie.  Dès  que  le  général  OrieMr 
aura  passé  le  Rhin ,  il  se  dirigera  droit  à  EttenlMiat 
marchera  droit  à  la  maison  du  Duc  et  à  celle  de  D»- 
mourier.  Après  cette  expédition  terminée ,  il  fera  M 
retour  sur  Strasbourg.  En  passant  à  LiunéviUe,  le  génénl 
Ordener  donnera  ordre  que  Toflicier  de  carabinicn 
qui  a  commandé  le  dépôt  à  Ettenheim  se  readc  i 
Strasbourg  en  poste,  pour  y  attendre  ses  ordics.!/ 
général  Ordener,  arrivé  à  Strasbourg,  fera  partir  M- 
crètemenl  deux  agens,  soit  civils,  soit  militaires | (i 
s^entcndra  avec  eux  pour  qu^ils  viennent  à  sa  reneaobCi 

«  Vous  donnerez  ordre  pour  que  le  même  joar^ 
à  la  même  heure,  doux  cents  hommes  du  26.'  it 
dragons,  sous  les  ordres  du  général  Caulaincmirt. 
auquel  vous  donnerez  des  ordres  en  conséquence,  tf 
rendent  à  Oflembourg  pour  y  cerner  la  ville  et  aifHff 
la  baronne  de  Ileich,  si  elle  n^a  pas  été  prise  a  Stras^ 
bourg,  et  autres  agens  du  gouvernement  anglais,  doit 
le  préfet  et  le  citoyen  Méhée,  actuellement  à  Stan 
bourg,  lui  donneront  des  renseignemens.  D*Offembouifi 
le  général  Caulaincourt  dirigera  des  patrouilles  sv 
Ettenheim  jusqu'à  ce  qu'il  ait  appris  que  le  géoénl 
Ordener  a  réussi.  Ils  se  prêteront  des  secours  molack  ' 

«  Dans   le  même  temps^  le  général  de  la  di%lsiai 
fera  passer  trois  cents  hommes  de  cavalerie  à  KeU. 
avec  quatre  pièces  d artillerie   légère,  et  enverra  • 
poste  de  cavalerie  légère  à  Wilstadt^  point  inten^' 
diairc  entre  les  deux  routes. 


(4^7) 
Les  deux  g^aéraux  auront  soio  que  la  plus  grande 
iplioe  règne,  que  les  troupes  n'exigent  rien  des 

itans.  Vous  leur  lerti  (loiint-r,  à  tel  c-iTel,  i2,noo  fr. 
arrivait  qu'ils  ne  pussent  remplir  leur  missioa  et 
Is  eussent  l'espoir,  en  sejounianl  trois  ou  quatre 
S,  et  en  lâi&ant  des  patrouilles,  (k  réussir,  ils  se- 
autorisés  à  le  faire.  Ils  feront  connaître  aus  baillis 
leux  villes  que,  s'ils  continuent  à  tloaner  asyle 
ennemis  de  ta  France,  ils  s'atUreront  de  grands 
leurs. 

Vous  ordonnerez  que  le  commandant  de  Neuf- 
icli  iàsse  passer  cent  hommes  sur  la  rive  droite 
deux  pièces  de  canon.  Les  postes  de  KchI , 
que  ceux  de  la  rive  droite,  seront  évacués  dés 
ant  que  tes  deux  délachenieDS  auront  fait  leur 
ir. 

Le  général  Caulaincourt  aura  avec  lui  une  tren- 
'  de  gendarmes.  Du  reste,  le  général  CauUiucourt, 
inéral  Ordeiicr  et  le  général  de  la  division,  tien- 
t  un  Conseil  et  feront  les  chnngemens  qu'ils 
-ont  convennbles  aux  présentes  dispositions.  S'il 
ait  qu'il  n'y  citt  plus  à  Etlenlicim  ni  Dumourier, 
;  ducd'Enghien,  on  rendrait  compte,  par  un  cour- 
extraordinaire,  lie  Télat  dis  choses.  Vnus  ordon- 
£  de  faire  arrêter  le  maître  de  poste  de  Ketil  et 
!s  individus  qui  pourraient  donner  des  renseigne- 
s   sur   cela. 

«  Bonaparte.  > 

ordre  du  premier  consul  au  ministre  de  ta  gnnre 
lu  lo  mars,  à  onze  heures  du  soir.  Le  ministre 
a  transmis,  avec  ses  instructions  particulières,  aux 
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généraux  Ordcncr  et  Caulaîncouii ,  vers  deux  ou  Im 
heures  du  matin  le  1 1.  11  est  probable  que  le  gàknl 
Ordener  n^aura  pu  partir  que  le  soir  de  ce  même  jnr. 

Comme  la  mission  de  ces  deux  ofliciers  devait  t*ar- 
compliren  pays l'trangcret  ami,  M. de  Talleyniid,al>i 
ministre  des  relations  extérieures,  raccrédita  eo  écriial 
au  ministre  de  Télecteur  de  Bade  une  lettre  que  G» 
laincourt  fut  cliargé  de  lui  faire  parvenir  après  ^^^ 
ncment. 

Ordener,  après  raccomprissement  de  ce  triste  wtwf} 
reçut  en  récompense  le  commandement  en  Aéè^ 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale  nouvdkafll 
organisée.  Il  prêta  serment,  le  19  mai,  entre  les 
de  Napoléon,  et  fit,  à  la  tète  de  ce  corps,  des  fniff^ 
de  valeur  dans  la  guerre  contre  TAutriche.  £0  1 
après  la  bataille  d*Austcrlitz  où  il  s'était  de 
distingué  comme  il  lavait  fait,  au  reste,  durant 
cette  campagne  si  glorieuse  pour  la  France,  il  oblial 
grade  de  général  de  division,  par  décret  impérial 
au  palais  de  Schœubrunn,  le  4  nivôse  au  XIV. 

^iommé,  le  19  mai  1806,  membre  du  sénat 
vateun  et  peu  de  temps  après  gouverneur  du  chileaa^ 
G)mpiègnc ,  il  mourut  dans  cette  dernière  ré$idcBCC  II 
3o  août  1811.  Sa  ck-pouille  mortelle  a  été  poricc 
Panthéon,  le  4  septembre^  dans  la  s<'pulture 
aux  membres  du  sénat*  A  la  fui  des  cérémonies  fiii 
et.  au  moment  011  le  corps  du  général  descendait 
la  tombe,  le  maréchal  duc  de  Dantxick,  chargé  ii 
adresser   les  regrets  de  ses  collègues,  a  prononce 
discours  dont  nous  rapporterons  les  passages  suivie: 

4  Ce  n*est  point,  a  dit  le  marécl^d,  par  de 
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fets  et  par  un  deuil  honorable  que  nous  devoni  r^ 
aailre  les  services  d'un  guerrier  qui  avait  consacra 
rie  entière  à  i<a  patrie  et  à  son  prince.  Rendons  an 
oignage  public  à  ses  vCtliis,  à  son  mmto,  à  toutes  IfS 
litcs  qui  Tont  fait  estimer  de  l'empcrcnr,  et  l'ont 
du  cher  à  ses  amis  et  à  sa  famille.  Louons-lc  atijour- 
ai  du  moins,  puistjue  sa  modestie  ne  peut  plus  nous 
empêcher,  et  ne  ci-aignons  pas  d'offenser  une  vertu 
I  a  tant  aimée  pendant  sa  vie. 

Ordener,  né  dans  la  classe  plébéienne ,  a  pris  de 
ne  heure  le  parti  des  armes.  Il  entra  comme  simple 
at  dans  le  lo.*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Son 
t  pour  l'état  qu'il  a\ail  embrassé,  son  zèle  à  en 
plir  les  devoirs,  le  llnrnt  bientôt  remarquer,  et, après 
ieurs  actions  d'éclat  qui  lui  méril^rciit  autant  de 
les,  il  parvint  à  èlre  nommé  colonel  du  régiment 
K  qui  t'avait  vu  simple  soldat,  et  son  élévation, 
sieups,  n'excita  point   IVnvie  panuî  ses  concurrens. 

On  pouvait  penser  qu'un  militaire  de  cette  trcmiic, 
t  la  bravoure  était  encore  la  moindre  \ertu,  o'é- 
iperait  pas  aux  regards  de  l'empereur  ;  tl  le  distingua 
•ffel;  il  l'appela  pour  commander  les  grenadiers  à 
al  de  sa  garde  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les 
ortelles  campagnes  irilnlie  et  d'Allemagne  ;  c'est  au 
-u  de  ces  temps  de  gloire  qu'il  sut  se  faire  remar- 
,  et  qu'attachant  son  nom  à  nos  brillantes  \ictcire$, 
t  mériter  successivement  les  grades  de  général  de 
lie  et  de  général  de  division.  Et  qu'on  ne  l'accuse 
i'ambition,  Messieurs:  la  seule  qu'on  lui  comiill 
is,  et  qui  fut,  en  effet,  capable  de  le  toucher,  ce  fui 
nériter  restiroe  et  la  bienveillance  de  l'cuipeiTur. 
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Celte  ambition  a  été  satisfaite;  Sa  Majesté,  pour  I 
donner  une  preuve  authentique  et  récompenser 
fois  SCS  glorieux  serNices,  daigna  le  nonuner  me 
du  premier  corps  constitué  da  Pétat,  et  vous  Tavo 
parmi  vous,  Messieurs,  vous  Tavet  accueilli  avec 
pressement ,  TOUS  l'avez  apprécié,  estimé,  et  vous  n 
point  été  étonnés  dos  laveurs  dont  le  monarque  s 
plu  à  le  combler.  11  devait  cependant  recevoir  ei 
un  dernier  témoignage  de  la  confiaitce  de  Sa  Mij 
et  vous  lavez  vu  nommé  gouverneur  du  palais  de  ( 
piègiie.  11  en  remplissait  les  fonctions  la  veille  a 
de  sa  mort;  et  on  peut  dire  que  jusqu  àson  dernier 
il  a  pu  servir  son  prince,  il  a  pu  le  voir;  que  D*a4- 
cntendre  aussi  les  regrets  que  Sa  Majesté  a  exprinu 
moment  où  elle  apprit  la  perte  qu  elle  venait  de 
d'un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs!*  Si  ces  regrets  s 
norablcs  et  si  flatteurs  ne  peuvent  arriver  jusqu'à  i 
ami,  qu'ils  soient  du  moins  pour  sa  vertueuse  è| 
une  consolation;  «pie  ses  (ils  y  lisent  leurs  de\oir 
soient  jaloux  de  mériter  à  leur  tour  tant  d'honnc^ 
d'inspirer  un  aussi  touchant  intérêt.  » 

<k  Innocent  ou  coupable  (le  duc  d'Enghien^/ 
laincourt  et  Ordener  ont  dil  obéir,  a  dit  Bona 
à  Pile  d'iillbe.  »  Nous  ne  partageons  pas  Top 
du  Grand  Homme  qui  aurait  >oulu,  a  la  fm  c 
carrière,  ellacer  le  blâme  qu'une  coupable  cooi 
nation  laisse  planer  sur  la  tète  de  quelques -un 
ses  prcniiLTs  oiViriers.  Caulaincourt  et  Onlenir  der 
se  refuser  à  souiller  leur  épée,  en  devenant  les  es 
teurs  des  hautes-œuvres  de  Talleyrand. 

Les  Victoires  et  Conquêtes  foot  figurer  le  f0 
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rdener  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  qui  remportli 

s  avantages  dans  la  campagne  de  France.    Cesl  une 
reur;  Ordcner  t-lanl  morl  depuis  piti&ieurs  aimées. 

MoniuuT,  iQ  XII,  p.  toS5;  i8a6,  38,  696;  181 1  ,  953,954.-- 
sBoim ,  coaquéics ,  «te. ,  ■-  XXIV,  p.  laf.  >—  HortiDi.  nUioiia  dn 
poltea,!*  éd.,  i8»9i  i.  Il,  p.  190  cl  iii*. ,  «t3o3.  —  MiJBura  da 
polcoD ,  t.  II.  p.  3^0,  34'-  —  Mcniairc*  du  duc  de  Borij{n ,  poor 
vit  irhiiLoircde  l'rmpcrFur  NipulcùD.  ririi,i8j8.  i'.  11  ,  366,  4i5, 
£,417,  4'^!  f^"'  4ii%  ^'>^-  —  Slcmoiiet  ■!«  M.  Uc  Baurtïuuu, 
MMrt  d'Kiai,  fie-,  sot  Nipoliion,  1.  V,  p.  3i;.  —  Biugriphia  ODUftUa 
,  par  Jouj,  Noivïitt,  etc.,  I.  XV,  p.  104. 


OS  M  ONT. 

©sinont,n(^à  McU,  composa,  en  1=4^,  le  roman 

'    Vlmagc   du   Monde,    inanusciîl   iii-folîo   et    in-ia 

i  faisait  partie  de  la  bibliolhèqiie  du  clievalirr  Séguier, 

Vuië  par  M.  de  Coisllo  à  l'abbaic  de  Sainl-Gcroiaïii- 

S-Pres. 

■^  Toopledci  Ueuins,  page  igS. 


PACQUIN   DE  RUPIGNY. 

Pacqlim  DEUtPir.NT(Jcan-Bapliste-!NicoIas),  avocat 
.tinguén  ancien  maire  de  Metz,  est  né  dans  celle  ville 
os  le  cours  de  rariiiée  1719.  Reçu  avocate»  i'l\^t  liOin- 
i  bitiinnier  en  1767,  M.  Pactjiiin  a  <^lé,  peiiddnl  île 
inbreuses  anntes,  un  des  onieiueus  du  barreau  messin, 
tportr  la  parole  dans  une  inlinité  de  causes  importantes, 
,  entr'autres,  dans  le  célèbre  procès  entre  le  niarqnïs 
!  Moanier  d'une  part  cl  sa  fitle,  et  M.  le  Bœuf  de 
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Valdahon,  accuse  de  séduction  et  de  rapt.  M.  Parc 
parlait  pour  inadrnioisellc  Le  Monnier^  et  M.  Rad 
père  pour  le  inar(|uis.  (Voy.  Tarticle  Bertrand  de  ] 
choporn,  1. 1 ,  et  Parlicle  llœderer  père,  t.  IV.) 

M.  Pacquin  remplissait  depuis  quelque  temps  lesf 
tions  d'oiVicier  municipal,  et  avait  été  un  des  cleci 
des  dix  sections  du  canton  de  Metz,  lorsque  la  pn 
tion  du  vénérable  Poulet, à  la  place  de  procureur-géni 
syndic  du  dôpartoment,  ayant  lais^  vacante  cell 
maire  de  Metz,  les  sulTrages  populaires  se  réunirenl 
M.  Pacquin.  Vn  nom  célèbre  au  barreau  depuii 
années,  rexpérience  dans  les  places  d'administn 
qu'il  avait  remplies  avecbonneur,  la  réunion  des^r 
civiques  et  des  qualités  sociales^  cette  aménité,  en 
si  essentielle  dans  les  temps  de  troubles,  et  qui  pnn 
comme  l'observait  Voltaire  en  parlant  du  cardinal 
Fleury,  (jfuc  /rs  esprits  doux  cl  concUinns  sont  Ji 
pour  frou^crncr  les  autres;  tels  sont  les  titres  qui  i 
élevé  M.  Pacquin  à  la  dii;nité  où  l'appelait  le  vœu  giuir 
Plusieurs  sections  l'avaient  déjà  nommé  par  acclaoi3li>- 
lorsqu'on  a  ;i|)pelé  la  règle  du  scrutin.  Sur  872  >uU! 
ce  citoven  a  réuni  7 .15  suffrages.  Réélu  le  i3  novtmi 
i7<)i .  il  donna  sa  démission  en  1 792.  et  ne  prit  auni 
part  aux  troubles  de  la  révolution. 

Lorsque  la  loi  du  28  |)luviùsc  an  VIII^  relative  à 
réorganisation  4le  ladministration  municipale  en  Fnn 
eiH  été  promulguée,  le  préfet  de  la  Moselle  appeU 
n4>u\rau  M.  Pacquin  au  conseil  de  la  commune* 

Ot  lionune  estimable  est  mort  à  Metz^  le  3  juio  lA 
a  1  âge  de  8/>  ans.  Des  regrets  universels  l'ont  accompif! 
au  tombeau.  M.  Malliieu-Uondeville,  son  digne  confit 
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a  ancien  ami,  sciait  propose  de  prononcer,  a  &« 
[lies,  son  éingc  fiinvbre;  maïs  la  perle  dViii  ami 
cher  ne  luii  a  point  permis  de  s'acquiltcr  de  ce 
r.  L'ordre  des  avocats  a  di'sigm;  M.  de  Colmy,  alors 
:  avocat,  pour  cOlvbrer  \c&  talcns  et  les  vertus  de 
espectable  dnven. 

I  trouve  un  Pac(|uin,  ancien  colonel  éi),  gvnie, 
i  les  notables  de  la  ville  de  Met?,,  ('lus  rn  1790, 
'rmétnent  au  décret  de  l'assenibli'e  nalîonale. 
1  autre  Pacqiiin,  fils  d'un  ancien  avocat  de  Briey, 
à  Madrid  des  suites  d'un  duel,  était  grand  ccuycr 
«eph  Napoléon. 

>us  n'avons  rien  de  particulier  sur  ces  deux  com- 
ïtes. 

ImtlaTroia-ET^hà,  i78i,p.i36i  1799,194,  *4J,37i.— Jouni.dM 
I  ti  Houllc,  de  11  Mcuril»,  etc.,  ibVIII.d.*  -o — Jau.u.  Je  !■  Motellr, 
■.-3i,3î. 


PAIXHANS, 

axHANS  (Hciiri-Jospph),  colonel  d'artillerie,  oflicier 
I  Li'gion-d'Honiieur,  chevalier  de  Sainl-Loiiïs, 
bre  de  l'Acailt-mic  de  Mclz,  pM  né  dam  cette  ville 
;  janvier  1781!,  de  parciis  honorables.  Son  piVe, 
i  du  commerce,  s'y  est  acquis  l'estime  géni^rale. 
:;  distingué  à  rKciiie  polytechnique,  M.  Paixhans 
nsulte  sorti  de  l'Kcole  spéciale  d'artillerie  et  du 
;  le  second  d'une  iiroiuolion  très-n(injhreuse.  Depuis 
■ris  part  successivement  aux  guerres  d'Autriche,  de 
se,  de  Pologne,  Dés  l'àfte  de  viuf;t-quaire  ans,  et 
a  demande  du  niarérbal  Ney,  il  fut  déeorû  de  la 
,  d'honneur.  Attaché  en  1812  a  rétat-inajor  général 
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de  rartîllcrîo^  il  fit  la  campagne  de  Russie,  et  asiîsii 
aux  dosastpos  de  Moscou.  Lors  de  TlnTasîon  de  181^, 
il  commanda  devant   Paris  les  vingt-quatre  piicesde 
canon  qui  défendirent  les  hauteurs  de  Saint-ChaunoBt 
et  de  Belle  ville.  Au  20  mars  iSiS,  il  suivit  le  feipi* 
qu'aux  frontières,  et  revint  à  Paris,  ne  jugeant  pis  fil 
y  eût  pour  un  Fran<;ais  de  devoir  à  remplir  dun  kl 
camps  étrangers.  Il  a  été  successivement  attaché  n  w- 
nislère  de  la  guerre ,  au  comité  dWlillerîe,  et  à  £vena 
commissions  chargées  de  discuter  la  défense  du  royanae* 
Il  a  fait  des  expériences  considérables  sur  rartillemie 
la  marine  et  y  a  introduit  les  canons  à  bombes  désfMt 
de  son   nom  dans  cette  arme   et  dans  les  artiHcnB 
étrangères.  La  publicité  et  la  réussite  de  ces  ffnta^ 
détaillées  dans  Touvrage  publié  en  1820,  donna  ficiî 
de  vives  réclamations;  M.  le  lieutenant-général  d*artilkne 
comte  Andréossy  prétendit  avoir  le  premier  proposé  k 
nouvel  emploi  des  projectiles  creux;  et  M.Vallier.cbcf^ 
bataillon  d'artillerie,  s'attribua  Tinvenlion  de  la  nou^dk 
bouche  à  feu  :  mais,  dans  un  ouvrage  pubKé  en  \9n% 
avant  que  ces  réclamations  eussent  lieu,  fauteur  a^ 
eu  soin  d'indiquer  scrupuleusement  les  travaux  de  » 
prédécesseurs^  et  les  matériaux  qu'il  leur  avait  emprofr- 
tés.  Il  présenta  sur  le  même  sujet,  à  rAcadêmie  Al 
Sciences,  plusieurs  Mémoires  qui  ont  mérité  lapprobiM 
de  ce  rorfis  sa>ant.  Lne  place  de  députe  de  la  Mc$A 
étant  (IrNcnue  vacante  en  i82(),  M.  Paixhansse  mitstf 
les  ran(;s.  Sans  considérer  les  intérêts  de  son  a^ancenffl'f 
il  couilintlit  II*  candidat  ministériel  dans  un  écrit  anf^ 
ferme  qnr  modt-ré.  rt  où  il  déclare  professer  ropîoi^ 
libérale  dite  du  centre  gauche^  Cependant  des  uSnifi 


C435) 

2  nombreux  ne  lui  ayant  pas  étë  assurés ,  il  se 
wria  au  candidat  constitutionnel  sa  voix  et  celles  qui 
étaient  promises.  Plus  heureux  en  iSSo,  il  fut  du 
ibre  des  six  députés  dont  Télection  fut  regardée 
une  un  triomphe  par  le  parti  national.  Il  Temporta 
[uelques  voix  au  collège  de  Sarreguemines ,  sur  M.  de 
it- Albin ,  gendre  de  M.  d^Haussez ,  ancien  minbtre 
la  marine^  et  fut  un  de  ceux  qui,  aux  mitraillades 
juillet,  protestèrent  des  premiers  contre  le  gouverr 
lent  déchu.  Charles  X  Tavait  destitué.  Louis-Philippe 
nomma  colonel ,  et  cette  faveur  ayant ,  d^apris  la 
iTte  nouvelle ,  nécessité  une  réélection ,  M.  Paixhans 
présenta  de  nouveau  au  collège  de  Sarreguemines 
i  Taccepta  pour  député,  malgré  Popposition  des  yé- 
ibles  amis  de  la  liberté,  alarmés  du  ministérialisme 
avait  montré  le  candidat,  soit  à  la  chambre,  soit 
is  quelques-uns  de  ses  actes.  Il  est  vrai  de  dire,  ce- 
idant,  que  si  M.  Paixhans  ne  s^est  pas  toujours  montré 
[hauteur  de  son  mandat,  il  a  souvent  émis  et  soutenu 
i  tribune  des  principes  en  harmonie  avec  Tordre  de 
«es  créé  par  la  révolution  de  juillet. 
jes  ou\Tagcs  publiés  par  M.  Paixhans  sont  : 
.  ConsUlêratious  siir  F  État  actuel  de  Fjfrtillerie  des 
ices  ^  et  sur  les  AmèUorotions  dont  elle  parait  suscep^ 
c.  In-4-'*^  i8i5  ,  lire  à  un  très-petit  nombre  d^exem- 
ires  et   très-rares. 

I.  Observations  sur  la  Loi  de  Recrutement  et  JtAvan^ 
tent  de  F  Armée  française,  Paris  ,  Bachelier,  décembre 
17,  în-8.'  de  56  pages. 

UI.  Nouvelle  Force  maritime ,  et  Applications  de  cette 
^rce  à  quelques  parties  du  Service  de  F  Armée  de 
'^t^  etc.  Paris,  ia-4*%  ^vec  7  planches,  1822,  18  fr. 
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De  nombreuses  recherches  sur  Temploi  des  pi 
creux  ^  la  nature  et  Taulhenticilé  des  sources  où  1* 
puisé  I)  rendent  cet  ouvrage  extrimement  précieu: 
plus  remarquable  et  le  plus  complet  qu^ou  ait  eacoi 
sur  cette  importante  matière. 

Les  premiers  lÎTres  avaient  paru  la  même  année 
format  in-8/ 

IV.  Expériences  faites  par  la  Marine  française 
Arme  twuvellc  ;  changenwns  qui  fHiraissent  tievoii 
sulter  dans  le  systrme  naval ^  etc»  Paris  ^  în  8.",  i 

V.  Force  et  l'inhhsse  militaires  de  ta  Frnnvt 
sur  la  question  générale  de  la  défense  des  États  i 
gUi  rre  déft^nsive ,  en  prenant  pour  exemple  les  fr 
actuelles  et  V armée  de  la  France.  Paris^  Bachelier. 
i83o,  in- 8."  de  viii,  /\GG  pages. 


PATTÉE, 

pA'iThK  (Jrnii ) ,  hoinnie  de  lettres,  né  à  Md 
août  i7'i<).  fils  de  J.-B.  Pallre,  contrôleur  des  h 
de  la  iiirnie  >ille^  et  de  Marie-Roch  Blondel 
serrélaliT  de  rinleiidanre  de  Metz,  a\ant  la  rr\« 
et  depuis  chef  de  bureau  de  la  pn'feclure  de  la  ) 
11  a  repris,  en  i  78^^  la  rédaelion  de  ralnianach  Ai 
K\è(lu's.  (>el  ahnanaeh,  eomuiencé  en  17.^8,  iulei 
en  17-1.  repris  en  1  77(n  suspendu  depuis,  |>orlJ 
le  litre  de  Journal  de  Mi»l7.,  et  paraissait  bows  le 
jn-iiî.  M.  Pallee  adopta  h»  format  in-32,  et  fit  i 
peu  tlanu  liorations  à  re  reruell  annuel.  Les  Jffit 
E%éi'ltvs  ci  Lorraine  [nJ"  du  27  janvier  1 785)couli 
une  rritique  juiliriense  de  rou\rage  de  M.  Palti 
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ondit  dans  le  numéro  suivant^  et  comme  cette  lettre 
ai  assez  bien  le  caractère  de  rautem*  et  Tesprit  dans 
iiel  il  travaillait,  nous  croyons  devoir  la  rapporter  ici{ 

Mets  f  le  3o  janvier  1 785. 

i  Monsieur,  j'ai  lu  dans  vos  Affiches  à\x  ^'j  de  c^ 
is,  Tavis  qu'il  a  plu  à  un  de  vos  abpQDés  de  m^ 
mer  pour  m'engager  à  rectifier  les  méprises  qa^il  t 
contrées  dans  la  partie  historique  de  VAlmanœh  de$ 
fis^Eçéchés,  et  en  varier  rintéré);).  en  préseiitrat 
que  année  des  objets  nouveaux,  tirés  des  loift^  OMMurs^ 
g;es,  anecdotes  et  monumens^  tant  mcieu  que  mo?-' 
nés  de  la  province  ^  pour  ipe  porter.eofiaà  tenter  d^imir 
M.  GroslejTy  dans  les  Ephéméridts  irqymm^fpfSKftM^ 
surplus  unique  en  ce  genre  dans.:^iute,  la^Fraiiçe», 
tarait  que  la  personne  qui  me  ^oiyiie  c;es.)boni  ..^t 
es  avis  est  un  littérateur  instruit,  à  qui  oar  confléqueqft 
lut  supposer  tout  le  loisir  nécessaire  pour  acquénF 
connaissances ,  pour  lire  les  difl^rens  auteurs  qui  014 
t  sur  rhisioire  du  pays,  les  comparer  et  en  résumer 
qu'ils  contiennent  de  plus  vrai  et  de  plus  instructiE 
u*  peu  que  j'aie  l'honneur  d'être  connu  de  M.  votrt 
nné,  il  ne  peut  ignorer  que  je  suis,  moi,  un.homme 
bureau^  si  occupé  en  tout  temps,  que  j^ai  à  peioç 
ti  de  lire  quelques  lignes  du  peu  de  livres  qui  m^apr 
;iennent:  et  il  doit  en  conclure  qu'il  s'en  faut^  de 
iicoup  que  je  puisse  et  que  je  veuille  me  charge 
écuter  le  beau  plan  qu'il  me  trace.  La  complaisance 
e  ni*a  fait  entreprendre,  à  défaut  de  toute  autre 
»onne  de  bonne  volonté,  de  coati nuer  T^Z/naiiacA 
Trois-Eç('c/u^Sy  commencé  sous  un  autre  titre  par 
n  prédécesseur  dans  mon  emploi.  (Je  crois  M.  Stemen} 
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Loin  d^attachcr  le  moindre  degré  d^importance  am 
historiques  que  j^ai  donnés ,  je  suis  le  premier  à  recoma^ 
tre  qu'il  est  plus  que  possible  de  les  rendre  beancMf 
plus  exacts  et  plus  intércssans.  Mais  je  déclare  que  (die 
tâche  est  au-dessus  de  mes  moyens;  que  regifto 
même  comme  une  cor\  ée  le  travail  surrérogatoiie  fc 
m'occasionnent  les  changemens  qui  surviennent  du^ 
année  dans  Tétat  âcs  personnes  en  place,  je  oedcae 
rien  tant  que  d'en  être  affranchi;  et  puisque  M.  votai 
abonné  sait  si  bien  ce  qu'il  faut  (aire,  et  où  il  faut 
pour  rendre  VAImanach  plus  parfait,  je  ne  me 
pas  de  rinviter,  je  le  prie  avec  instance  de  v 
se  charger  de  sa  rédaction;  je  lui  aurar  la  double  oU* 
gation  d'avoir  pris  la  peine  de  m'instrmrc.  ainsi  qoe 
compatriotes,  et  de  m'a  voir  soulagé  d*un  travail  i 
à  tous  égards,  qui  vient  périodiquement  aggraver, 
mon  gré,  le  poids  de  mes  autres  occu|>ations.  Si 
docte  critique  accepte  le  parti  que  je  lui  propQK« 
pourra  s'en  ouvrir  au  sieur  CoUignonj  imprimear, 
prendre  avec  lui  dos  arrangemens  pour  l'édition  de  i; 
Quant  à  moi,  je  lui  abandonne  de  grand  coiur,  cl 
prétendre  même  lui  faire  le  moindre  sacrifice,  Th 
et  les  profits  résultans  de  lentreprise,  si  tant  est 
y  en  ait.  »  Pattée. 

Cet  écrivain  a  laissé  un  poëme  manuscrit  inlitiié^ 
La  Lanterne  magique^  ouvrage  satyrique  conlcnut 
relation  de  divers  évéïiemens  arrivés  à  Meli  Jms 
socirlé.  Gouverneur,  évéque.  etc.,  n'y  étaient  pas 
nages.  Je  doute  que  Pattée  ait  termine  ce  poème 
du  reste,  nVsl  [)as  à  regretter.  Il  ne  montrait  pu 
manuscrit;  mais,  par  fois,  il  en  récitait  des  tindcs 
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mir.  Cotait  une  sorte  de  revue,  de  scènes  à  tiroir,  sans 
aison,  sans  transitions.  Le  titre  indiquait  que  sous  le 
ipport  du  plan,  Fauteur  s^était  mis  à  son  aise. 
VdXiée  s'est  marié  deux  fois*  U  est  mort  à  Metz-  le-  27 
invier  i8i8. 

âfisbetdcsÉvécbéset  Lorraue^  i763yp..SS-,  1785^96,97,  3S,  36. 

PAYEN  (CoxBAD  Le). 

s-Saten  (Conrad  Lb),  célèbre  carme,  né  à  Ars-sur- 
loselle,  vers»  Tan  il^l^o^  est  issu  de  Tune  des  plus  m* 
tomes  familles  plébéiennes  de  Metz.  U  fit  profession  de 
ir  vie  religieuse  dans  le  couvent  des  carmes. anciens  de 
Bile  fille ,  et  se  distingua  tellement  par  ses  connaissances 
koidues  et  sa  pieté,  qu'il  reçut  le-  titre  dMvéqoe  de 
iUc,  m  partibus  injideiium.  Il  remplit,  sous  le  cardind 
de  Lorraine ,  80.^  évéque  de  Mets,  les  fonctions 
fi  suffragant,  et  mourut  dans  son  couvent  le  dimanche 
^  RamcauT  de  Tannée  iSsg.  On  Vy  enterra.  Son 
«nbeau  existait  encore  avant  la  révolution,  et  c%st  de 
mu  épitaphe  que  sont  extraits  l^s  documens  qu^on  vient 
e  lire.  Conrad  Le  Paycn  avait  composé  plusieurs 
arrages ,  mais  on  ignore  ce  qu'ails  sont  devenus. 

Un  autre  Le  Payen  (Nicolas),  né  au  village  d'Ars- 
ei^Moselle,  en  i568,  eut  la  chapellerie  et  le  bénéfice  de 
ûnt-Quentin-lès-Mctz.  Il  vécut  en  ermite,  et  mena 
àe  vie  tellement  exemplaire  qu'à  sa  mort,  arrivée  en 
^53 ,  on  le  regarda  comme  un  saint.  Pendant  long* 
Knps  on  a  été  en  pèlerinage  à  son  tombeau. 

biifltoire  de  Mets  ,  t.  III,  p.  1 3.  —  Temple  desMeMiof ,  p.  €d.  —  Nolet 
CMDÎUe. 
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PAYEN  (C.-B.  Le). 

Payen  (Charles-Bruno  Le)^  savant  agronome,  m 
de  rAcadcmie  royale  de  Metz,  est  ac  dans  cetU 
en  1715.  Kommé,  en  l'j!^!^^  msAire  particulier 
maîtrise^  en  i74^>?  procureur  du  roi  au  burea 
finances  de  la  généralité  de  Metz  et  d'Alsace. 
élu ,  en  1761,  membre  titulaire  de  l'Académie 
précitée,  en  devint  directeur  en  1777,  et  composa 
rens  ouvrages  d'économie  rurale  et  de  littératu 
lui  ont  fait  une  réputation  méritife  dans  la  prc 
Voici  ce  que  nous  connaissons  de  lui  : 

I.  Mémoire  dans  lequel  se  trouwint  eTposés  lei 
cipesquiont  dû  êtreemploycs  ti  la  construction  Jtun  i 
décrit  dans  les  papiers  publics  ^  et  appelé  Tableau-d 
Manuscrit  lu  en  séance  publique  de  T Académie  rc] 
Metz,  le   i/f  novembre  170'!. 

II.  Mémoire  sur  les  Moyens  de  présenter   les 
Vers  à  Soie  de  lu  mortalité  que  leur  cause  dans  et , 
le  Jroid  des  matinées ^  lu  à  T Académie  royale  de  M 
17  novembre  i-fîi. 

III.  Mémoire  ôur  T Emploi  ffun  Moulin  proprr  i 
gansinage  de  la  Soie  ^  lu  eu  séance  publique  de  l'Ac 
royale  de  Melz,  le  16  novembre  i7(îJ. 

IV.  Mémoire  sur  les  ytvantagcs  de  F  Engrais  drs  é 
par  remploi  des   ongles,    onglets    et    rapuret    de 
ff  animaux  j  ainsi  que  des  rngnures  des  étoffes  de 
M.itiuscrii  lu  il  lAcadémie  royale  le   i3  novembre  17 

\  .    ()hu*ri'ations  sur  la  Manière  de  récolter  Ta 

lues  pn  sranrr  |Milili(|uo  de  rAcaflémîo.  le  \fi  novembr 

\  I.    Observations  sur  TEau-de-t'ie  difs  marcs  dt  i 
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^moire  lu  i  la  séance  publique  de  rÂcadénûe  royak  Je 
•Iz  ^  du  a5  août  i^8o. 

VII.  Observations  nouvelles  sur  les  Vignes  en  treille  y 
^ur  les  Moyens  de pcjectionner  cette  nouvelle  Méthode 
r  culture^  lues  en  séance  publique  de  rAcadémie  royale 
i  Metz  le  i5  novembre  i^8i.  Les  AflSches  de  Mets  ont 
nné ce  Mémoire  presque  en  entier:  i^Ki^p.  4^4^  4^^î 
|Ba^  p.  4<)^<)6^  i2i)  i3^i4^  ^o^  ai^ag^So. 
Ylll-  Mémoire  sur  les  Maladies  des  Fers  à  Soie  et  sin^ 
dièrement  sur  la  MtLscardifte ,  ainsi  que  sur  le  RroduU 
kla  Culture  de  la  Soie  dans  la  province.  OuTrage  la  à  la 
^Bce  publique  de  l'Académie  de  Metz  du  moisd^aoàt  i^Sa. 
^Quelques-unes  des  Observations  de  M.  Le  Payen  ont  élt 
bprimées  sous  le  titre  suivant  : 

IX.  Eiisai  sur  les  Moulins  à  Soie,  et  Description  dfmm 
toulin  propre  à  servir  seul  à  TOrgansinage  ei  à  fOMtef 
}S  Opérations  du  tord  de  la  Soie»  Par  Le  Payen.  Blatz^ 
Heph  Anloîp.e.  1767. 

X.  Description  de  la  Construction  qui  f  est  faite  à  Mets 
5  ï^aisscaux  en  maçonnerie  propres  à  loger  et  à  conserver 
"  Fin.  Par  M.  Le  Payen  ^  procureur  du  roi  au  bureau  des 
nances  ^  et  ancien  directeur  de  PAcadcniie  de  Metz.  i^8o» 
."  édition^  in-4.*  ^  2/  édit. ,  brochure  în-12  de  87  pages. 
.  Metz^  chez  Antoine^  imprimeur  du  roi.  Prix:  la*. 
•  première  édition  a  été  imprimée  aux  frais  de  FAcadémie. 

L'utilité  de  cet  ouvrage  Tayant  fait  généralement  rechercher^ 
L  première  édition  fut  enlevée  presqu^aussitôt  qii^impriméé* 

M.  Bruno  Le  Payen ,  après  une  vie  remplie  de  trà- 
MX  philantropiques^  est  mort  à  Metz  le  11  novembre 
782,  laissant  de  vifs  regrets  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
aii  l'avaient  connu.  M.  Gourdain ,  alors  directeur  de 
Académie^  s'est  chargé  d'être,  en  cette  circonstance 
olennelle,  Tinterprète   du  corps   savant  qui  avait  à 
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dépîorcr  la  perte  d^un  de  ses  membres  les  plus  laboneoif 
et  a  prononcé ,  dans  la  séance  publique  du  18  novembi^ 
un  éloge  funèbre  dont  nous  extrairons  le  passage  suiviot: 

«  La  nature,  en  formant  M.  Le  Payen,  lui  doona  ■ 
âme  forte ,  sensible  et  généreuse^  et  un  courage  uikf 
capable  des  grandes  entreprises  et  d^en  soutenir  les  fe 
tigucs.  L^amour  de  s'instruire  fut  son  premier  soin,  k 
désir  de  se  rendre  ulilc  fut  le  second  :  il  étudia  b 
langues  savantes,  la  physique  et  les  mathématiques.  Aitf 
des  connaissances  que  ces  sciences  lui  procurèrcoK.l 
s^adonna  à  Tagriculture;  il  s^occupa,  entre  autres  dioii^ 
des  moyens  do  multiplier  les  plantations  de  mArios^d 
d\'*lever  des  vers  à  soie  ;  il  inventa  et  perfectionna  èê 
machines  propres  à  faciliter  le  tirage  de  la  soie  et  à  U 
donner  les  dilTérens  apprêts,  elles  furent  accueillies  pv 
TAcadémie  des  sciences  de  la  capitale.  Il  a  recueilli  k 
fruit  de  ses  soins  ^  il  a  eu  la  douce  satisfaction  d*ivoiiî 
par  son  exemple,  encouragé  nombre  de  ses  compfr 
triotes  à  Tinûler.  It  a  cherché  en  outre  les  moyens  fif 
relativement  au  sol  de  la  pro\ince^  pouvaient  en  u^ 
lioror  les  ^ins,  et  contribuer  à  les  conserver.  Ces!  âiîn 
]VL  Ia*  Payen  que  la  pro\ince  doit ,  sinon  l'invention,  h 
moins  l'usage  des  foudres  constniils  en  maçonnerie:  il ft 
eu  le  courage  de  surmonter  les  obstacles  du  préjuge  rt 
de  la  dépense^  et  de  démontrer,  par  le  fait,  Tavanta^  ^ 
ces  foudres  dont  il  a  donné  le  premier  Tcxemple  qnit 
été  biontol  5ui\i  tant  dans  le  pa^s  messin  que  damb 
LoiT.iiiir  cl  ailleurs. 

«  Tonrlu's.  messieurs .  de  notre  perte  commune.  ^M 
me  n>|):*:  (  hrn /.  s;nis  doute  de  ne  vous  présenter  quonc 
trop  légère  ébauche  des  talens  et  du  mérite  d'un  honune. 
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il  citoyen^  qui  a  toujours  travaillé  gënéreusemenf  pour 
tre  utilité.  Mais  votre  cœur  les  apprécie  beaucoup 
ieux  que  je  ne  puis  les  décrire.  Feu  M.  Le  Payen  avait 
ïux  états  à  suivre;  il  était  magistrat  et  académicien) 
•gistrat,  il  connaissait  toute  Tétendue  de  ses  devoirs^ 
les  a  remplis  avec  zèle  Justice  et  intégrité.  Académicien, 
a^est  £ût  connaître  par  des  travaux  dont  il  vous  t  ma 
i  rfeultats  entre  les  mains  toutes  les  fois  qu^il  a  cm  que 
ms  pourriez  en  retirer  quelque  avantage.  Semblable 
B  magistrats  de  la  république  romaine,  il  partageait 
Mnme  eux  son  tems  entre  les  aflhires  et  Tagriculture  : 
lentif  à  suivre  les  fonctions  pénibles  et  souvent  dâut- 
rûbles  de  sa  charge  de  procureur  du  roi  du  bureau  des 
aances,  il  se  délassait  de  cette  fatigue  par  la  culture  de 
9  propres  champs  3  il  la  dirigeait  lur-mème ,  était  à  la 
le  de  ses  ouvriers  ^  et  menant  la  vie  dure  de  ta  cam» 
igne ,  il  leur  montrait  le  premier  Texemple  du  travaiL  . 
laîs,  malgré  ses  différentes  occupations  auxquelles  il 
ait  tout  entier,  feu  M.  Le  Payen  n^oubliait  point  ce 
n^il  devait  à  la  société  royale;  il  se  rendait  assidûment 
ses  séances,  il  n'y  manqua  jamais,  et  il  Penrichissait 
1  fruit  de  ses  veilles  et  de  ses  découvertes. 
«  Tel  était  feu  M.  Charles-Bruno  Le  Payen,  con- 
iller  du  roi  et  son  procureur  au  bureau  des  finances  de 
généralité  de  Metz  et  Alsace,  ancien  directeur  de  cette 
ciété  royale ,  laquelle  ne  cessera  de  joindre  ses  regrets 
ceux  du  public,  dont  la  reconnaissance  ne  pourra 
nais  oublier  que  dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  il  n^a  eu  pour 
it  que  de  tâcher  de  contribuer  au  bonheur  de  ses  com- 
itriotes  qui  étaient  aussi  ses  amis.  » 

lonrnal  de  Meu,  [>onr  Tan  de  griot    176)^  ia-ia,  Joiepli  GoUipioa , 
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imprîmear;  p.  i44;  iT^ii  P*  ^38^  i^GS,  p.  i{o. ^- AflîcliesclM] 
elLorraiuf ,  177 1 ,  p.  106,  107;  1777,  tfg;  «778, 186,  aoi  \  178c 
a»:i  '99i  398;  1781  ,  i4i,  159,  160,  376,  4o5,  4i4,  4i5;  17J 
5,6,  I a ,  i3 ,  1 4 ,  ao ,  3 1 ,  39 ,  3o ,  186 ,  388 ,  389»  -^ Temple  dci  M 
P*  47  9  49*  "^ M.  TeUsier.  Essai  sur  la  TjrpographM  ■  lUu,  p«  1 34 ,  1 

PAYEN  (Jean  Le). 

Payen  (Jean  Le),  fils  du  précédent^  agronome  ro 
lui,  membre  <lc  TAradémie  royale  de  Metz^  est  né 
celte  ville  vers  le.  milieu  du  dernier  siècle. 

Il  était  depuis  long-tems  premier  secrétaire  de  l'ii 
dance  de  Metz,  trésorier  de  France  depuis  1 783,  et 
de  la  marque  des  fers,  lorsqu'en  1 790  il  fut  élu  tré» 
du  département  de  la  Moselle;  c'est  tout  ce  que  1 
savons  de  sa  carrière  administrative.  Sa  \ie  littérai 
été  peu  brillante  en  raison  des  nombreuses  occupi 
attachées  à  son  emploi.  ISommé,  en  1769^  Utulair 
TAcadéniie  où  siégeait  son  père,  il  de\int,  en  178:2 
crétaire  perpétuel  de  la  même  société,  en  remplacri 
de  Dupré  de  Gonesle^  fonctions  qu'il  a  remplies  jui 
la  dissolution  de  ce  corps  savant. 

Kous  connaissons  de  I-*e  Payen  les  ouvrages  sui\ 

L  Discours  historique  sur  les  progrès  au  ont  fat 
sciences  et  les  art  ^pétulant  le  ri'gnc  tic  Louis  Xf\  lu  cL 
séance  puMi(]U(Mlo  T  A  (adéiiiic*  royale  dr  Mdz^leaj  aoûl  1 

II.  Ohsrn'ii fions  sur  //?ç  aK'tintages  de  la  culture  Je  ri 
de  lisette^  lues  à  la  séance  publique  de  l'Académie  ro\al 
Met/..  \e  3  a>ril   i"->^(). 

III.  FhtgrdeM,  (uirdeur-Lohruti  père  ^  prnnonrr 
niAine  s«'<inr(>.  \n\e7.  son  art.  t.  II.  Ot  élo^e ,  birn  ivi 
bien  penM'.  a  il»'  iii>pré  par  exlrail  dans  les  aflichfs  « 
province,  I78(i,  p.  1 1.{  ^  1 1  j,  1 16. 
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Indépendamment  de  ces  ouvrages,  peu  importans^ 
Q  doit  à  Le  Payen  le  compte  annuel  des  travaux  de 
Académie  de  Metz ,  tant  qu^a  duré  sob  secrétariat 

Mous  ignorons  Tépoque  de  sa  mort 

ACchet  des  Ev^héi  et  Lorraine,  177$,  p.  6;  177S,  186;  1779,  S6(^ 
5*»»  «78,  179;  1783,  a75;  1784,  a8l,  38a;  1785,  a74,  «7$;  17861 
D6f  ii4,  ii5,  116,  a;^  «^  »i^iv.  \  1787,  lo6|  975,  378^  >79<^i  s^?»** 
des  Trois- Evécfaés. 


PECHEUR. 

PiEcHEUR  (Jean-Pierre) ,  membre  du  conseil  des  an* 
\^  premier  président  de  la  cour  impériale  de  Metz^ 
lievalier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  à  Luppy  près 
Artz,  en  1 75 1 .  Procureur  au  bailliage  de  Mets  en  1 778) 
I  fut  ensuite  reçu  avocat.  A  partir  de  1789,  il  fut  revêtu 
W  divers  emplois  qui  le  mirent  à  même  de  rendre 
Péminens  services  à  ses  compatriotes.  Plusieurs  lui 
liuent  la  conservation  de  leurs  jours  et  de  leur  fortune. 
I  a  été  président  du  district  de  Metz. 

Après  le  9  thermidor,  nommé  procureur  général 
^dic  du  département  de  la  Moselle,  ses  rares  qualités 
brent  de  plus  en  plus  appréciées  par  ses  concitoyens,  et 
^unanimité  des  votes  des  électeurs  le  portèrent  au  conseil 
les  anciens.  Collègue  des  Portalis,  des  Barbé-Marbois, 
les  Reignier  et  des  Licbrun,  son  mérite,  ses  opinions  lui 
feltinrent  toute  leur  confiance  et  leur  amitié.  Il  ne  dut 
|u'à  une  circonstance  fortuite  de  ne  pas  être  déporté  au 
i  8  fructidor. 

A  la  réaction  du  18  brumaire,  le  gouvernement sVm- 
Pressa  d^appeler  aux  fonctions  publiques  les  hommes 
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cour  royale  de  Metz,  chevalier  de  la  Legion-<I'Hc 
et  de  Tordre  du  Mérite-Civil  de  Bavière,  etc..  né  . 
le  22  novembre  i7i)0,  y  est  mort  le  17  déccmbri 
à  sept  heures  du  soir.  Il  était  (ils  de  Louis  PcTiii . 
reurau  parlement,  et  de  demoiselle  Marguerite  Bei 
Reçu  avocat  en  1773,  Pêrin  se  fit  remarquer  a 
reau  de  Melz  à  une  époque  où  les  Rœderer,  les  M 
Rondeville,  les  I^icretelle,  et  tant  d'autres.  jelai<'nl 
éclat,  l'n  discours  sur  V  union  fie  la  philosophie  à  h 
prudence j  prononcé  par  lui,  en  1779,  dans  une 
publique,  fit  surtout  sensation,  et  PonsYtonna  dr 
neuves,  des  idées  hardies,  des  principes  d'indépeii 
du  jeune  avocat.  Il  y  avait  quatorze  ans  que  Périii 
çait  sa  profession,  et  il  était  en  outre  procureur  fis 
la  prévôté  de  Vienne-le-Châleau ,  loi-squ'il  fut  1 1 
1 787 ,  député  pour  le  tiers-4*tat  à  rassemblée  pro\i 
des  Trois-Evéchés  et  du  Clermontois.  Procureur 
commune  de  Metz  en  1790,  il  prononça  des  di: 
remarquables,  dont  plusieurs  ont  été  recueillis  p 
journaux  de  la  pro\ince.  En  Tan  VII ^  lorsqu'il 
entre  les  électeurs  de  la  Moselle  la  scission  dont 
a^ons  parlé  à  Tarticle  Marchani,  rassemblée  mI 
naire  nomma,  au  corps  législatii.  Ileubelle.  irn 
du  directoire  exécutif;  Husson.  membre  du  r 
des  anciens,  et  CherriiT.  drs  Vos};rs.  e\-coiislil 
r\-ron\rntionnel  et  conmii.ssaire  du  dirrctoiri' 
ratlniinistration  dt*s  p(»stes.  Pirin  lut  ap(K*lr.  \ 
uH'Uir  assemblée,  à  la  présidence  du  tribunal  rrir 
L'année  sui>antr.  à  Torganisation  des  tribunaux  d'j 
il  fut  adjoint  à  relui  de  Metz  en  qualité  de  commi 
du  î^ouvernenient.  puis  de  procureur  général,  lu 
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Hapol^OQ  eut  reconstitué  l«a  tribmuux  sur  de  nourelle» 
lases.  Përin  fut  mis  à  la  retraite,  avec  le  titre  de  préûdent 
lonoraire,  eu  1820. 

Périn  avait  été  nommé  tribun  par  le  sénat  conserva- 
eur,  en  mars  1802.  Elu  secrûtaire  le  21  février  i8o4, 
1  s^eftt  déclaré ,  au  mois  de  mai  suivant,  eu  faveur  de 
'érection  du  trùne  impérial.  Napoléon  Tavait  nommé, 
leu  après,  procureur  gi-oeral  près  la  cour  d*appel  de 
a  Martinique.  Sur  son  refus,  il  Tenvoya  en  la  même 
loalité  i  celle  de  Mcfz. 

ASebM  dnEvécbi's  et  Lortiine,  1779,  p.  19;  'T^?  <  97S;  i^go,  8», 
i^,_JiHiriialiluil^|iiti(nieiudc  l«  HoMlle,de  li  Mcuriba,  eic. ,  ui  VII, 
»*49i*BVlU,  B.*  S5;  iSoi,n.*  i9.— JoDrniUdt  Uoselle,  i8Q3,a.>6i. 

PEUR  AT. 


Perhat  (Pierre),  et  non  Pierrat  ou  Piemfd  tilkâ 

Me  rindique  la  Bibliothèque  lorraine  ,  déûgné  OMUM 

Enpie  maçon  dans  les  monumens  de  son  sîède ,  est 

m  des  plus  habiles  architectes  qbe  la  Fnikce  ait  pro- 

mt  On  le  croit  né  i  Metz  au  coaunencemort  du  i4-" 

Le  vaisseau  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  tel 

■^il  existe  aujourd'hui,  achevé  en  i38i,  les  cathédrales 

sToul  et  de  Verdun,  l'église  des  Carmes  de  Meisi  ont 

t  bâtis  sur  ses  dessins  et  sous  sa  direction.  Il  clt  mort 

^MeUles5  juillet  i4oo,et  il  y  a  été  inhunké  dans  la 

Mkédrade  même ,  sous  im  autel  au-dessous  de  la  «>- 

t%tie,  dans  le  collatéral  du  cdté  de  la  place  de  Oiaailuc. 

ui  >9 
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D'un  côté  (le  cet  autel  était  une  petite  statue  en 
qui  le  représentait  à  genoux  ^  de  Tautre ,  on  voya 
épitaphc  conçue  en  ces  termes  : 

Dtsous  :  cosi  :  Altcit  •  gist  :  Mai 
8tre  :  Piere  :  Pcrrat .  le  MaMon  :  mai 
stre  :  de  lovraige  :  de  la  :  Citeit  • 
de  Mes .  et  :  de  Lesglye  :  de  Kostre  :  Da 
me  :  Docarme  :  et  .  de  la  grant  :  Ea 
glje .  deToult  :  et  :  deVerduD  :  qui  :  mo 
rut  :  leXXVe  :  jour:  dou  :  moy  :de  :  Ja 
let  :  lan  :  de  .  grâce  .  Nostre  Signonr 
M  :  et  :  CCCC  :  pries  :  a  Deu  :  pour  :  luy. 

Calmel.  Bibltoib. lof r. , p.  7469  747*—  Hitt. dt Mcu, t. Il ,  p. 

Lt  Temple  des  McMint,  p.  i4i  et  i^S. 

PERRIN  DES  ALMONS. 

Perbin  desAi.mons  (Joseph)^  lieutenant gêa 
inspecteur  général  du  corps  royal  d'artillerie ,  chr 
de  Saint-Louis,  membre  de  l'Académie  royale  de  ^ 
est  né  dans  cette  ville  le  25  septembre  1 7 1 7,  de  Jac^ 
Louis  Perrin  des  Aimons,  écuyer,  seigneur  dc& 
Marcel ,  colonel  de  la  milice  bourgeoise,  et  syndic  i 
ville  de  Metz,  et  de  dame  Marguerite  Hollande. 

Il  avait  à  peine  quatorze  ans  lorsqu*il  s^cngageadM 
volontaire  à  TEcole  d'artillerie  de  Metz.  Le  i.'': 
1733,  on  le  fit  oiTicier-pointeur  ad  honores  pour  se 
à  Tarmée  du  Rhin  et  au  siège  de  KehI.  L^aimée  siii«i 
il  prit  part  au  siège  de  Philisbourg,  fut  placé,  pcai 
rhiver,  é  la  première  ligne  des  troupes,  poate  de  < 
fiance  dont  ce  jeune  oificier  s'était  déjà  mcolré  Si 
et  y  en  1733,  après  avoir  continué  de  servir  &  la  9 
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passa  la  Moselle  arec  le  corps  d^ann^  qtû 
à  Clausen  et  à  Phaltz,  près  de  Trêves,  lleatré 
Ile  Datale,  au  moment  tte  la  paix,  il  la  qaîtta 
)ur  remplir,fii  1740,  à  Yù^^v  ilt;  \iiigt4rni<.aii5, 
tantes  foQCtioiis  de  couunîâsairc  cïtraordinaîrr 
;.  L'aunée  stiivaritt-,  on  lo  cliar^vi^  du  dt-L-iil 
d'artillerie  dtr  l'iiriniJo  de;  Uoln-tnv;  il  servît  A 
de  Prague,  ù  la  ilffcnse  de  Piscck,  et  eut,  en 
direction  du  parc  au  siège  d'Kgra,  et  ensuite 
,  pendant  la  drlcusc  ilt!  cette  place  et  la  relraile 
e  frauçaise  jusque  sur  les  bonU  du  liliin.  En 
combattit  sur  les  rives  de  ce  fleuve,  prît  une 
icuse  à  la  bataille  de  Dettinguen,  et  servît,  en 
iburd  à  rarmt'c  de  Flandres,  aux  sièges  de  Me- 
Vprcs,  puis  en  Alsace,  à  Tafraire  de  Richevaw, 
brt  Louis-dii-lOtiii,  cl  au  siijge  de  Ftibourg. 
en  i74'''i  ^  larmée  de  Tlandres,  îl  comballîl 
champs  de  Foulenoy,  aux  sii-ges  des  villes  et 

de  Tournai,  dOiulenardc,  du  rliiU-au  de 
'Ostendc,  où  îl  reçut  un  éclat  de  kombe  à  1» 
>i'rs  que  Pcrrin  des  Aimons  fut  |;uéri  4^  s*- 
,  il  reprît  de  l'activité,  conUana  dé  servir  à 
le  Flandres  jusqu'à  la  fia  de  ij^i^  et  P*7*  ^^ 
me  aux  sièges  de  ?<ieuport,  d'Adi)  de  la  ci- 
l'Anvers,  de  Naniur  et  de  su  châteaux,  à  la 
le  I^ufcld  et  au  siège  de  Maëstrich.  Le  roi  le 
lalicr  de  Satnl-Louis  le  6  novembre  1751.  En 

fut  immmc  directeur  de  rartitleric  de  TaFBiée 
à  passer  en  Allemagne,  s'arrêta  quelque  temps 
jurg  à  rclTet  d'organiser  l'équipage  d'artillerie, 
ir,  dans  le  poste  important  qui  lui  était  confié, 
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J)^un  côté  de  cet  autel  était  une  petite  statue  en  p 
qui  le  représentait  à  genoux;  de  Tautre^  on  voyai 
^pitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

Dtfsous  :  cesi  :  Alteit  •  gist  :  Mai 
stre  :  Piere  :  Perrat .  le  Masson  :  mai 
stre  :  de  lovraigc  :  de  la  :  Citeit  • 
de  Mes .  et  :  de  Liesglye  :  de  Mostre  :  Da 
me  :  Docarme  :  et  •  de  la  graut  :  Es 
gl je .  de  Toult  :  et  :  deVerdun  :  qui  :  mo 
rut  :  leXXYe  :  joui^:  dou  :  moy  :  de  :  Ju 
let  :  lan  :  de  .  grâce  .  Nostre  Sigaour 
M  :  et  :  CCCC  :  priés  :  a  Deu  :  pour  :  luy« 

Calmel.  Blbliolli.  lorr. ,  p.  746 ,  747.  —  Bku  de  MeU,  t.  II ,  p.  1 1 
Lft Temple  des  Messins,  p.  i4i  et  i^S. 


PERRIN  DES  ALMONS- 

Perbin  desAi.mons  (Joseph),  lieutenant  gcni 
inspecteur  général  du  corps  royal  d^arlillcrie ,  chev; 
de  Saint-Louis ,  membre  de  TAcadémie  royale  de  M 
est  né  dans  cette  ville  le  25  septembre  1717^  de  Jacq 
Louis  Perrin  des  Aimons,  écuycr,  seigneur  de  & 
Marcel ,  colonel  de  la  milice  bourgeoise,  et  syndic  c 
ville  de  Metz,  et  de  dame  Marguerite  Hollande. 

Il  avait  à  peine  quatorze  ans  lorsqu^il  s^engagea  coi 
volontaire  à  TEcoIe  dWtillerie  de  Metz.  Le  1  •"' 
1733 ,  on  le  fit  officier-pointeur  ad  honores  pour  se 
à  Tarmée  du  Rhin  et  au  siège  de  Kehl.  L^année  suiva 
il  prit  part  au  siège  de  Philisbourg,  fut  placé,  paii 
rhiver,  à  la  première  ligne  des  troupes^  poste  de  1 
fiance  dont  ce  jeune  officier  s'était  déjà  montré  di{ 
et^  en  1735,  après  avoir  continué  de  servir  à  la  m 
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e ,  il  passa  la  Moselle  avec  le  corps  d'année  qui 
>attît  à  Clausen  et  à  Phallz,  près  de  Trêves.  ]\eotni 
sa  ville  natale,  au  momeat  de  la  paix,  il  Is  quitta 
ùt  pour  reiuplir,cn  i740)à  Tâge  de vingt-4rais us, 
nportantes  fooclions  de  commisMire  extraordinAïre 
llerie.  L'année  snivaiile,  on  le  rKarge;i  *ln  détail 
larc  d'artillerie  de  Tannée  de  Uolii'-mo;  il  str\it  à 
que  de  Prague,  à  la  défense  de  Pisecl,  cl  eut,  en 
.,  la  direction  du  parc  au  siûgc  d'I^gra,  et  ensuite 
igue,  pendant  la  di'rense  de  rvUc  place  et  la  retraite 
iraice  française  jusque  Sur  \es  Lords  du  lUiin.  En 
(,  il  combattit  sur  li-s  rives  de  ce  fleuvo,  prit  une 
glorieuse  à  la  b.iUillc  do  DoLliiigueii,  et  servit,  c-n 
I ,  d'abord  à  ramu-e  de  Flandres ,  aux  sièges  de  Me- 
ct  d'Ypres,  puis  en  Alsace,  à  laffaire  de  lllclievaw, 
du  fort  Louis-dii-Ulùii,  et  au  si^ge  de  Frîbourf;. 
ché,  eu  i-jlf^^À  l'arnice  de  Flandres,  il  combattit 
,  les  champs  de  Fouteuoy,  aun  sièges  des  villes  et 
telles  de  Tournai,  d'Oudeiurde,  du  chitteau  de 
d,  d'Oslende,  où  il  reçut  un  éclat  de  kombe  i  la 
>e.  Dès  que  Perrin  des  Aimons  (ut  guéri  de  s& 
sure,  il  reprît  de  l'activité,  centïnoade  servir  à 
née  de  JFIandres  jusqu'à  la  lùa  de  174B,  «t  paya  de 
•er&onne  aui  sièges  de  Nieuport,  d'Atk,  de  la  ci- 
:11e  d'Anvers,  de  Namur  et  de  ses  chÂteaui,  ik 
lillc  dr  I^ufeld  et  au  siège  de  Maëstrich.  Le  roi  le 
1  chevalier  de  Saint-Louis  le  6  noveoibrc  lySi;  Eti^ 
G  il  fut  nommé  directeur  de  rartilleric  de  l'apnée- 
iuèeà  passer  en  Allemagne,  s'arr^  f[uek|«e  temps 
trasbourg  à  l'cfTet  d'organiser  l'équipage  d'artîUerie , 
it  voir,  dans  le  poste  important  qui  lai  était  confié, 
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autant  de  zèle  et  de  talent  quHl  avait  montra  jusqa^alm 
de  courage  sur  les  champs  de  bataille.  Envoyé,  Taimée 
suivante,  à  Tannée  de  Westphalle,  en  qualité  et  cap- 
tai ne  au  corps  royal,  bataillon  de  Lamotte,  il  prit  pat 
k  la  bataille  d^Hastembeck.  En  1758,1!  fit  uuecampapi 
à  Tannée  du  Bas-Rhin ,  servit  à  la  bataille  de  Gretek, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Chevert,  et  -canoniMi  -dW 
manière  terrible,  à  Franvillers,  Tavant-garde  de  Tmmk 
ennemie.  Attache  à  Tarmée  de  Westpkalie  en  1 759,  il 
servit  à  la  bataille  et  pendant  la  retraite  de 
Il  fut  nommé,  en  1760,  directeur  du  parc  d^i 
de  Tarmée  du  Haut-Rhin,  fit  la  campagne  d^Alatt 
cette  année  et  la  suivante,  combattit  dans  les  damf$ 
de  Filinghausen  les  1 5  et  16  juillet  1761,  et  mérita  k 
grade  de  lieutenant-colonel.  Il  continua^  en  1762,^ 
remplir  les  fonctions  de  ce  nouveau  grade,  1  T 
du  Haut-Rhin ,  se  trouva  à  Tafiaire  d^Ameneboorg 
obtint  du  roi  ,'en  récompense  de  sa  belle  conduite 
cette  occasion ,  une  pension  de  4oo  livres  sur  le  kév 
royal.  INommé,  le  1.*^  janvier  1763,  à  la  comimBi 
de  sapeurs  de  la  brigade  dlnvilliers ,  il  passa,  en  17^ 
^  la  sous-direction  d'artillerie  de  Strasbourg,  et  tt^V^-j 
des  oflicicrs  choisis  pour  les  épreuves  qui  ont  délonirf 
la  nouvelle  constitution  de  Tartillerie.  LientenanlKoln' 
du  régiment  de  Metz,  le  i5  octobre  i765;colondki]f 
fé\Ticr  1 766 ;  directeur  de  Tartilleriedu  dudié  clàiCt^ 
de  Bourgogne,  le  20  avril  1 7685  directeurd'artillcrieM' 
province  des  Trois-Êvéchés,  le  9  juillet  1769;  bri^ 
le  3  janvier  suivant,  Perrin  des  Aimons  obtint,  k  1 
janvier  1777,  le  commandement  en  chef  de  VÉoÀtii'^ 
lillerie  de  sa  ulle  natale.  Fait  maréchal  de  ^^ 


(<53) 
i  1780,  il  reçut,  quelques  ann^  plus  tai^,  ie  titre 
eutcnaat  géntfral,  et  ne  cessa  de  se  faire,  remarquer 
in  jugement  droit,  un  grand  zèle  pour  le  service, 
perspicacité  rare  et  des  connaissances  fort  .ëteQ4i|es. 
imperturbable  sang-froid  ne  Pahandonoa  iapvif)  sus 
lamp  de  bataille,  et  lut  fit  toujoun  m^rÎMit.  iflu 
ers.  11  avait  un  tacl  exquis  pour  couiiattce  les 
mes,  et  Tart  de  se  los  altachct 
Tnn  des  Aimons  conipUil  à  sa  mort,  arrîvfic  i 
rille,  départemenl  île  la  Haulc-Maruc,  le  1 1  mar» 
-^  plus  de  soixante  ans  de  servit:e  otîcctif.  Il  avait 
liz-sept  campagnes,  assisté  à  buît  baUUIcs  rangées, 
-neuf  sièges  et  à  beaueuup  de  combats  et  d'allaires 
idaîres.  11  était  à  la  veille  d'obtenir  le  cortion  rouge, 
>uvant  k  la  tête  des  caudidab  auxquels  le  roi  réscr- 
::ette  faveur  signalée. 

:  général  avait  épousé,  le  8  avril  17/(8,  Marie- 
erine  Dantessanli^  pelile-fille  de  M.  n.iiitcssanti, 
Jier  de  Saint-Lnuis  de  la  fonJatiou.  Il  eut,  de  ce 
âge  quatre  cnfans,  savoir:  Marie-Catberiiic- Victoire, 
ce  à  M.  de  La  Ch,i[K'lle,  ollicier-géiiéral  Jarlillerie  J 
e-Louise^onstaïK'H,  <]iii  épousa  M.  Doms  d'Haute- 
.,  lieutenant-colonel  de  la  même  anwi  Margue- 
Liouise ,  mariéi!  à  M.  le  Masson,  maître  particulier 
aux  et  forêts^  et  eofia,  le  baron  des  Aimons,  mort 
lel  de  cavalerie ,  après  une  vie  fort  orageuse  et  fort 
>ée.  Ce  militaire,  au  reste,  était  brave  comme  SjOn 
,  et  commandait, eo  ■  77g,  un  des  corps  des  vdon- 
;  de  Nassau-Siegen,  presque  eutièrement  composé 
unes  gens  du  pays,  et  digne,  sous  tous  les  rapports^ 
lutenir  la  réputation  guerrière  de  nos  compatiiotes* 
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PERRIN  DE  SAINT-\LVRCEL. 

Perrin  de  Saikt-Marcel  (Pierre-AugusUn-Victoin 
maréchal  de  camp  d'artillerie  ^  chevalier  de  Sâint-Lou 
frère  du  précédent,  est  né  à  Metz  le  23  mars  1729. 

Entré,  le  11  février  1737,  comme  samomcrairc 

Técolc  de  Metz,  Perrin  de  Saint-Marcel  fut  fait  offic 

pointeur    le    1/'  janvier   174^,  et  employé,  la   me 

année,  à  Tarmée  de  Bavière.  Il  s^est  trouvé  a  la  cane 

nade  qui  eut  lieu  près  de  Statanof,  faubourg  de  Rai 

bonne ,  et  ensuite  à  la  prise  du  château  dTfbogm 

Bohème.  I/année  suivante,il  combattit  à  ]>ettingiien.s< 

les  ordres  du  maréchal  de  ISoailles;  en  i744i  îl  P*^'  P 

aux  sièges  de  Mcnin  et  d^pres,  fit  partie  dudébci 

ment   qui ,  de  Flandres  jKissa  en  Alsace ,  se  trom? 

Taflaire  de  Richevaw,  et  ensuite  au  siège  de  Fribouf]^. 

il  reçut  une  halle  au  bras  droit  en  établissant  une  haUn 

destinée   à  battre  en  brèche.  £n   174*^7    a^u   sîfgf  < 

Tournay.  une  bombe  des  ennemis  ayant  mis  le  if  on 

poudres  de  la  batterie  de  brèche  où  senait  Pemoi 

Saint-Marcel ,  cet  officier  fut  enlevé,  enterré  et  si  fc* 

maltraité  qu'il  lui  a  été  de  toute  impossibilité  de 

nuer  la  campagne  et  de  faire  la  suivante.  Konm' 

missaire  extraordinaire  d'artillerie,  le  22  février  i*i'' 

il  fit  la  campagne  de  Flandres  de  174?  et  de  174^- ** 

battit  à  I^iufeld .  au  siège  de  Maastricht,  et  fut  Auff*.^ 

second,  tant  que  dura  cette  seconde  campgv-  ^ 

détails  du  parc  d'artillerie.  Fait  commissaire  orfiDtf** 

le  II  septembre  i7i>4-  il  a  été  incorporé  capîlain''' 

second,  le  premier  janvier  1757,  dans  le  bataillon' 
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le,  et  a  ser\'i,  la  même  année,  à  l'armée  du  Ba»- 
I.  11  s'est  trouvé,  en  1758,  à  la  bataille  de  Grevelt, 
■se, le  i."janvier  1739,  dans  la  brigade  de  Beamîre, 
été  reçu  chevalier  de  Saint-Iiouis  le  ai  septembre 

même  année.  Capitaine  en  pranier,  le  38'fëme* 
,  il  fut  détaché  à  la  résidence  du  Forlr-L>ouis  dli' 
i  et  envoyé  à  Strasbourg  te  27  février  de  Tannée' 
inte.  Nommi-,  le  i5  octobre  1765,  ihi-fdt;  brigade 
rang  de  major  au  régiment  d'artillerie  de  Metz,  il 
i,le  28  mai  1768,  au  commandement  en  troisième 
iquipage  <]''artillenê  destiné  pour  la  Cor^e  et  sous  les 
!S  de  M.  lie  Beauvoir.  SVtaui  embarqué  à  Toulon 
»  tartanne  PHcurciix  Joseph,  it  prît  terre  à  Ajaccio 
I  juin.  Fait  iieulenant-eolouci  tu  u4  tnars  suiv-ant,  il 
nanda,  pendant  la  rampagnc  de  la  mî'me  année, 
llerie  de  la  division  dit  comte  de  Narbontie,  et  se 
.a  aux  expéditions  d'Afla,  de  la  Maztana,  d'Appïello 
ella  Serra  ild  Cavonne.  IjC  12  aoi\t  17(19,  Pcrrin 
aint-Marcel  eut  l'ordre  de  remplir,  à  dater  dn  1." 
ire,  les  fonctions  de  sous-directeur  d^arUllerîe  dans 
Je  Corse ,  eu  conservant  néanmoins  son  rang  de  chef 
rigade  au  régiment  de  Metz.  La  même  année,  on  lui 
rda  une  gratification  annuelle  de  600  livres.  Le  27 
mbre  1773^  il  cessa  d'être  sous-directeur  d'artillerie 
!)orsc  et  reçut  l'ordre  de  se  roidre  à  Dunkerque^ 

un  congé  l'ayant  dispensé  de  suivre  cette  destin»^ 
,  il  obtint,  le  19  octobre  1 7 7 4 ,  la  sous-dtrecttDn 
illcrie  du  département  de  Metz.  Nommé  colood  W 
li  1778,  et,  le  lendemain,  directeur  d'trtitlerie  ad 
.rtement  des  Trois-Kvèchés ,  il  habita  Mete  josqu'ea 
1  qu'il  fût  fait  brigadier  par  une  orâonnance  datée 
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du  5  décembre.  Le  18  juillet  1784^  il  lui  fut  aecordé 
une  pension  de  5oo  livres  ;  sur  Tordre  de  SftintrLonîs, 
pension  augmentée  de  100  francs  en  1787,  et ^  le  19 
juin  1785^  il  fut  nommé  au  commandement  de  Téak 
dWtillerie  de  Strasbourg.  Fait  marécbal  de  camp  le  f 
mars  1788)  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  cndbk 
du  26  mai  1791,  lui  annonça  que  ses  aervioes  ccae» 
raient  à  compter  du  i.^^  juin.  Il  quitta,  dès  lon^Slnh 
bourg  dont  il  n^avait  pas  discontinué  de  comiMiàr 
Técole,  et  revint  à  Metz  où  il  termina  sa  carrièieleii 
avril  181 1.  Il  jouissait  d^une  pension  de  ^fioo  faoi 
Perrin  de  Saint-Marcel  a  épousé,  le  3i  décoÉM 
1762,  mademoiselle  Marie-Anne-Catherine-MaUM 
Ballard  dlnvilliers,  fille  de  messire  Louis-Henri  BdU 
dlnvilliers,  alors  chevalier  de  Saint-Loub,  marécU'flk 
camps  et  armées  du  roi ,  chef  d'une  brigade  d^ariikili 
et  commandant  en  chef  rartillerie  aux  armées  d'Ak 
magne.  M.  Ballard  est  mort  lieutenant  général  et 
mandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis« 


PERSUIS. 

Pebsuis  (Louis-Luc  LoiSE^u  de),  célèbre 
chevalier  de  Saint-Michel ,  directeur  de  Tacadémie  nffif 
de  musique  et  du  théâtre  royal  Italien,  surinICiW* 
honoraire  de  la  musique  du  roi ,  né  à  Mets  le  4  ) 
1769,  et  non  à  Avignon,  comme  Tont  dit 
biographes^  était  fils  de  Jean- Nicolas  LoiscM 
Persuis,  maître  de  musique  de  la  cathédrale, 
d'instruire  les  enfans  de  chœur,  et  de  Marie-Aii^ 
Liouville.  La  nature  fut  le  premier  maître  de 
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Dn  père  eut  la  satisfaction  si  douce  de  rînitier  àua 
premiers  élémens  d^iin  art  où  il  devait  occuper  on  ' 
'  un  rang  si  distingué.  Étant,  parti  de  fort  bonne 
re  pour  ta  capitale  où  t'appelaient  un  génie  précoce 
amour  de  ta  gtoire,  il  s^  fit  connaître,  dès  1780, 
l'exécution  de  plusieurs  motels  au  concert  ^rituel 
.^Oratoire,  et  par  un  oratorio  intitulé  ie  Passage  éa 
ter  Rouge,  qui  eut  le  plus  grand  succès.  A  vingt  ans, 
leurs  ouvrages  joués  sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
lique,  avaient  déjà  placé  son  nom  parmi  ceux  des 
^ositeurs  modernes  qui  donnaient  les  plus  l)elles 
ârances.  JNommé,  en  1795,  par  la  voie  du  concours, 
«sseur  de  premicre  classe  au  Conservalnire  de  mu- 
c,  et,  peu  d'années  après,  maître  de  chaut  au 
id  Opéra,  il  fut  successivement  et  cumulalivement 
ecteur  général  de  la  musique,  et  premier  chef 
chestre  de  l'Opéra ,  premier  chef  d'orchestre  de 
Jupelle  de  Tempercur,  et  enfin  directeur  de  l'Aca- 
ie  royale  de  musique  et  du  Uiéitre  royal  Italien, 
-uis  développa,  dans  ces  fonctions  diffidleft, .  les 
ités  si  rares  d'un  excellent  administrateur,  et  ceux 
mécontentait  quelquefois  l'inflexibilité  de  son  c»- 
■re,  rendaient  hommage  à  l'écrit  de  justice  qui  le 
teait  en  toutes  choses.  L'opéra,  sous  sa  direction , 
ût  un  éclat  dont  il  n'avait  peut-être  jamais  joui ,  et 
lettre  italien ,  élevé ,  organisé  par  ses  soins,  fut  re- 
ié  comme  un  des  meilleurs  de  l'Europe, 
ne  fallait  rien  moins  qu'une  facilité  exbaordinaùe 
T  trouver  encore ,  au  milieu  de  cette  série  d'oocu|M- 
s-,  le  temps  de  former  des  élèves,  de  songer  à  U 
re ,  et  de  léguer  à  la  postérité  des  oumiges  reniai^ 
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qiiablcs  par  la  pureté  du  goût  et  le  style  classique  avff 
lesquels  ils  sont  composés.  Indépendamment  d'âne 
quantité  de  symphonies,  d'airs  variés^  Persuis  a  dooK 
au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  :  La  Nuit  espmgmk: 
Estelle  et  Némorin;  P/uinor  et  Angelaj  Fmmy^Mmm 
ou  P Écossaise  y  paroles  de  Favard,  trois  actes,  1799; 
Marcel  j  un  acte,  1801;  Le  Fruit  défendu  y  mi  adp. 
1800;  au  grand  Opéra ,  Léonidas  ou  tes  SpariSaUs;  ht 
Triomphe  de  Trajan^  opéra  en  trois  actes,  &it  CB  9S- 
ciété  avec  Lesueur,  paroles  d'Esménard ,  1 807;  G^àf»^ 
de  Bouillon  ou  la  Jérusalem  délivrée  ^  opâra 
M.  Baour-Lormian  a  composé  les  paroles,  i8i3. 

Voici  le  résumé  des  opinions  de  plusieim 
sur  les  principaux  ouvrages  dramatiques  de  F 

Fanny^Morna  ou  P Écossaise^  drame  mêlé  de 
Dans  cette  composition,  Tauteur  de  la  musique  a^sp* 
eu  Toccasion  de  placer  un  seul  morceau  dViijiniilf  fii 
voit  qu'il  possède  le  mécanisme  de  la  compositioa,  ^ 
sait  pro'tuire  des  eflets  harmonieux,  et  imagiiMr  itt 
accompagnemeiis  heureux  et  expressifs.  Il  a  èaméhï 
diflerens  morceaux  de  ce  genre  la  couleur  locale  qv  Ivl 
est  propre,  notamment  à  quelques  refrains  moiilagV^|> 
mais  il  n'a  peut-être  pas  encore  le  principal  mériledii^ 
positeun  le  don  inappréciable  d^un  chant  pur  et  néMi^ 
Les  airs  de  Fanny^Morna  ont  paru  contournés  avecpC^ 
maniérés:  les  chœurs,  a\ec  du  ton  et  de  la  coakiViP^ 
scnleiil  trop  d'uniformité  et  sont  trop  également  bis]f>i^ 
Des  applaudissc'inens  universels  ont  accueilli  le  dio  * 
second  acte:  Tiiitention  des  deux  motifs  de  diait^ 
Tauteur  suit  à  la  fois,  appartient  au  génie  musicsL  fly' 
enGn  une  gra.idr  noblesse  et  une  belle  cxpresaioo  àt^ 
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Jiant  de  Fanny,  au  moment  où  elle  vmt  Edmoot. 
r  du  ministre  est  d'une  belle  lacturef  mais  il  est  ez- 
Mment  déplacé.  Malgré  ces  défauts  et  le  peu  de 
ite  du  poème,  cet  opéra,  long-tenqn  retardé  par 
lisposilion  de  mademoiselle  Dugazen ,  suspenda  par 
kéme  motif  après  la  trcnsième  représaitation,  a  joui 
I  inccès  non  contesté. 

\tt  Jérusalem  délivrée.  Nous  lisons  dans  le  Cours  de 
érature  dramatique  rie  GcoiTroy  ' 

Id  vigueur,  Ténorgio^  l'expression  théâtrale,  les 
ids  effets  d'harmonie^  voilà  le  caractvre  général  df 
musique,  où  il  y  a  tc-pendant  quelcjiios  morceaus 
cîeux,  entre  autres   une  romance  pleine  de  suavité 

chante  Tancrède.  M.  l'ersuls  est  un  disciple  l't  un 
nrteor  de  Gluck^  il  a  drt  préférer  la  force  à  la  grâce 
5  un  opéra  en  cinq  nrles,  où  respire  l'enthousiasme 
giéux  et  militaire:  il  y  a  quelques  beaui  airs,  des 
)  d'une  grande  faclni-e,  l>e  musicien  a  été  moins  hco- 
X  dans  les  trios,  mais  il  brille  surtout  dans  les  chaurs  : 
plupart  ont  produit  une  vive  sensation.  Cette  compo- 
on  musicale  doit  ajouter  à  la  réputation  de  M.  Persuîs, 
4  si  avantageusement  connu  par  son  opéra  de  TVo/an: 
:  lui  assure  un  rang  très-distingné  puni  les  émales 
Gluck ,  le  dieu  de  l'opéra ,  s'il  n'est  pas  le  dîen  de  la 

&ique.  » 

t  Le  musicien  a  dirigé  lui-même  TexécutioD  de  son 
^ra;  il  a  tenu  le  bâton  de  mesure  d'une  main  fetsie^ 

yeux  attentifs  ne  se  sont  égarés  ni  sur  la  partition 
sur  le  théâtre.  Quelle  force  dtme!  Quelle  viguenr 
sprit  dans  un  auteur  qui  devait  être  tremblant  sur  If 
t  de  son  ouvrage!  »  (17  septembre  1812.) 


(46o) 

On  lit^ailleurs  :  «  Par  cet  ouvrage^  .  PefSuisitt 
un  pas  remarquable  dans  sa  carrière^  on  y  a  ntmm 
un  compositeur  familiarisé  avec  Tétade  des  nottif 
juste  calculateur  des  effets  de  la  scène,  ifui  connillln 
le  terrain  sur  lequel  il  a  marché,  lé  public  appdéilW 
tendre ,  et  la  nature  des  talens  employés  à  le 

On  doit  en  outre  à  notre  compatriote  la 
musique  des  ballets  ^  Ulysse ^  de  Nina  ou  Im  Fûlhfr 
Amour  y  de  VÉpreme  villageoise  y  une  partie  de  cdkè 
Carnaval  de  Venise  ^  etc.  Il  faut  aussi  lui  bife 
de  la  remise  en  scène  du  bel  opéra  des 
avait  disparu  du  théâtre  depuis  trente  ans,  et  a»|Mi 
succès  duquel  il  a  puissamment  contribué  par  kidh» 
gemens  heureux  que  Tillustre  Saliéri ,  auteur  de  roaMIlk 
Tautorisa  à  y  faire,  s^en  rapportant  au  goAl  éfmi 
compositeur  messin. 

Ce  fut  Persuis  qui ,  en  i8i^4i  composa  le  chaolli 
le  Roij  t*iVe  la  France!  Aussi  Louis  XVIII  lui 
t-il  ses  faveurs.  Elles  ne  pouvaient,  au  reste ^ 
placées. 

Des  travaux  si  constans  et  si  variés  avaient  éfH 
depuis  quelques  années  la  constitution  délicate  de  cA 
artiste.  Il  aspirait  après  le  moment  où,  décoré  d**iai  MB 
justement  célèbre  dans  le  temple  des  arts,  il 
s'^asseoir  à  Tlnstitut,  à  côté  des  Berton  et  des 
ses  dignes  émules ,  et  pourrait  jouir,  dans  une 
pai^ible^  des  heures  de  repos,  si  incertaines  et  si  ftyiîi 
que  Thomme  se  ménage  toute  la  vie  pour  passer  du  m* 
cas  des  alTaîres  au  calme  éternel  de  la  tombe.  Biais  il 
nature  fut  plus  prompte  dans  ses  arrêts  que 
s'y  était  attendu. 
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jC  22  février  1817,  TAcadéinie  royate  des  Beanx-Arts 
ction  de  composition  musicale)  le  pr^WDU  conme 
didat  au  fauteuil  de  Monsigay.  Persuis  avait  pour 
ux  Boieldien,  Nicolo,  Catel,  Kreutser,  QuunpeÏB, 
oUde,  Rose  et  Séjan.  Il  était  un-de  ceux  qui  eussent 
ai  le  plus  de  chances,  de  réussite,  s'il  se  fût  trouvé 
txis'^  mais  il  parcourait  alors  l'Allemagne,  et  Catel 
^Mrta.  Le  mois  suivant,  l'AcadéiiHc  royale  de  mu- 
le  subît  divers  rhangemcns  dans  son  administration: 
lui  donna  deux  administrateurs  en  clicf,  l'un  chargé 
oot  ce  qui  tient  à  l'art,  l'autre  de  IVconomie  àe  Vé- 
issement  :  Persuis,  qui  était  à  peine  revenu  de  Vienne, 
tt  ta  première  de  ces  deux  places,  et  y  développa 
e  l'activité,  tonte  l'intelligence  dont  il  avait  déji 
aé  tant  de  preuves. 

*u  de  temps  après,  les  arts  ayant  éprouvé  une  ir- 
inble  perte  dans  la  personne  de  MéhuI,  l'Institut 
de  nouveau  les  yeux  surPcrsuis,  et  le  mit  au  second 
;  parmi  les  candidats  suivans  :  Boyeldieu,  PersmSf 
utzer,  Oiampein ,  Paër,  Nicolo-lsoatrd ,  Spontîni. 
cun  de  ces  noms,  tous  justement  célèbres,  était  to- 
pagné  de  la  liste  des  ouvrages  qui  Igor  iTaient  dcmné 
éclat^  ce  qui  n'empêcha  pas  les  ennemis  de  Persuia 
hercherà  tromper  le  public  sur  ses  titres  académiques. 
emier  crut  devoir  répondreiun  tel  acte  de  perfidie, 
iblia  dans  les  journaux  la  lettre  suivante: 
Le  Journal  du  Commerce,  en  énumérant  le* 
sges  des  différens  candidats  pour  la  classe  de  PAu* 
e  royale  des  Beaux-Arb  à  Tlnstitut,  a  réduit  mes 
Msitions  à  trois  ouvrages,  dont  un  en  sodété.  Cette 
e  coniidence,  faite  avec  empressement  au  poblic, 
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a  ctc  accompagnée  d'inductions  gratuitement  injurieuses. 
Je  ne  répondrai  pas  à  ces  dernières  ^  mais  comme  )'ai  en 
rhonneur  d^envoyer  à  Messieurs  les  Membres  de  TA- 
cadémie  des  Beaux-Arts  la  nomenclature  de  mes  ou- 
^Tages^  je  croîs  de  mon  devoir  d'assurer  qu^elle  contient 
Texacte  vérité.  » 

Cette  réclamation  produisit  quelque  eflet  :  beaucoup 
de  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Persuis ,  nuis 
Boyeldieu  lui  fut  préféré. 

L  état  maladif  de  notre  compatriote  empirait  de  jour 
en  jour^  une  irritation  chronique  de  poitrine  bien  ca- 
ractérisée, donnait  à  ses  amis  les  plus  sérieuses  inquié- 
tudes, et,  au  mois  d'octobre  1819,  il  avait  été  conbaiÉk 
d'abandonner  la  direction  de  Topera  au  célèbre  YioHi 
qui  Ta  remplacé.  Le  cordon  de  Saint-Michel  et  ibb 
pension  honorable  que  lui  accorda  Louis  XVIII  eusiol 
été  bien  propres  à  le  dédommager  de  la  retraite  à  k^ 
quelle  le  condamnaitsa  santé,  si,  chez  les  hommes  lifià 
au  culte  des  arts  ou  des  muses,  quelque  chose  pouoit 
tenir  lieu  de  la  gloire  qu'ils  espèrent  obtenir  de  kos 
travaux.  Il  mourut  le  20  décembre ,  généralement  n^ 
gretté  des  artistes  de  l'Opéra,  de  ses  confrères,  de  ses 
émules,  et  de  toutes  les  personnes  attachées  à  Tadim- 
nistratioa  qu'il  avait  régie.  Sa  place  était  marquée  à 
rinstitut;  une  nouvelle  vacance,  et  il  obtenait  Tun  des 
sceptres  musicaux  que  les  muses  décernent  à  leuis  éluSi 
Mais  il  n'en  vivra  pas  moins  dans  la  mémoire  des 
artistes  et  de  tous  ceux  qui  sont  à  même  d'apprécier  les 
compositions  savantes  et  agréables.  Persuis  avait  rc^i 
le  cordon  de  Saint-Michel  douze  jours  avant  soa  décès^ 

Monitear,  j«  VIII,  i5)    1807,  a65,  966^   iSia,  ioa6,  Map,  lali; 
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;  i8i7,  itg,  34 1 1  36S,  lîo;  ;  iSig,  1)91,  >58S,  iGoS. — 
■lot.  des  Musicicdi,  AtiI<.(m  cl  Araaicun,  luariiioa  finn*,  ptr 
iP.  Fiyolle.  Paiia,  )8i;, ivol.  ia-8.',  t.  II ,  p.  i35.— Biog. 
vivant,  I.  V,  p.  45'  —  B*"K'  ■■o*'*-  ^^  Conlcmporaiiu  ,  t-  XVI, 
.  —  Couri  de  LiiiéniBta  drtmiiiqBs,  ou  Rm««I  fMr  ordre 
dct  Feuillrioni  de  Gaolîtov,  de.  ^  *t  tel.  i»-<.*  Pun ,  )()5 , 


PICHON. 

S  (Dom  JtTÙmc),  ni:  ù  Met/,  en  1(142,  fil 
1  en  l'abbaye  de  Saiul-Vannes  <le  Verdun, 
s^étre  a[>pliqti(^  quelque  temps  à  la  prédication, 
la  la  jjhllosnpble  et  la  llieologle,  avec  la  plus 
listinrlion.  Dc\enu  supérieur  général  de  sa 
lion,  il  la  gouverna  a\et  beaucoup  de  sagesse 
tems  exIrèmcmentdKfiriles.  Il  a  aidé  M.  llabcrt, 
composilion  du  breviaii-e  de  Verdun.  »  C«t 
llustre  est  niorl  à  >Ieli,  en  l'abbaye  de  Saint- 
le  19  mai  1722.  Dom  Bernardin  Piem»  en 
ompeux  éloge  dans  son  poème  : 

lioniuQi  ad  primas  virlus  ccleben-ima  sedes 
lit ,  iiigcnio  molles  pra^verterat  annos: 
lia  Socraticis  libris  qtia»  scnpla  fenintttr, 
uîdqiiid  veruin  Vcnaotibus  Attica  quondam 
i()it ,  aut  tanilom  quo  se  natnrt  vid«ndain 
1  (ledit.,  novit  vestrum  q^d  rapperitterutn. 
1  eliam  lei;is  divinx  oracula  doGlOS,    - 
iais  œternî  laudes  quels  templa  recultent^ 
uibus  in  tt^rris  palrio  praludat  olympo 
liomo ,  digc&sil.  Eos  veMua  libido 
s  agitât,  sceleruiuque  pcemit  daumabilepondiUi 
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Yîrtuti  assemit.  Que  sit  sentratia  patram 
Edocuit  ^  quid  sacra  ferant  décréta ,  fideique 
Humanae  menti  quas  figat  cslica  metaa. 
Virgineus  pudor^  infando  non  fracta  dolofv 
"Vis  aniini^  studium  ^eri  ^  sensnsqoe  aiodetfi  , 
Et  prise»  pietatis  amor,  rebusque  gerendb 
Mons  habilis^  decorare  Patrem.  Ceu  nanta  proœflai 
Perpessus  varias  ^  infidi  fraude  sereni 
Nusquam  deceptus  ^  docto  moderamine  Tenlot 
Et  tumidos  superans  fluctus^  navem  arte  magiftii 
Appulit  ad  tutum  saxa  inter  inhospiim  portimi.  » 

TempL  oui.  Mcr. ,  p.  9s  •  96. 


PILATRE  DE  ROZIER. 

PiLATEE  DE  RoziER  (Jcao-Françoîs), 
du  roi ,  intendant  des  cabinets  de  physique ,  de 
et  d'histoire  naturelle  de  Monsieur  y  secrétaire  du 
de  Madame^  professeur  de  physique ,  premier  _ 
et  membre  de  la  société  dVmuIation  de  Reims,  de  (A 
de  physique,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  dXMéflh 
des  Académies  royales  de  Lyon,  Metz,  Maycoce,  Jt 
la  société  patriotique  bretonne,  inspecteur  des  pki* 
cics  de  la  principauté  de  Limbourg,  etc.,  dôitcngnik 
partie  sa  célébrité  à  la  catastrophe  qui  termina  ses  joa^ 
Ce  savant  naquit  à  Metz  le  3o  mars  1756.  Rkodtf* 
sentiellement  remarquable  ne  signala  les  premières «iM 
de  sa  \ic.  Il  fut  ce  que  sont  presque  tous  les 
étourdi,  léger,  dissipé,  et  ne  montra  d^aboid 
ni  propension  décidés  pour  Fétude.  Son  père, 
honnête,  mais  sans  fortune,  après  lui  avoir  donné  qM^ 
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aitres,  le  fit  entrer  au  collège.  Des  progrès  assez 
:  délerminèrent  à  prendre  ua  étaL  II  avait  alors 
sa  quinzième  année  tt  arlicvait  le  cours  ti'hu- 
s.  Admis  élève  en  chirurgie  à  rhôpilal  militaire 
l2,  il  se  concilia  bientôt,  par  de  Pintelligence  et 
-,  l'amour  des  chefs  de  cet  établissement, 
excessive  sensibilité  ne  permit  pas  néanmoins  au 
Pilaire  de  se  livrer  long-temps  aux  dissections 
iques.  Sa  répugnance  pour  ces  sortes  d'opérations 
.  à  tel  point  qu'il  se  \li  forcé  de  quitter  la  chi-< 
On  le  présenta  à  M.  Thirion,  célèbre  pharma- 
icz  lequel  il  apprit  les  élémcns  de  la  chimie,  un 
botanique  et  de  mini'ralnj^ie.  Au  bout  de  trois 
-entra  dans  sa  famille,  d'oîi  il  ne  tarda  guère  à 
pour  aller  vivre  à  Paris. 

loyé  comme  manipulateur  dans  l'ofTicine  de  M. 
rt,  dont  les  profondes  connaissances  le  mettaient 
jour  à  même  d'agrandir  le  cercle  des  siennes, 
occasion  de  gagner  U  confiance  d'un  médecin 
qui  l'accueilliL  et  lui  facilita  les  moyens  de  suivre 
rs  publics.  Le  désir  de  s'avancer  et  de  jeter  de 
ans  le  monde  s'empara  de  son  hmc.  Il  s'appliqua 
a  fois  avec  succès  aux  mal liéma tiques,  à  l'hisloîre 
e,  à  la  pbysi(iuc,  et  devJul  rapidemeut  l'houncur 
oir  des  écoles.  Au  milieu  de  ce  début  brillant^ 
erduson  protecteur ,  Il  ouvrit  un  cours  au  Marais. 
;ta  les  expériences  d'électricité  que  les  découvertes 
ncklin  avaient  mises  à  la  mode.  Son  auditoire, 
principe,  n'était  composé  que  de  femmes  et  de 
gens  prêtant  à  ses  explications  de  phénomènes 
eilleux,  une  oreille  docile.  La  gaîté  et  la  politesse 
3q 
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qu'il  savait  d'ailleurs  y  répandre  en  faisaient  un  onitia 
gracieux.  Voici  comme ,  à  l'un  de  ses  aeràceft,  il  iéBaâs- 
sait  Tattraction  devant  une  chaimante  réunion  de  dano. 
«Je  ne  vous  redirai  point  ici,  mesdames,  ce  que  vous 
«  pouvez  lire  dans  de  très-bons  livres,  et  que  n< 
«  vous  comprendrez  avec  peine.  Tout  cela  ne 
c  vous  convenir,  je  vais  vous  faire  une  comparuson  qni 
«  voosrendra  l'attraction  sensible  :  $upposei,mesdaiBt9, 
c  que  je  fusse  entre  deux  de  vous,  aussi  airoablet  nr 
«  vous  l'êtes,  il  faudrait  nécessairement  que  mon  cnr 
«  choisît.  Eh  bien  !  il  est  possible  que  rattraction  mt 
«  porte  plutôt  vers  la  dame  qui  occupe  ma  droite,^ 
«  vers  celle  que  j'ai  l'honneur  d'avoir  à  ma  gaudie;  (c 
c  suis  mon  penchant,  je  cède,  j'obéis  àmon  înclinatioo,ie 
«  m'abandonne  à  Tamour  qu'elle  m'inspire;  voiU  ceqot 
<  c'est  que  l'attraction.  » 

Cependant  i)  travaillait  sans  relâche  à  acquérir  ds 
connaissances  plus  positives  :  il  osa  adresser  à 
des  sciences  diverses  observations  qu'elle  reçut  avec  m- 
dulgence.  M.  Sage,  dont  il  avait  fréquenté  les  le^iiHd 
qui  était  son  &f  écène ,  lui  procura  la  chaire  de 
à  Reims.  Il  n'y  professa  que  cinq  à  six  mois  et 
à  Paris  où  ses  amis  le  firent  nommer  intendant  i 
binets  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  M* 
(depuis  Louis  XVIII.)  Pilatre  conçut  alors  l'idée  Ai 
Musée  qu'il  ouvnt  en  1781,  rue  Sainte-Avoye. 
celle  du  Plitre,  sous  la  protection  spéciale  de  ce 
idée  grande,  pnisqu'exécutée,  elle  réunissait  le 
avantage  d'offrir  aux  hommes  éclairés  un 
toire  fourni  de  toutes  tes  machines  propres  i  I 
essais,  et  de  simplifier  aux  clins  l'étude  Am  lii 
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;  la  physique,  en  les  rendant  témoins  d'une  foaled'ex- 
ériences. 

Mais  ce  qui  sera  pour  notre  illustre  conrtloycn  \in 
tre  impérissable  à  la  reconnaissance  des  sît-cles,  c'est 
m  ardeur  si  soutenue  à  imaginer  un  appareil  contre 
s  dangereux  effets  du  mépiiitîsme  dans  les  fosses  d'ai- 
iDce,  et  à  en  faire  lui-même  IVprcuve  nombre  de  fois 
:  publiquement.  Cette  utile  invention ,  aujourd'hui  rem- 
lacée  par  Tapparcil  de  Bertholet.  mieux  pcrfeclionné, 
lî  mérita  les  encouragemens  du  lieutenant  général  de 
olice  Lenoir. 

Difivrens  mémoires  sur  h$  machine  hydraulique  de 
f.  Fera,  sur  la  cuve  de  Pastel,  sur  la  formation  d'une 
ouJeur  connue  sous  h  nom  de  Prune  de  Monsieur,  sur 
'es  bougies  phosphoriques,  injïamnmhlcs  au  seul  contact 
!e  Pair,  sur  un  procédé  pour  réduire  le  verre  en  poudre 
>ar  une  décharge  électrique^  etc.,  imprimés  oulusàplu- 
ieurs  sociétés  littéraires,  avaient  déjà  6xé  sur  Pilatre  Pat- 
ention  et  les  regards  du  monde  savant,  lorsqu'au  mois 
le  juin  1783,  la  découverte  des  aérostats ,  par  les  frère» 
kiontgolfier,  frappa  l'Europe  d'étonnement,  et  le  con- 
Inisit  vers  un  nouveau  genre  de  gloire.  Il  sollicita  vi- 
rement qu'on  répétât  la  superbe  expérience  d'Annonay 
i  Paris.  La  première  ascension  eut  lieu  au  Champ.de- 
Uars,  le  ^5  août  suivant;  et,  peu  de  jours  après, 
Pilatre  annonça,  par  une  lettre  insérée  dans  les  feuilles 
publiques,  qu'il  s'élèverait  dans  les  airs.  L'idée  parut 
impraticable  et  fut  rcpoussce;  mais  il  n'en  continua 
les  pn  paratifs  qu'avec  (ilus  de  chaleurj  et,  le  ïi  octo- 
bre, il  s'élan';.i  dans  une  montgolfière,  au  château  de 
la  Mueltc,  en  présence  d'une  assemblée  nombreuse  et 
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choisie^  accompagné  du  marquis  d^Arlandes^  nqor 
d'Infanterie  française.  £n  moins  de  vingt  minala  le 
ballon  traversa  la  Seine,  dépassa  Paris,  et  vint  douce- 
ment s^asseoir  sur  la  Butte-aux-Cailles.  Le  trajet  a'avat 
été  que  de  4  à  5,ooo  toises;  c'était  assez  pour  justifier b 
possibilité  d'excursions  au-dessus  des  nues.  Piblit  se 
rendit  à  Lyon,  au  mois  de  janvier  1784^  pour  partapr 
les  périls  de  Montgolfier  qui  voulait  aussi  tenter  jun  voyage 
aérien.  Le  23  juin,  mchme  année,  il  fit,  à  VenaiDa, 
sous  les  yeux  du  comte  de  Haga  (le  roi  de  Suède),  die 
toute  la  cour,  une  nouvelle  eipérience  qui  fut  comoBBée 
d'un  plein  succès. 

Descendu  à  Chantilly,  après  a^oir  parcouru  fnà 
lieues  en  trois  quarts  d'heure,  et  s'être  éle\c  a  ii,;3i  |. 
pieds  du  sol,  il  reçut,  de  la  part  du  prince  de  Omk^ 
l'accueil  le  plus  obligeant;  presque  aussitôt  des  coomcs 
expédiés  par  la  reine,  inquiète  sur  son  sort,  s*eiiquirat 
de  toutes  les  circonstances  du  voyage,  dont  il  leuritaîl 
le  procès- verbal  signé  de  S.  A.,  et  la  générosité  do  i« 
joignit  à  des  témoignages  de  satisfaction  et  dlnlM 
une  pension  de  2,000  livres. 

Les  Anglais,  que  le  bonheur  de  nos  aéronaoles  et* 
liardissait,  cherchaient  alors  à  pénétrer  comme  eux  te 
les  célestes  régions;  ils  aspiraient  à  la  gloire  de  fri^ 
cliir  avant  nous  le  détroit  qui  les  sépare  du  conliiicii* 
Pilaire  attache  une   haute  importance  à  les  prévenir. 
Il  deniaiulc  une  somme  de  40.000  francs  pour  coostraïc 
un  aérostat.  I^  gouvernement  Paccorde  et  lui  design 
Boulogne -sur- Mer  comme  lieu  du  départ  Pilaire  a 
rimprudi*nce  de  combiner  le  procédé  de  Monlgolfar 
avec  celui  de   M.  Charles.  Tandis  quil  meta  di 
le  globe  en  taffetas  une  incroyable  adi'    l^ 
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^ronaute,  Blanchard,  parti  de  Douvres  d'sns  ud  bal- 
>n  ,  traverse  la  Manche  et  arrive  sur  les  câtes  de 
'rance,  à  une  petite  dislance  de  Calais.  Piquit  d'avoir 
té  prévenu,  Pîlatre  s'empresse  de  publier  qu'il  s'élan- 
era  à  son  tour  de  Boulogne ,  et  débarquera  sur  les 
bXes  d'Angleterre.  Il  court,  il  vole  en  celle  \ille  le  4 
invier  178.S.  Contrarié  par  les  veuls,  il  faïl  de  nora- 
reuses  et  d'inulilcs  tentatives  d'asccusion.  L'impatience 
!  gagne,  il  ne  peut  plus  attendre ,  cl  ^  le  1  .'t  juin ,  k  sept 
eures  dii  ou  douze  minutes  du  malin,  il  monte  dans 
aérostat  et  s'associe  M.  Bomaln,  physicien,  qui  l'avait 
dé  à  en  diriger  la  construclioti.  Il  donne  le  signal,  la 
lachine  s'eshausse  d'une  m^uiit're  imposante;  mais, 
irvenue  à  environ  trois  cents  luises ,  elle  s'enflamme 
lontanément,  et  au  bout  d'une  ilcmi-heurr  les  deux  în- 
rtuués  voyageurs  sont  précipites  sur  des  rochers  presque 
I  face  de  la  lour  de  Croy,  à  cinq  quarts  de  lieue  de 
oulogne,  et  non  loin  du  tcrraiu  d'où  ils  étaient  partis, 
ilatrc  fut  trouvé  mort,  le  visage  contre  le  parquet  de 
galerie,  le  corps  fracassé ,  les  os  brisés,  un  pied  presque 
paré  de  la  jambe,  et  baigné  dans  son  sang;  son  corn- 
ignon  expira  sept  à  huit  minutes  après. 
M.  de  Maisonfort,  capitaine  du  gt'nie,  qui  avait  offert 
00  louis  pour  être  du  voyage,  et  qui  les  suivait  à  cheval, 
il  arrivé  le  second  à  l'endroit  de  leur  chute.  Un  villa- 
lois  tenait  Romain  dans  ses  bras.  Le  ballon  était  percé 
e  part  et  d'autre  au  pôle  supérieur. 
On  accusa  to  courageux  Pilatre  de  témérité;  sa  patrie 
en  déplora  pas  moins  la  perte  d'un  homme  distingué, 
ctime,  à  vingt-huit  ans  et  demi,  de  sa  passion  pour 
s  progrès  de  la  science.  Ses  vertus  sociales  et  sa  rare 
trépidité  ont  excité  les  regrets  de  ses  amis  et  de  ceux 
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qui  ne  le  connaissaient  que  de  réputation.  S^il  eût  des 
ennemis,  son  cœur  ne  lui  en  indiqua  jamais  luaia 
Bon  fib,  frère  tendre,  il  a  laissé  parmi  les  siens  de 
précieux  souvenirs  des  nobles  sentimens  qui  Tont  aniaé 
jusqu'au  tombeau.  Il  mêlait  une  douce  et  fiandie  bo- 
destie  à  la  plus  admirable  candeur  :  elle  était  cdk  di 
talent  qui  s'ignore,  du  mérite  qui  s^oublie. 

Pilatre  a  encore  à  Metz  une  sœur  fort  âgée,  époux 
de  M.  de  Léaulaud,  ancien  officier,  et  une  nièce  ^  m»- 
dame  Lambert,  femme  instruite,  spirituelle  et  bien  Ji^ 
de  son  oncle. 

La  ville  de  Boulogne,  non  contente  des  magnifiques 
obsèques  quVlle  ordonna  pour  Pilatre  et  RoDuiD,d 
auxquelles  assistèrent  tous  les  corps ,  érigea  dans  le  ci- 
metière de  Vimillcy  où  ils  sont  enterrés,  une  cohnoe 
surmontée  de  deux  urnes  funéraires.  Ce  cimetière,  situé 
sur  la  route  de  Calais  à  Paris ,  rappellera  sans  ccs6«  k 
triste  événement  qui  les  sacrifia  à  la  plus  belle  et  la  plut 
singulière  découverte  humaine. 

Les  Muscs  se  plurent  à  couvrir  de  fleurs  le  srpulot 
de  Pilaire.  Nous  citerons  i.^  ce  quatrain  : 

Sa  gloire  ,  hclas  !  ne  fut  quW  rave  , 
Dout  la  iiu  prouve  avec  éclat  , 
Que  le  moment  qui  nous  élève 
Touche  à  celui  qui  nous  abat. 

2."  Les  vers  de  M.  D,  R,,  officier  de  cavalerie.  ^ 
suivent  : 

Il  n'est  donc  plus ,  ce  brave  de  Rouer  ! 
Cet  cl«''vo  chéri  de  la  docte  Uranic  , 

Dont  les  Inlens,  Taudacc  et  le  génie  , 

En  honorant  et  servant  sa  patrie  , 
Faisaient  voler  partout  le  nom  de  MontgoIQcr. 
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Pour  franchir  la  plaine  liquide  ^ 
'ans  un  frêle  ballon^  sans  boussole  et  sans  guide ^ 

Bravant  la  foudre  et  les  éclairs  ^ 
L^Europe  a  vu  ce  mortel  intrépide  ^ 
la  merci  d^un  élément  perfide  ^ 
Planer  dans  le  vague  des  airs. 

[ais  dans  ce  vaste  champ  son  courage  Pégare  ^ 
u  gré  de  ses  désirs  dans  son  globe  emporté^ 
andis  que  son  nom  vole  à  llnmiortalîté  y 

Un  destin  jaloux  et  barbare^ 

Dans  le  silence  se  prépare 

A  le  punir  de  sa  témérité. 

Ainsi  que  Paigle  qu'il  égale  ^ 
>n  œil  veut  contempler  le  foyer  du  soleil. 
)n  moins  audacieux  que  le  fils  de  Dédale  ^ 

Pilatre  éprouve  un  sort  pareil. 

U  n'est  plus  ^  au  haut  de  la  sphère 

Une  Eumcnide  incendiaire 

A  rompu  le  fil  de  ses  jours. 
Il  tombe  ^  et  la  faulx  meurtrière^ 

Dans  le  milieu  de  sa  carrière^ 
Vient  à  nos  yeux  d'en  terminer  le  cours» 

Gémissant  sur  sa  destinée  ^        • 
La  foule  des  arts  consternée 
Verse  des  pleurs  sur  son  tombeau  ^ 
Tandis  quUranie  elle-même^    • 
Livrée  à  sa  douleur  extrême^ 
K  nos  regards  dérobe  son  (lambeau» 

na  propre  douleur  moi-même  je  succombe  : 
jfTre  qu'à  leurs  regrets  je  mêle  aussi  mes  pleurs. 
jr  soulager  mon  coeur^  permets  que  sur  ta  tombe 
me  trciublanle  main  je  jette  quelques  fleurs. 
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Ton  nom  ^  illustre  Âéronante^ 
En  faisant  oublier  celui  de  TAiigonaate  ^ 
Vivra  toujours  dans  la  postérité  ^ 
Et  dans  les  fastes  de  Hiistoire  ^ 
Ton  nom  ^  ton  malheur  et  ta  gloire 
Passeront  d^àge  en  âge  à  Timmortalité. 

M.  Rœderer  (Voir  son  article  au  4*^  volume.)  a  pu 
V Éloge  de  Pilaire  de  Roder  f  Lenoir,  professeur  d" 
glais,  son  Éloge  funèbre ^  lyyS^  in-8.**^  et  Tour 
de  la  Chapelle  a  fait  imprimer  la  Vie  H  les  Mémù 
de  ce  physicien^  Paris,  Knapen,  *7^î  in-12,  a 
de  son  portrait.  On  a  également  de  lui  quelques 
moires  judicieux  dans  le  Journal  de  Physique. 

Article  communique  par  &!.'  F.  N.  Bégin  ,  mtgittrM. 


PINCEMAILLE. 

PiNCEMAiLLE,  vénérable  de  la  loge  de  la  Candei 
Metz,  originaire  du  Pays  Messin,  est  auteur  des  Cw 
salions  allégoriques  sur  la  Franche^Maçonnerie . 
bliées  en  1763.  La  G.*.  L.%  de  France  lui  fit  remi 
3oo  livres  en  1764,  à  la  cliarge  de  jeter  au  feu  ce 
lui  restait  dVx 'mplaires^  mais  il  garda  Fargent,  et  • 
tinua  la  vente  de  son  ouvrage. 

L'ouvrage  de  Pincemaille  a  eu  deux  éditions 
première  en  1  vol.  in-8.^^  la  seconde,  de  la  même 
née^  en  trois  petits  cahiers  in-16,  encadrés,  comprr 
chacune  trois  grades. 

Br^.  des  délib.  de  la  G.*.  L.*.  de  France,  fol  %j  recto*  -*  Acu 
on  Cliionologie  de  la  Fraiiche-MaroDiiertc«  tn-8.*  PftrU,  i8iS  |  i 
p.  36i. 
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PIOCHE. 

*IOCHE  (Charles -Augustin),  arliste  distingua,  né 
etz  le  2  septembre  '762,  est  un  de  rcs  génies  lieii- 
(  qui  n'attendent  qu^une  occasion  favorable  pour 
idre  leur  essor,  mais  auxquels  la  fortune,  avare  de 
dons,  oppose  une  infinité  d'obstacles  que  l'homme 
dus  lavorisé  de  la  nature  n'est  pas  toujours  à  même 
surmonter.  Fils  de  Marie-ThtTÔàe  Mangin ,  et  de 
i- Baptiste- Pierre  Pioche,  peintre -décorateur,  de 
idémie,  il  a  sucé  avec  le  Kilt  l'amour  des  arts  qui 
;  héréditaire  dans  sa  famille,  el  a  njoniré,  de  fort 
ne  heure,  tout  ce  quVn  était  en  droit  d'atti-udm  de; 
lispositions.  Son  père,  voulant  en  faire  un  homme  de 
■^u,  le  mit  entre  les  mains  des  bénédictins^  mais 
me  il  avait  très-peu  de  gnùt  pour  les  langues,  il 
it  du  collège  quelques  années  plus  tard,  revint  chez 

père,  et  se  jeta  dès-lors  avec  ardeur  dans  les  études 
xigeait  sa  vocation.  Après  avoir  dessiné  pendant 
I  ans,  il  partit  pour  Paris  en  1785.  Masson,  protégé 
•1.  de  Broglie,  ancien  gouverneur  de  Metz,  sculpteur 
!leurs  assez  médiocre,  quoiqu'il  ait  fait  une  Flore 

rivalise  avec  celle  de  Canova,  habitait  alors  Paris. 
père  d'Augustin  Pioche,  qui  l'avait  connu  à  Metz 
qu'il  composait  les  bas-reliefs  du  palais  de  Justice, 
recommanda  son  fds,  et  ce  fut  sous  ses  auspices 
I  fit  ses  premiers  essais  en  sculpture^  mais  notre 
patriote,  qu'une  étude  approfondie  de  Tanafomie, 
■  à  l'hôpital  militaire  de  cette  ville,  rendait  soùs  ce 
)ort  déjà  supérieur  à  Masson,  doué  d^ailleurs  de 
:    force  d'imagination  qui  dépasse  facilement  les 
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bornes  qu'un  maître  médiocre  impose  à  su  êha. 
reconnut  bientôt  ce  qu'il  manquait  i  celui  auquri  1 
s'était  adressé.  L'ayant  quitté  pour  se  rendre  daaf  b 
ateliers  de  Bridant ,  membre  de  r.^:adémic  nivale  èa 
Beaux-Arts,  il  ne  tarda  point  i  devenir  son 
élève,  tant  il  apporta  de  zèle  et  d'assiduité  dans  sesb' 
vaux.  Réduit  à  ses  propres  ressources,  oblige  dt 
avec  la  plu5  stricte  économie,  et  de  se  pri\er  nChA 
même  du  nécessaire,  afin  de  payer  ses  modèles  ditf 
maîtres,  M.  Pioche  faisait  marcher  de  front  les  (I 
qu'exigeait  son  instruction,  et  le  travail  indi^xnaUt 
à  ses  besoins.  M.  Poulet,  alors  maire  de  Mets,  xaà 
voulu  le  rendre  pensionnaire  de  la  ville  tant  que  dmiol 
durer  ses  études  à  Paris^maïs  son  père, qui  ne  loi 
peutr-êtrc  pas  vingt-cinq  louis  dans  l'espace  de  bât 
années ,  répondit  à  TolTrc  généreuse  de  ce  magi^lnt  q« 
sa  bourse  suffisait  aux  besoins  de  son  fils. 

Bridant,  qui  avait  un  fils  de  l'âge  de  M.  IHock. 
également  élève  en  sculpture  et  travaillant  daos  >* 
atelier,  voyait  avec  peine  les  progrès  de  Tartisle  iii« 
et  le  détournait,  tantôt  par  un  prétexte,  tantôt  pv 
autre,  de  se  présenter  aux  concours  de  l'AcadàMl 
enfin,  un  jour,  M.  d'Augevillcrs ,  intendant  géoéral^ 
bâlimt'ns  du  roi ,  vint  visiter  latclier  de  Bridant 
M.  Pioche  travaillait  à  un  bas-relief  qui  rrpréaifi* 
h  Triomphe  de  Joseph.  Frappé  de  la  touche  mâle  rt  * 
IViitonte  de  dessin  parfaîtr  du  jeune  artiste,  il  bi*" 
manda  comment  it  se  faisait  qu'il  n*eijt  pas  enrorr  * 
aux  pàx.  IK-  radia  [toint  à  Bridant  combien  sa  cuoJw'' . 
en  cette  cirt^onstaiice  avait  |k'u  de  noblcsw,  ri  >i 
qu'à  riicure  inèmv  M.  Pioche  se  plaçil  natmi  la 
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au  concours.  Ses  premiers  pas  à  racadétnie  furent 
s  par  des  succès.  £d  i  789 ,  il  obtînt  trois  médailles 
it  et  une  médaille  d'or  aux  exposilions  triracs- 
,  et,  à  la  fin  de  l'annéCj  remporta  runanimilé 
fljrages  dans  le  concours  pour  le  grand  prix  de 
irc  dont  le  résultat  était  de  devenir  3  Rome 
nnaire  du  gouvernement  Le  sujet  du  pris  était 
ement  de  Saîomon.  M.  Pioche  gagna  la  couronne} 
e  jeune  Lemot,  devenu  depuis  si  célèbre,  qui 
t  après  lui  dans  l'ordre  du  concours,  et  qui ,  s'ctant 
té  deux  fois,  se  voyait,  par  son  âge,  le  chemin 
me  fermé  sans  retour,  intéressa  en  sa  fa\cur  l'a- 
ie académique.  M.  Julien ,  son  maître ,  ami  intima 
dant ,  conjura  ce  dernier  de  déterminer  M.  Pioche 
son  prix  à  la  condition  formelle  qu'il  en  serait  dé- 
agé  Tannée  suivante.  M.  Pioche ,  persuadé,  comme 
lui  avait  assuré,  qu'il  y  aurait  deux  grands  prix 
innée,  et  qu'il  obtiendrait  l'un  des  deux,  n'Iié- 
tint  à  faire,  en  faveur  de  Lemot,  le  sacrifice  de 
ironnc ,  et  se  remit  à  travailler  avec  plus  d'ar- 
|ue  jamais  pour  le  concours  de  1791.  Le  sujet  à 
était  Abraham  recevant  du  roi  Abimélech  Sara  sa 
épouse,  M.Pioche  fit  un  bas-relief  d'une  exécution 
:plus  parfaite  et  plus  large,  d'une  dimension  plus 
'  que  celui  du  Jugement  de  Salomon.  Le  mérite 
t  ouvrage ,  le  généreux  sacrifice  qu'il  avait  fait 
c  précédente,  tout  devait  réunir  en  sa  faveur 
on  de  ses  juges  ,  et  le  récompenser  enfin  de 
:  années  de  travail;  mais,  contre  les  règles  de 
justice,  la  palme  fut  décernée  a  MM.  Bridant  et 
fiU  des  académiciens  professeurs  du  même  nom. 
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M.  Pioche,  à  cette  nouvelle,  indigne  d^avoir  A^lejt 
d^une  basse  intrigue ,  à  laquelle ,  au  reste  ,  les  deui  I 
rëats  favorisés  ont  été  sans  doute  étrangers,  brâc: 
bas-relicr  dont  les  élèves  recueillent  précieusemeri 
débris,  et  ne  remet  plus  les  pieds  à  racadémie  ni  d 
Tatelier  de  son  maître. 

Fendant  son  séjour  à  Paris,  M.  Koclie  occupait  i 
chambre  située  vis-à-vis  de  Tancienne  Bastille, do 
circonstance  donna  lieu  à  un  laît  qu'il  n'est  pas  s 
intérêt  de  publier.  Le  i4  juillet,  lorsque  le  peuple 
armes  s*empara  de  ce  dernier  retranchement  de  la  I 
dalité ,  plusieurs  prisonniers  mis  en  liberté  sortv 
des  cachob  dans  un  (;t»t  de  nudité  presque  cOBp 
M.  Pioche  en  recueillit  plusieurs  chez  lui ,  et  leur  dn 
des  vêtemens.  De  ce  nombre  était  M.  de  Latude.  m 
par  plusieurs  ouvrages,  par  des  pamphlets  coDln 
reine  Marie-Antoinette,  et  qui  gémissait  depuis  loi 
temps  dans  dt-s  cachots  infects. 

Kn  i7i)2,  M.  Pioche  quitta  la  capitale,  et  se  rriK 
d'apri-s  l'invilalion  de  Serran,  alors  ministre  it 
guerre,  à  sa  campagne  de  Cordcloue,  située  pr» 
Bourgoîn,  à  deux  lieues  du  RhAne.  Il  y  resta  on&rnw 
occupé  à  composer  des  bas-reliefs  pour  les  appaitnw 
de  Senan,  ainsi  que  des  bustes  au  nombre  des(pi 
éLiit  relui  de  ce  ministre.  Obligé  d'obt-irà  la  réqtûâb 
qui  frappait  alors  toutes  les  tètes,  M.  Pioche  partit  [X 
l'anm:!.-  «U's  Pyrénrcs  en  qualité  de  commissaire  < 
vivres,  et  géra  avec  une  telle  probité  et  une  trfle  p 
voyante  ,  qu'en  quittant  Tannée  il  possédait  en  réff 
des  bons  de  vivres  pour  une  t^cut  de  5oo,oooftii 
dont  il  fit  F 
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e  retour  à  Melz  en  i794)  époque  à  laquelle  lesar^ 
nt  frappés  de  mort,  M.  Pioche  attendit  ^  pour  re- 
dre  ses  travaux,  que  le  calme  eût  succodé  à  Toragr, 
oda^  en  1797,  une  salle  de  dessio  que  suivirent  de 
breux  élèves.  M.  Lebrun,  architecte  de  la  ville, 
t  alors  nommé  le  père  de  M.  Pioche .  professeur  de 
n  à  Técole  centrale  de  la  Moselle,  et  ce  dernier 
t  refusé  cette  place,  on  ouvrit  un  concours  où 
I  M.  Augustin  Pioche  par  la  bouté  de  son  dessin. 
il  avait  pour  concurrent  M.  Chevreux,  peintre,  et 
Ibevreux  Temporta,  quoïqu^il  eût  beaucoup  moins 
lérîle. 

;puîs  lors  M.  Pioche,  dégoûté  des  concours,  s'est 
é  à  donner  des  leçons  et  à  composer  des  bustes 
;rTe  cuite  d'une  grande  ressemblance,  et  des  ronds 
osse  également  en  terre,  et  servant  d'études  à  ses 
s. 

ODVRACES    DE   H.    PIOCHE. 
OIIIGt!f,tVX. 

Une  Bacchante  jouant  des  cymbales,  faite  pour  Pun- 
deur  d'Espagne.  Pizani  ^  célèbre  sculpteur  italieD,  Ta 
liée  ea  marbre  dans  une  proportioD  de  onze  pieds. 

Le  Baptême  de  Clorinde  par  Tancrède,  plitre 
lié  en  marbre  par  Pizani. 

.   Didon  sur  le  bûcher,  plâtre  exécuté  en  marbre  par 
lî. 
.    Une  Vranie ,  plâtre  exécuté  en  marbre  parPizanij 

une  proporlion  d'rnvirou  trois  pieds. 
Un  Saint- Sébastien,  également   en   plâtre,  donné  à 

.  Une  ascension.  Cet  ouvrage ,  fait  en  terre ,  avait  été 
•osé  en  raison  d'un  défi  porté  ù  M.  Pioche  par  Bridant, 
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Buteur  d'nne  Assomption  destinée  k  tme  église  île  Chalii 
La  compoùtioD  de  Pioclie  Ait  reconnae  sapérienre  ■  oj 
de  Bridaot  •,  par  les  professeurs  de  Tacadànie  cnx-atai 
La  jalousie  &t  qu^ou  Lrisa  son  ouvrage. 

Ces  six  ouvrages  étaient  des  rouds  de  boHe< 
Vn.  ZeTViorr^Aâf^eybje^Aj  bas  relief  ea  plitre^h 
pieds  de  hauteur  sur  quatre  de  largeur. 

Vm.  Le  Jugement  de  Salomon,  bas  relief  en  (fil 
d'une  dimeiision  à  peu  près  semblable  à  celle  dn  pfèséje 
Ouvrage  de  codcoqis  que  M.  Pioche  poasëde  «ncoit  h 
son  atelier. 

IX.  Abraham  recevant  da  roi  Abiméleeh  San  j» 
épouse,  ha.i  relief  cgiilement  en  plâtre.  Ouvrage  de onca 

Ces  neuf  prcmiùres  compositions  ont  ctc  cxécotéaiFi 

X .  MiloH  de  Crotane ,  ayant  les  mains  prisa  à 
un  arbre ,  rond  de  bosse  en  terre  bronzée ,  dNn  pM 
hauteur. 

XI.  Le  m<!me^  dêcïiirant  la  gueule  du  Lion.  CeM 
rond  de  bosse  sert  de  pendant  au  premier.  Us  avaient 
donnés  tous  deux  à  M.  Lemor,  ex-notaire.  Aliénèt  ■ 
vente,  on  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  Ce  sont  den  ba 
ouvrages  qui  ont  de  la  valeur. 

XII.  Jupiter  endormant  Junon  sur  ses  genoux,  v 
de  bosse. 

Xm.  Deux  GladiateurSf  rond  de  boue.  1817. 
Ces  trois  ouvrages,  exécutés  en  terre  cuttc  broiarc. 
trouvent  entre  les  mains  de  leur  auteur.  Os  méiitenl  i* 


XIV.  Persée  et  Andromède,  petit  groupe  i 
terre ,  appartenant  à  M."*  Rambert.  C'est  un  nmd  debi 

XV.  Hercule  terrassant  FIfydre  de  riTemeji^ 
Iwssc  de  la  mîfntc  dimension  que  le  préccdcul.  H  api 
aussi  ^  M."*  Rambert. 


J 
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XVI.  La  Porte  neuve  de  Luxembourg,  ttovAsm  de  viogl- 
■nx  pieds  ^  avec  les  bas  reliefs  dans  la  firise. 

XVII.  Un  grand  nombre  de  Bustes  en  terre  cuîle .  faits 
•près  nature  et  d'une  grande  ressemblance. 

COPIES. 

XVni.  Le  Gladiateur  mourant ^  de  Julien. 

XIX.  Le  Groupe  de  Saint  Barthéhnii ,  de  0ri<)3nt , 
orcean  de  réception. 

XX.  Le  morceau  de  réception,  âeCaŒi'ri. 

XXL  M.  Pioche  a  fait  en  outre  plus  de  quinze  cents 
odes  pendant  ses  treize  années  de  séjour  h  Paris. 

M.  Pioche  a  cessé ,  depuis  plusieurs  .inn(^es ,  de 
■oner  des  leçons  de  dessin,  mais  il  compose  encore 
a  bustes  d^une  heureuse  exécution.  Nous  d«.-vons  rc- 
ctter  que  cet  artiste  n'ait  pas  trouM^-  dans  uos  murs 
s  occasions  propres  à  alimenter  son  g<-uie,  et  rjuescs 
^tés  créatrices  se  soient  usées  pendant  pliLs  de  trente 
inées  dans  une  inactivité  qui  ne  fait  pas  honneur  i  la 
Ile  où  il  a  reçu  le  jour. 

M.  Pioche  a  trois  fils  et  une  demoiselle.  Cette  dernière 
int  déjà  fort  l)len  le  paysage  à  Thuile  et  les  fleurs  iFao- 
tarelle.  Sa  touche  a  quelque  vigueur  et  de  l'expreMion. 

POIRET. 

PoTRET  (Pierre),  théologien  mystique,  naquit  1 
etz  le  i5  avril  1C4B.  Son  père,  qui  était  fourhiwenr, 
int  mort  en  i652,  on  mit  le  jeune  Poîret  chez  im 
ilpteur  pour  apprendre  le  dessin.  Quoique  son  goât 
le  |>or1àt  point  ^^^>.  U-t,  Ix-aui-artA.  il  y  fît  Déanmoinf 
sensibles  progrès,  ri  cnmpt»»  plusieurt  portraits  tu 
Une  desquels  celui  de  □udcaoiselle  Bonriguon  qu'il 
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peignît  de  mémoire  plusieurs  années  aprills  a 
Ayant  quitté  le  ciseau  pour  IVtude  des  lettres^  i  Fife 
de  treize  ans,  il  apprit  1j  latin  d'abord  à  Metz,  pu, a 
1661 ,  à  Boux>illers,  près  de  Strasbourg  ^  ou  M.^fr 
chcim,  gouverneur  du  comté  de  Hanau,  le  6liair 
pour  enseigner  le  français  à  ses  enfàns. 

Parti  pour  Bâlc  en  1664,  il  y  appnt  le  grec,  Ht 
breu,  la  philosophie,  et  en  dernier  lieu  la  dicoUpKt' 
mais  son  état  constamment  maladif  Tempéchi  de  Ht 
tous  les  progrès  que  son  génie  précoce  rendait  fr 
ciles.  Les  principes  de  Descartes  sont  ceux  mofà 
il  s^attacha  de  préférence.  Après  trois  années  ii  f^ 
jour  à  Baie,  il  quitta  cette  \ille  au  mois  d^aoAtifit*) 
peu  de  jours  avant  que  la  peste  s^y  manifestai,  d  1 
se  rendit  à  Ilanau  où  il  demeura  six  mois^  étudiaol 
tant  que  ses  infirmités  pouvaient  le  lui  permettre,  te 
mois  d'avril  suivant,  il  partit  pour  Heidelbeig,  oo 3 
exerça  le  ministère  évangélique  avec  distinction;  il  s^^ 
maria,  et  fut  fait,  en  1672,  ministre  de  IVglise  d^AoK^ 
ville  du  duché  de  Deux-Ponts.  La  lecture  de  Taolflti 
de  Kempis  et  d'autres  mystiques,  de\int  dès*Ion  s*' 
-unique  occupation.  Il  eut  surtout  une  prédilection  tf* 
quée  pour  les  on\rpg?s  de  mademoiselle  Bourignoo,<t 
conçut  pour  cette  personne  superstitieuse  une  cstin^ 
inalu-rable.  Les  troubles  de  la  guerre  Tayant  oblifr* 
en  1^76,  à  sortir  d'Anweil  où  il  était  fort  aimé,  \\f^ 
en  Hollande,  et  se  rendit  à  Hambourg  où  il  cutUsitif' 
faction  île  voir  mademoiselle  Bourignon  dont  il  désM 
faire  la  connaissance  depuis  fort  long-temps.  Votti 
demeura  huit  annres  dans  cette  \ille,  uniquemeol  ^ 
cupé  d'exercices  religieux.  A  cette  époque ,  Bayle  disil 
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i  :  «  Cest  ud  homme  d^une  probité  reconnue,  et 

,  de  grand  cari^siçn ,  «l  deveira  si  drtot  qup, 
ir  songer  mieui  aux  choses  du  liel,  il  a  presque 
]pu  tout  commerce  a^ep  la  lorrc.  » 
1688,  Poiret  se  relira  ù  Reinsbourg,  petite  TÎlIe 
Hollande  près  de  Lejdc,  et  y  demeura  près  de 
!  ans,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  i\  mai  1719.  Ce 
ins  ce  dernier  séjour,  \êritable  soliUide,  que  Pniret 
■osa  la  plupart  dcî.  ouvrages  qui  Toul  m'ts  au  rang 
iremicrs  écrivains  mystiques  de  sou  siècle. 
n  portrait  c^^bte  gra\é,  daos  le  fonuat  in-S.** 

ODViUCES  D0«  POlRET  eST  AUTED»  OD  ioiTEUR. 

Cogitaiiones  rationniez    do    Dto,   anîmd  et   mafo. 

dod.  i677,m-if.'  It. ,  ibiJ. ,  i685,  io-4-'  Auctîores. 

;i5,ia-4.' 

iret  développe  dan»  cet  ouvrage  une  parlie  de  ses  opï- 

:  mystiques. 

Mémoire  touchant  In  vie  et  les  sentimens  de  Ma- 
liselle  yfntoinette  fiourignon,  inséré  dans  les  Nouvelles 
1  Bépubliqtte  des  Lettres.  i685  ,  p.  ^l»- 
.  I^s  OEuvrcs  d'Antoinette  de  Bourignon.  Amstei^ 
,  167g  et  suiv.  \\\  vol.  m-8.*,  précédées  dNine  Notic« 
aademoUclIc  Uourignon ,  par  Poiret. 
.  /Honilitm  necessnrium  ad  j4cta  Eruditorum  Lipsien- 
■^nni  i685.  Mcmis  Jamiarii  spectans  in  quo  compilator 
uli  3  actorum  de  jlntonta  Burignonia  ejusque  operibas 
em  y  pfiis  quodragcsies  faUi  convincilur.  Amsletodami^ 
,  in-4-"^  p-  >(>■  Cet  averlissemcnt  est  dirigé  contre 
-ait  que  M.  de  Scckcnilorr  avait  fait  dans  le  joamal  ds 
(cV,  de  la  vie  et  îles  ouvrages  de  mademoiselle  Bouri- 
.  extrait  peu  favorable  à  la  réputation  de  cette  fanatique. 

111  3i 
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Poiret  entra  aussit&t  en  licc  avec  M.  de  Seckendorf  ^  q»  U 
rependit  avec  une  virulence  que  le  titre  seul  de  romTBgi 
indique  :  Defensio  relationis  de  jintonia  Burignonia  jttm 
Eruditorum  Lipsiensibu^  A/ensis  Januarii  anni  i6Hfi.  /«- 
sertœ ,  iuhersà^  Anonimi  famosas  charias  AnuietoJâm 
sub  titnlo  Moniti  necessarii  pubh'catas}  4juarum  protervê 
calumniœ  re/iitantur,  simulqnc  Fœminœ  y  quœ  se  tegtttm 
Dei  mentita  est  y  ipsinsqne  j4pologetœ  et  Moniîoris  mpà 
et  moustrosa  dogmata  quœdam  ex  Libris  utriusaue  GJKh 
cis  latine  excerpta^  Censurce  Christinnontm  in  prœ<^m 
Fidei  articulis  aiïvfersus  Fanaticos  consenîiensium  e^er» 
Cur.  LipsÎK  i)  1686^  in-.{.** 

Poiret  laissa  cette  réfulation  sans  réponse. 

V .  Z'  OEconomic  dh iue  on  Sistême  universel  eî  âémÊi0n 
des  oeuvres  et  des  desseins  de  Dieu  envers  les  hommes,  m 
Ton  explique  et  prouve  (F origine  et  a%pec  une  mdkMttf 
certitude  méuiphysique ,  les  principes  et  les  writés  de  k 
Nature  y  fie  la  Grâce  ^  de  la  Philosophie^  de  la  TTlcoIflMf. 
de  la  liaison ,  de  la  Foi  y  de  la  Morale  naiurelle,  H  à 
la  Religion  Chrétienne,  A  iislenliin^  1687,  tu  toI.  ■-•.' 
Traduit  eu  latiiu  et  revu  par  Tautour  en  i^oS.  Ce  Inilé* 
extrait  des  lectures  de  Poiret^  a  pour  objet  de  twn  foir  b 
corrélation  et  Taccord  général  de  la  nature  et  de  k  pkfff 
de  la  philosophie  et  de  la  théolof^ie^  de  la  ratsoa  et  dfb 
foii)  de  la  morale  naturelle  et  de  la  religion  clirviitWi 
opérés  par  Tunion  de  Thomme  avec  Dieu^  au  imma  èi 
actes  et  des  points  de  croyance  qu'il  regarde  ooaBt  k 
fondement  essentiel  du  civistianisme  ^  quelles  q«e 
d'ailleurs  les  diflTércnces  d'opinions  et  de  rites.  On  y 
la  plupart  des  principes  émis  par  mademoiselle 

M.   La  paix  des  bonnes  Ames  dans  tous  les  partis  h 
Christianisme,  sur  les  matières  de  Religion,  et 
licrement  sur  l  Eucharistie ,  ou  ton  répond  tsusù  é  ms 
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te  Vontième  des  Lettres  Pastorales^  opposé  aux  avù 
ables  publiez  depuis  peu,  et  que  fon  a  joint  ici  wwe 
tes  autres  Pièces  gui  concernent  ce  si^et,  Anuterdam, 
In-ia. 

oique  dans  cet  ouvrage  Poirot  semltlo  partager    une 

(les  principes  île  M."'  Bourignon  et  de  M."'  Guyon, 
0%redela  premirie^  a  dit  un  i:ritt<|ne,  en  ce  qu'au  liea 
•rouver,  comme  elle  ^  Tesprit  ie propriété  des  miiiistrea 
glise  ^  et  de  se  donner  comme  réformateur,  U  se  bornCf 
'xclure  aucun  parti  ,  ui  vouloir  fdire  des  prosélytes  ,  à 
enlr  ou  à  conseiller  U  p^ix  en  Dieu  eutre  les  gens  da 

pourvu  qu'ils  ^  iiccorJont  sur  les  bases  principales  do 
i^on;  mais    U  n'entend  point  par  celte  paix,  coinme 

Gujon  ^  un  quii-tisme  purement  passif^  il  admet  une 
ira  ti  on  de  Tàme  a\ec  Dieu,  dont  la  gnice  ncamnoîas 
or  riiorome  par  sn  seule  vertu ,  sans  qu'elle  soit  pour 
ompalible  avec  Tétat  <lc  péché,  r  Mais  ,  malgré  toute  U 
lectîon  dePoiret  pour  celte  partie  murale  de  la  tbéo- 
mystîque ,  qui  Tait  sclou  lui  la  force  et  la  substance  de 
igion ,  il  s'altacliail  au  spiritualisme  élevé  que  lui  oOraït 
osophe  Jacob  Bi'lième,  dont  il  a  analysé  les  doctriiiei. 
.,  L'Ecole  du  pur  amour  île  Dieu  ouverte  aux  Sça~ 
H  aux  Ignorant  ilmn  hi  i-ic  mrrfeiUeuse  itunr  pauvre 
■Jîotc,  paysanne  de  naissance  et  servante  de  condition, 
rlle  Nicola<^,  vulgairement  dite  la  bonna  jirmdU , 
êeen  Breliif-ne.  Par  une  Fille  Religieuse  desacom" 
ince.  Nouvelle  Edition  augmentée  tfun  ^vant'Propçtt 
ne,  1704,  in-ia. 

;  ouvrage,  composé  par  Dom  Olivier  Eschallard ,  r». 
s  bénédictin ,  prieur-curé  de  Mouchamp  ^  doctnir  en 
igie,  avait  été  déjà  imprimé  deux  fois  ea  France  avec 
bation  \  en  1G76,  sous  le  titre  de  Triomphe  de  Ijimouf 

,  etc.;  et  à  Kautes,  ia-i8,  ea  i683,  avec  le  tiU« 
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suivant  :  Les  Seniimens  et  les  pratiques  de  la  Banm» 
Armellc ,  pauvre  villageoise  y  etc.  Le  mysticisme  qui  rèfse 
daDS  le  Hvrc  de  sœur  Jeanne  de  la  Nativité  plut  probable- 
ment à  Poirct^  il  y  ajouta  une  longue  préface  dans  laqwik 
il  discute  le  mérite  de  Touvrage  ^  et  analyse  les  opinioDS  ^ 
divisent  les  chrétiens  ^  et  le  publia  sous  le  titre  précité. 

VIII.  Les  principes  solides  de  la  Religion  et  de  la  ne 
Chrétienne ,  appliquez  à  V éducation  des  enjans  et  appli- 
cables à  toutes  sortes  de  personnes^  opposez  aux  iièa 
sèches  et  Pelugiennes  que  f  on  fait  courir  sur  de  sembUb 
sujets.  Par  P.  P.  Amsterdam^  i^oS  ^  in-i a  ^   ia8  pages. 

L'ouvrage  de  Poiret  eut  un  grand  succès.  On  le  tradooka 
allemand  ^  en  flamand  ^  en  anglais  et  en  latin  :  mais  coiiBti 
n'existait  nulle  part  sôparément  ^  Tauteur  crut  detoirlliahr 
des  dissertations  auxquelles  il  était  joint.  Après  ra¥oiriCll 
et  corrigé  ^  il  en  fit  un  volume  à  part.  L^édition  latine  ttf 
intitulée  :  De  Chri  tiana  libcrorum  à  verîs  Pritteipii 
educatione  Libellai  y  in  quo  prima  Religionis  ritœ  qm 
Christiamv  fundamenta  ac  elementa  ad  omnium  homàmm 
captum  et  usum  proponuntur,  ^ccedit  7?.  It,  Ministrorm 
IIa***hurgensium  adx^ersiis  hune  Libellum  Judiciufn  fmUà 
editi/niy  cui  suasy  in  illud  obseri  ationes  y  item  ejusdrm  ar- 
gumenti  ICpistolas  subjecit  auctor,  Amstelod.  i  (x^  ^  in-8.'t 
5ti3  pages. 

Ce  livre  a  fait  beaucoup  de  bniit  à  Hambourg.  LedK- 
teur  Mayrr^  ministn*  de  la  même  %ille.  prtHendant  j  litMiff 
des  hén'sies^  a  intenté  un  procts  à  M.  Hurbius  ^  Tun  de  10 
coIIrgurSi)  pour  en  avoir  recommandé  la  lecture.  Toaleli 
^ille  fut  on  runiriir^  et  le  calme  ne  se  rétablit  qne  parFci- 
pulsion  d(*  M.  llorbins  dont  le  parti  succomba.  La 
des  tht'folo^irns  do  Hambourg  est  développée  en  tren 
articles.  Ils  traitent  Poiret  de  fanatique  ^  de  visionnaire)^ 
pélagien  et  de  socinieu  ^  épilhètcs  qu'il  méritait  ^  au  icsic, 
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pTos  d'uD  titre  ^  mais  un  système  religieux  estgiii  denit^il 
itratoer  de  si  grands  débats?  Ce  fut  pour  sa  défeadr« 
votre  cesacGusations  que  Poiret  ajouta  quelques  obserTalMu» 
M  traduclioD  LVni(>. 

IX-  La  Tliêoio^ia  n^iiUit ,  viilgairemeitt  dite,  la  Tliéth- 
gie  Germanique  «l'ec  /}iicl,/ucs  autres  Traire:  de  même 
tture,  une  lettre  et  un  Catalogua  sur  lus  Ecrivains 
fystitfues.  Une  Prèjaca  ApologétUfue  sur  une  Théologie 
Tjrstique  avec  l^t  nnllitv  lîu  Juge-tneM  itun  Protestant  sur 
!  même  Théolon  r.  Mystique.   Amstordam ,  ''°<*i  in-ia. 

Ce  recueil^  vèrilnbln  compilation  publiée  pour  les  dmes 
nsibles  (ce  sonl  1rs  propres  expressions  de  l'oirel),  est 
^i^cédè  d'une  pvif',ice  do  deux  cents  pag^s  ^  dan*  laciuvlle  11 
lUache  à' défendre  le»  principes  de  sa  lliéologir  mjstî^jue^ 

cherche  aussi  U  jusliGer  la  mémoire  et  1rs  écrits  do 
*"'  Bourignon  du*  ^ill»i[ues  dirigées  contre  elle  pnr  ï^clerc , 
trïeu  et  Bayle<  Apn'-»  la  préface  se  trouve  la  7'héologia  réelle 
t  Germanique,  imprimée  déjit  séparément  en  i6;(J,  Iraduite 
4r  Poiret  d'un  onvraije  allemand  ([ue  Lnlher  avait  mil  au 
ur  comme  étanl  l'c.icellrnte  proiluction  il  un  di:  tct  nmiSf 
evalier  de  l'ordre-  leuluniquo"  t'rancforl ,  et  que  Sébaiti^a 
istalîon  avait  donnée  en  latin  et  en  fraaçais.  La  seGOnde 
èce  est  un  Traité  de  rétablissement  de  f  homme;  la  trot- 
;me  .  une  lettre  sur  la  Hégènération  :  cea  deux  ouvrages 
nt  traduits  du  flamand.  La  quatrième  contient  des  Règles 

Maximes  Spirituelles ,  abrégées  de  celles  de  Jean  de- 
Sanson ,  carme  décbaussé  et  grand  mystique ,  mort  à, 
>nnes  en  i6i6.  La  dernière  partie^,  et  en  même  leinp*  la 
us  importante  (lu  recueil.,  est  uue  £e«re,  de  i4opagM, 
r  les  principe*  et  les  caractères  des  principaux  auteurs 
fstiques  et  spirituels  des  derniers  siècles^  au  nombre  de 
lit  trente.,  suivie  d'un  catalogue  de  ces  mêmes  écrivains ,  in 
)mbre  d'environ  trois  cent  soiiante-diz.  Elle  a  élé  traduite 
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depuis  en  latin  ^  ainsi  que  la  seconde  partie  en  recne3  ^  arec 
des  augmentations  deTauteur  lu'-.nAoïe.  Amiterdam  ^  1709, 
in- 12.  «  Cette  lettre  est  d'autant  plus  curieuse  «juVIle  !■- 
dique  les  circonstances  historiques  de  la  TÎe  des  personnages 
le  génie  particulier  et  respectif  des  ëcrivains  ^  les  cdilioai , 
et  le  contenu  ou  la  substance  de  leurs  ouvrages  les  pins  iv- 
marquables.  Mais  suivant,  en  général^  Tordre  des  temps 
dans  la  série  des  auteurs  mystiques^  Poiret  senaUe  napr 
sur  la  même  ligne  les  écrivains  comme  les  ouvrages  des 
différentes  communions*^  la  Théologie  germanique  et  Flaû' 
talion  de  Jésus- Christ  ;  Sainte  Tliérèse  et  M .^  Bourigmm; 
Jeanne  Leade  et  A/.»»*  Guy  on  y  etc, 

X .  De  Eruditione  triplici  ^  solida  y  superficiaria  ,  eifilm 
Lihri  très  y  in  quibus  veritatum  solidarwn  origo  me  tas 
ostenditury  tum  cognitionum  scientiarumque  humanarmm  et 
in  specie  Cartesianismi  fundamenta  y  valor^  de/ectms  et  er- 
rores  deteguntur.  Prœmittitur  vera  methodus  invememdi 
verum.  Suhnectuntur  nonnuUa  jipologetica.  jinutelodmm 
i6gQ^  in-  12.  It.  Insigniter  aucliores,  jimstetad,  1707, 
in  4/ 

Beaucoup  d'opinions  renfermées  dans  cet  on^nge  ont  clf 
combattues  par  les  théologiens  de  l'époque. 

XI.  De  Eruditione  solida  specinliora  tribus  Traciatibm* 
1/  De  Educntione  libcrorum  Christiana.  a.*  De  Iremf 
univcrsali.  3.'  llieologiœ  mysticœ  eptsque  j^uetorUi 
generalis  y  cum  suis  contra  varios  de/en  uonîhus 
denuo  partim  recens  excusa.   Amstelodami  ijo*»,  iu-^-* 

La  plupart  des  traités  contenus  dans  ce  volume 
déjà  paru  séparément.  En  les  réunissant^  Poiret  a  eu  Fin- 
tention  de  les  pn'^senter  comme  une  suite  à  son 
De  Eruditione  ,  etc.  c  Celui-là  ^  dit-il  ^  contient  des 
I  ceptes  g/*iirrnu\  qui  conviennent  à  toutes  sortes  de  per- 
£  sonues  ^  celui-ci  comprend  des  préceptes  parliculkn 
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<  coneernent  trou  des  principaux  actes  delà  vie.  Le  premier 
«  est  l'état  de  rcnfance^  le  second  e>t  Vige  de  perfêcUoQ  , 
«  cansidéré  par  rapport  au  culte  exiàieor  et  eux  divers 
«  partis  de  la  religion  dans  lesquels  ou  peat  être  engagé^ 
«  le  troisième  est  l'état  de  la  vie  intérieure.  > 

La  partie  intitulée  :  Irenicum  universale ,  contient  pin- 
■ieurs  pièces  qui  avaient  di-jâ  paru  dans  le  recueil  ayant  pour 
titre  :  la  Paix  ties  bonnes  ^mcS. 

Aux  réponses  qui  sont  jointes  k  l'ouvrage  ci-dessus  men- 
tionné, On  voit  que  Poiret,  tout  mystique  qu'il  était,  ne 
ménageait  point  ses  adversaires  et  n'épargnait  envers  eux  ni 
le  sarcasikie  ni   l'injure. 

XII.  Fidoa  et  Ratio  collalO!  ac  suo  utratfue  loco  reddita 
adversùs  Primipià  Joanms  Lockii ,  ùisertis  non  pauds, 
^uibiis  revelalionii  ttivints  ac  ReUgioms  Chriitianœ  Cofùta 
digniora  firofwulius  confirmanlur,  cum  acces.iiotw  tripltci. 
1 .'  De  Fiiie  implicita  sive  nuda.  a.°  De  Sacrarum  Scriptw 
rarum  certiiudine  acseniu.  3.*  D«  Prr/ectiono  et  Felicitato 
in  hoc  vita.  Edidit  et  prœ/atus  eH  P.  Poirel.  Amstelod. 
1708  ,  in-ia. 

Cet  ouvrage ,  composé  par  un  personnage  distingué  a* 
rAllcinagne,  est  d'une  métaphysique  fort  abstraite.  Poîtet  Ta 
eoriclii  d'une  préface  de  60  pages,  où  il  cherche  à  proavw 
que  la  foi  sulTit  pour  obtenir  la  vie  éternelle. 

XIII.  Idea  Tkeolo^lœ  C/iri  lianœjuxta  PrincipiaJacobi 
Bohenti^  PhUosi>i>hi  Teutonici,  brvts  et'methodioa.  Ac— 
cedtirit  wxli  Pytagorei  Sententiœob  ar^umenti  prœslan- 
tiam  verè  divinœ.  Amstdod.  1687,  in-8i.°,  66  pages. 

Il  faillit  être  aussi  mystique  que  Poiret  pour  chercher  à 
débrouiller  ce  chaos  de  Robert  Buhème^  aussi  couvlent-il 
lui-même  qu'il  n'est  guère  possible  de  concevoir  tes  onvnges 
du  llitioïoplie  allemand;  il  conseille  de  lire  seulement  ce 
qu'il  y  a  d'intelligible ,  par  exemple ,  la  Foie  pour  aller  à 
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Christ  f  et  la  dernière  partie  du  3/jrsterium  magnum,  qai  ctf  Y 
une  explication  allégorique  de  la  Genèse. 

XIV.   fera  et  cognita  omnium  prima ,  sive  de  iMfMr« 
Jdfiorum  ex  Origine  sua  repetita,  asserta  et  adi^ertùs  Q. 
j4.  Pungeïcrum  dcfensay  Disf/uisàio  TTwolagtco-Phûi 
phica  y  in  qua  S^inosismus  et  Socinianismus   iuia 
tuntur^  decessarium  et  sufficiens  solius  Deiesse, 
nihilum  primum  radicitus  patefiunt,   ac  non  pameU  im 
Theologia  et  Philosophia  momentosis  dffficultaiUms  pr^ 
fumlius diUicidandis via aperitur.  jimstelodami  i^iS^ia-it. 

Cet  ouvrage  ^  que  le  P.  Kiceron  regarde  comme  ëtaat  ir 
la  plus  sublime  métaphysique,  a  été  composé  pour  répoadif 
à  Abraham  Pungcler^  professeur  en  théologie  à 
qui  avait  attaqué  les  opinions  de  Poiret  sur  les  idées  ^ 
un  écrit  ayant  pour  titre  :  Dissertatio  de  rerum 
Ideis  in  Deo  CL  Poire  ta  opposita.  Herbornm  171a. 

XV.  La  nicologic  du  Cœur,  ou  Recueil  de  quelqme$ 
T  aitez  qui  contiennent  les  lumières  les  plwu  diimet  Jet 
jimes  simples  et  piwes,  Cologne.  i6i^^  ia*ia«  /t., 
édition^  avec  une  Lettre  sur  Téducation  chrétienne dei 
Cologne^  *^)7'j  in-i^^avol. 

XVI.  Le  Chrétien  réel  ^  contenant  iJ^  La  vie  du 
de  RentYy  par  J.  B.  de  Saint- Jure,  Jésuite  (  né  à  IkCs- 
V.  son  article.)  ;  2.**  La  xne  de  la  Mère  Elizabeth  de  TE»- 

fant  Jésus ,  pour  servir  de  modèle  à   la  vie,    t§mfWuM 
Chrétienne ,  et  iT Apologie  effective  aux  maxitnes  eî  vert% 
spirituelles  de  la  vraye   Théologie    mystique 
combattue  par   les  esprits    du  siècle.    NouvelL 
Cologae^  i^oi  et  170a.  a  vol. 

Ces  dfux  ouvrages  sont  précédés  d'une  préface  par 
XMI.  Ia;  Saint  Réfugié  ,  ou  la  fie  et  la  Mort  A 
de  Jf^frurriit.  mort  l'an  i6c^.  Cologne  1701  ,  io-ta/ 
XMU.  La  Théologie  de   F  Amour,    ou  la   fie  ei  ks 
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XJEuvres  Je  Sainte  Catherine  de  Gènes.  Nouvelle  traduc- 
tion. Cologne  1691  ^  tn-13. 
4      XIX.  Traduction  de  limitation.  t683. 
s      XX.  Posthuma.  Amstelod.i'^w^  m-4>*Ce  sont  diflTéreiu 
?  oaTngn  peu  importans  ou  seulement  ébauchés.  Ce  recueil 
'  «tt  précédé  de  IVIoge  Itistorique  de  Poiret. 
K      XXI.  La  Théologie  de  la  Croix  de  J.  C.  ou  la  Fie  et 
■,Jm  Œuvres d.'  laB.  An^rle  Jf  Foligny;  avtx  la  exercice* 
fffmr  la  Patsio)-t.  Pur  Blosïut.  Cologne  1696,  in-n. 
t      XXIÏ.  Le  Gitcchiime  Chrét  en  pour  la  vie  intérieure. 
I  Par  M.  Olier.  nouvelle  fdition.  Cologne.  i;o3,  ïn-ia. 
1      XXni.   0/„L'irulrs  spiritaeh  de  Madame  J.  31.  B.  delà 
I  Kolhe-Guion.  Anufrlle  Mitînn  augmentée    de  son  rare 
ï  Traité  des  Torrent .  et  /tune  Pré/are  touchant  sa  personne 
A  et  sa  doctrine.  Cologne.  i7o4i'"-"' 

XXJV.  Poiiics  et  Cantiques  spirituels  sur  divers  sujets 
V  çui  regardent  lu  vie  inlèrieare  :  par  JUadamc  Gtiion, 
u  Cologne.  1721,   iii-8.*,  n  vol. 

•       XXV.    La  /  /<■  ,/(■  Madame  la  M^nhr-Giiion  ,  écrite  par 
r  elle-même.  Cu/o^ne^  1730^  in-8.°  Une  longue  et  ennuyeuse 
préface  écrite  par  Poîret  précède  cet  ouvrage.  U  mourut  sans 
J  avoir  eu  le  temps  de  la  revoir. 

XXVI.  Le   saint   Solitaire  des  Indes,   ou  la  fie  de 

-  Grégoire  Lopcs ,  de  la  traduction  de  M,  jérnauldfAn- 

-  dilly.  Cologne  171",  îii-ia.  Avec  une  préfiice  de  Poîret. 

XXVII.  La  Théologie  de  la  présence  de  Dieu.  Conte- 
nant ,  i.'  L/t  Fie  et  les  OEuvres  du  F.  Laurent  de  la 
Résurrection.  ■>..'  Un  Traitcde  Fimportance  de  ta  présence 
de  Dieu  par  P.  Poiret.  Cologne  17*0,  in-ia. 

XXVIII.  Pratique  de  la  vraye  Théologie  Mystique. 
Cologne  1709,  iii-8.'  Ce  recueil  renferme  différens  Opus- 
de  F.  Malaval  el  de  3t.  de  Bernieres. 

XXIX.  f^irtutum   Christianariun   insinuatio  Jaeil'ts  et 


C490) 

quibussfis  accommodata.  Colomœ  1706^  iii-8«*/l.  conûclm 
et  auctior.  1711^  in- 1 3. 

XXX.  Sacra  Orationis  Theologia.  Colomœ  1711  f 
in-i!).  Ce  volume  contient,  1/  Orationis  menuJiMâmfyat 
per  P.  de  la  Combe.  3/  Gerlaci  SoKloquia  JivwÊÊ»  3.* 
Bîaquernœ  Eremitœ  jiphorismi  365  de  amico  et 

XXXI    Theologiœ  pacijicœ  y  iiemque  Mysticm 
Autorum  idea  hrevior,  Amstelodami  170a  ,  in- 19. 

XXXII.  Recueil  de  div^ers  Traitez  de  Théologie  Mp^ 
tique ,  qui  entrent  dans  la  célèbre  dispute  de  Quietàmp 
qui  s* agite  présentement  en  France.  Contenant  ^  1.  b 
moyen  court  et  très-facile  de  faire  Oraison,  a. 
tion  du  Cantique  des  Cantiques  :  tous  deux  par  Mi 
Guion.  3.  VFAoge ,  les  Maximes  spirituelles  f  et 
Lettres  du  F.  Laurent  de  la  Résurrection.  4-  -^^ 
et  entretiens   du  même  F»   Laurent,  et  sa  prattqte 
T exercice  de  la  présence  de  Dieu.  ji\*ec  une  Préface j 
Ton  voit  beaucoup  de  particularités  de  la  /7s  de  Mi 
Cuion    Cologne  i6cfc\^  in-ia.  Ou  reproche  à  Point  fl^ 
sieurs  erreurs  biographiques  relatives  à  cette  dame. 

XXXIII.  Vj4 mante  de  xon  Dieu ,  représentée 
emhlvmes  de  Ilermannus  Hugo ,  sur  ses  pieux  âeàrty  é 
dans  ceux  {FOt/ion  /'œnius  sur  T  amour  divin  ^  eveti^ 
figures  nouvelles  ,  accompagnées  de  fers  qui  enfotU  ts^ 
plicntion  aux  dispo  itions  les  plus  essentielles  de  h  ^ 
intérieure»  Cologne  1717.  în-ia,  i85  pages  el  60  tif/O^ 

XWIV.  /.étires  chrétiennes  et  spirituelles  sur  ii^t 
sujets .  qui  regar^lmt  la  vie  interictu'e  ou  Tespril  dm  tf^ 
Christianisme.  (^.o|o<;ne^  '7*7  **^  '7'8i  '^  ^"®ï*  ÎB-^-*  ^ 
ouvrage  est  do  M  *""  Guion.  Poiret  nVa  est  qoe  TédiUV* 
Il  ni  est  (lo  inùiue  des  d(*u\  ouvrages  suivans  : 

XWN.  A.rç  LiïTes  de  Fjéncien  Testament,  aift€  en 
explication^  et  re/lerinm,  qui  regardent  la  vie  intirieietf 
divisez  en  douze  tomes.  Cologne^  '7^^i  în-8.* 
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XXXVI,  Le  Nouveoit  'J'rsmment  dû  Nottre  Seigneur 
tus-Christ  a-ec  des  ea-plicalions  et  rrflerioni  qui  regar- 
m  la  rie  intérieure.  Cologne,  ijtS.,  îii-8  °,  viii  lorncï. 
XXXVU.  Thomas  à  Kemi>is ,  ou  les  ifiutti-e  Livret  de 
imitation  de  Jésus- Chri'.l.  Cologne,  i68i,in-ia.  /ï., 
ne  et  corrigée,  1701,  i;io. 

<  En  publiant  les  quatre  livres  de  Vfmital'on  de  7é<Hî- 
irist,  qu'il  désigne  aussi  sous  le  nom  Ae  Krmpis  commun  , 
■nt  annonce  ,  dît  M.  Gence  ,  qu'afiu  dVu  rendre  la  lec- 
•«  commune  à  toutes  snrtei  de  Chrétiens,  il  a  paraphrasé, 
divers  endroîls  ,  le  quatrième  livre  ,  selon  le  sens  spiriluel 
ïnlérieur,  el  qu'il  a  par  le  même  motif,  dans  les  autres 
ns ,  prêté  ^  quelques^  mois  un  sens  plus  général ,  d'après 
B  ancienne  traduction  d'un  gothique  français.  Poïrct 
Hie,  au  surplus  ^  dans  l'avis  en  t^te  de  sa  psraplirasb,  que 
quatrième  livre,  qui,  ci-devant,  n'avuit  pas  été  joint 
c  traductions  publiées  pour  les  protestans^  contenait  des 
^MS  trop  édifiantes  pour  ne  pas  devoir  i^lre  communiquées 
•ubstance  aux  bonnes  âmes  qui  clicrclient ,  dît-il ,  l'union 
m:  Dieu,  par  la  participation  intime  à  fespril  de  Jésus- 
risl.  Sa  traduction,  qui,  en  général,  ne  répond  qu'lm- 
^itement  ,  pnr  le  slyle,  au  spiritualisme  de  rantevr 
BçaSs  retiré  dans  une  contrée  étrangère ,  ■  néanmoiai  fait 
blier  la  version  anonyme,  en  trois  livres ,  bien  antérieure 
!st  vrai ,  mais  faite  d'api^  rédilion  en  latin  élégant  de 
Ualion,  et  peut-être  par  l'éditeur  même.  Cette  version, 
«quelle  est  jointe  une  préface  considérable  ,  qui ,  comme 
B,  ne  manque  pas  d'onclion,  parall  n'avoir  eu  qu'u%B 
lie  édition,  tandis  que  la  traduction  de  Puiret,  dont  la 
"face  n'est  autre  que  la  précédente  rajeunie  ^  comptait  «a 
ins  sa  sixième  édition  ,  à  Bàle ,  en  1 733. 
XXXVni.   Bibliotheca  Hfjstica.  jimstelod.  1708, în-8.* 

'.  LfUrr  Jr  Poirei  du  \  Aéctathit  1717,  uMtit  àna  11  BiUiolMqM  de 

tM.  Uu>.il,[aic,  I,  p. 77.  — ABODjriaiEpitolsadHÙeamdaSIorUaa 
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Scrîplis  P.  Poireti.  —  Biblioth.  de  Bieme,  claMa  III ,  Cuc.  ff ,  p.  75^—11 
de  Poiret,  à  la  tcie  de  ses  postLum».  —  Mémoire*  dn  P.  Riecna,  Ll 
p.  i{tâ  iGj)  X  ,  I.'*  partir  ,'i4o  à  i45.  —  Moréri.  i.*'  Hffliam 
rédiûoa  de  17^1^  t-  II 1  i735,  p-  S6  ;  nooveto  suppIfMent,  t  II,  i;j 
p.  188.  — -  Bibliothèque  lorraine,  p.  75a  à  755.  —  Hisioir* de  Vrts,  i I 
p.  979.  Ces  deux  ouvrages  n'oot  rien  ajouté  ans  oolicct  dn  P.  Wm 
qu^ils  u^onl  fait  qu^abrc^er.  —  B'jle*  République  dta  Lctinii  4B<' 
Barbier.  Diiisenaiioa  sur  les  traductions  françiisca  de  Vimk0tim  ht 
Lefèvre,  1811,  ia-ii.  — -  Bin;;raphie  universelle,  uXXXV,  p-lU**! 

LVticIe  est  de  M.  Gence Biblioth.  liUtor.  de  la  Franee ,  U IV,  f»  sS» 

M.  V.  Couain.  €ours  de  THUtoire  de  la  Philosophie.  Hiai.  àê  la 
du  XVJII.*  siècle.  In-8.«  Paria,  1839,  i«  I^  p-  49&i  ^^^* 


poncï:let. 

PoNCELET  (  Jcan-Viclor) ,  chef  de  bataillon  da  pm 
chevalier  de  la  Ijégîon-d*Honiieur  et  de  Saint-Lw 
membre  de  Facadtmie  royale  des  lettres,  scicocis 
arts  de  Mel%^  de  la  société  dV'muIalion  de  Caobni. 
de  la  soeiélé  (Vagriciilliirc,  sciences  et  arts  du  départ 
ment  de  rAubo,  est  né  à  Metz  le  i ."  juillet  1 788. 

Elève  au  lycce  de  Metz  de  i8o5  à  1807,  M.  Pàocd 
partit  pour  Técole  polytechnique  au  mois  de  nofcflk 
de  la  même  année  ^  et  y  resta  jusqu'en  septembre  iS» 
en  raison  d'une  maladie  grave  qui  avait  retarde  Ir  cm 
de  ses  études  pendant  une  gr^ide  partie  de  la  prcflC 
année.  Entré  à  IVcole  d'application  de  Metz,  coqoi 
d'élève  sous-Heutenant  du  génie^  M.  Poncelet  cbs0 
au  mois  de  fé\ri(T  1K12,  et  fut  employé  coanne  Hr 
tenant  dans  la  même  arme,  aux  travaux  des  forlificalio 
de  IVomekem.  dans  Tile  de  Wolchem.  Après  t  *^' 
demeuré  jiisquVn  juin  1812,  il  alla  en  Russie  où 
ne  combaltil  (pu'  cinq  mois^  ayant  été  (ait  prisonn 

Dans  cette  courte  campagne ,  M.  Ponodet  a  iaîl 
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l^nnùssance  tle  Smolensk.  soiis  le  feu  Ae  ronnemi, 
[natin  de  la  b&taille  du  i8  août  iguï  a  ]i^rl>  cette  pl.ic<> 
aos  iroupes.  Il  a  assislô,  )c  19,  à  la  ronslnictton  dvs 
■its  sur  le  Dnlt-|icr,  sous  le  fou  ilc  l'arrît-rtvganle  drs 

P  postée  dans  l'un  ilc^  laubour(;s  de  SuiolemL 
chargé  do  la  «onstruction  da  blockkatis  et  de  plu- 
|Hrs  autres  ouvrages  (l('rrii!;ifs  sur  I.1  roule  de  Smolensk 
phtscou.  Faisant  |)artic  du  corps  d'armce  du  oiaK'dial 
Bff  prince  de  la  Moskowa,  qui  élail  char{;(:  de  soulctûr 

letraïtef  il  assista  au  sanglant  combat  lî^rc  le  18  uo- 
■dire  1812  aux  troupes  russes  du  prluce  Miliradowitch, 
là  avaient  pris,  depuis  deux  jours,  position  en  arrière 
fe' ravin  de  Krasnoï.  Sous  1rs  ordres  du  colonel  du 
■ie  Bouvier,  tué  à  la  mi*me  affaire,  M. Poncvlel  chargea 

tête  de  la  colonne  dts  sapeurs  cl  mineurs ,  les  bat- 
W  rosses  qui  enfilaient  la  roule;  il  l'ut  fait  prisonnier 
lendemain,  par  rapitiilalion ,  avec  les  d(!bris  du  corpâ 
fermée  du  marédial  Ney. 

^Envoyé  à  Suralof.  sur  le  Volga,  il  y  re^ta  drpuis  le 
3ÎS  de  mars  i8i:t  jusqu'en  juin  i8i4-  Uentré  en 
■née  au  mois  do  septembre  du  la  même  année ,  il  fut 
■Khé  à  la  place  de  Metz  en  qualité  de  capitaine  du 
nie,  et  emplové  soit  r.ux  travaux  des  Ibiti  lirai  ions  de 
fcte  place,  soit  à  l'élablissemenl  des  usines  de  l'arsenal 
k  génie,  soit  à  des  reconnaissances  militaires  sur  U 
tatière,  lors  de  Tinvasion  de  i8i5,  soit  enfiïi  comm 
ttfesseur  du  cours  de  mécanique  appliqu<^  aux  ma» 
ines  de  Técole  de  l'artillerie  et  du  génie,  cours  qui 
r  existait  pas  avant  1825,  et  dtint  il  demedre  anjour- 
àuî  même  chargé. 
Nonmié  chevalier  de  la  Légion-d^HoBiieur  I«R'ftnie^  .^L  i 
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Scriptis  P.  Poireti.  —  Biblioth.  de  Bieme,  cIm«6  III ,  fSuc.  f ,  p.  7$^] 
(le  Poiret,  à  la  léte  de  ses  postliumes.  -—  Mcmoirci  da  P.  Kiecraa,  I 
p.  lit*  iGj;X,i.'*  partie, 'i^o  à  i45.  —  Moréri.  1.*'  tapplêBr 
rédiiioa  de  19^1,  t-  II,  «735,  p-  S6;  nooTcto  topplrainil ,  L  11,  1; 
p.  188.  — -  Bibliothtqiie  lorraine ,  p.  ^53  à  755.  —  llisioirc  de  Vrn,  I. 
p.  979.  Ces  deux  ouvrages  n'oot  rien  ajoaUî  au  ■olicct  da  P.  la 
qu^ils  u^ont  fatl  qu'abréj^er.  —  B^jle.  République  d«  Lcum,  itf 
Barbier.  Diftseriaiioa  sur  les  iraduclions  fraoçiisca  de  VimitÊiim  h 
Lefèvre,  1811,  io-ii.  ^  Bio<^rspliie  aiiiversel1« ,  uXXXV,  p.i{|ii 

L^arlicle  est  de  M.  Gence Bibtiolh.  htsior.  de  la  Franoc ,  t.  IV,fb  iSi 

M.  V.  Cousin.  Cours  de  THisioire  de  la  Philosophie.  Hiau  de  U 
du  XVJIl.*  siècle.  Ia-8.«  Paria,  1829,  l*  I1  p*  49&i  ^^* 


poncï:let. 

PoNCELET  (  Jcan-Viclor) ,  chef  de  bataillon  da  pi 
chevalier  de  la  Ijégîon-d'IIoniieur  et  de  Saint-Loi 
membre  de  Facadt^mie  royale  des  lettres,  sdcnrcs 
arts  de  Met/.,  de  la  société  d'émulation  de  Cambni 
de  la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts  dudr|ni 
ment  de  l'Aube,  est  né  à  Metz  le  i  •"  juillet  1 788. 

Élève  au  lycce  de  Metz  de  i8o5  à  1807,  M.  Poof 
partit  pour  Técole  polytechnique  au  mois  de  norifl 
de  la  même  année,  et  y  resta  jusqu^en  septembre  li 
en  raison  d'une  maladie  grave  qui  avait  retarde  Ir  ro 
de  ses  éludes  pendant  une  gr^ide  partie  de  la  pm 
année.  Entré  «1  IVcole  d'application  de  Metz,  cnqoi 
d'élève  sous-lieulenant  du  génie,  M.  Poncelet  en  M 
au  mois  dr  féxricr  1K12,  et  fut  employé  comme  E 
tenant  dans  la  même  arme,  aux  travaux  des  fortificat 
de  IVomekeni,  dans  Tile  de  Wolrhem.  Apres  y  a 
demeuré  jusqu'en  juin  1812,  il  alla  en  Russie  1 
ne  combattit  que  cinq  niois^  ayant  été  (ait  prison' 

Dans  celle  courte  campagne ,  M.  Poncdel  a  ù 
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nnnaissance  de  Smoleosk ,  sous  le  feu  de  Pemmù  y 
matin  de  la  bataille  du  i8  aoAt  <|ui  n  li\rô  celte  place 
us  iroupes.  lia  assisté,  le  it),  à  la  coiislrtulion  drs 
Dts  sur  le  Dnieper,  sous  le  (eu  de  l'aiTi ère- garde  des 
■ses  postée  dans  l'un  des  faubourgs  de  Smoleii^k. 
I  été  chargé  dt;  la  construcUon  du  blockkaus  et  de  ptu- 
trs  autres  ouvrages  defcnsifs  sur  la  roule  de  Smolcnsk 
loscou.  Faisant  partie  du  corps  d'arnitc  du  marwJwl 
f,  prince  de  la  Moskowa,  qui  clait  chargé  de  soutenir 
«traite^  il  assista  au  sanglant  combat  livre  le  18  110- 
ibre  1812  aux  troupes  russes  du  prince  Miliradowitcli, 

avaient  piis,  depuis  dcui.  jours,  position  en  arrière 

ravin  de  Krasooi'.  Sous  les  ordres  du  colonel  du 
lie  Bouvier,  tué  à  la  même  affaire,  M.Poncelel  chargea 
télé  de  la  colonne  drs  sa[)curs  et  mineurs ,  les  b-it- 
Bcs  russes  qui  enlibîent  la  roule^  il  fut  fait  prisonnier 
leodemain,  par  capitulation ,  avec  les  débris  du  corps 
-rméc  du  marOrli.il  ISey. 

Eovoyé  à  Suratof,  sur  le  Volga,  il  y  resta  depuis  le 
lis  de  mars  iSiT»  jusqu'en  juin  i8i4-  Keutrd.  en 
ance  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  il  fut 
Kché  à  la  place  de  Metz  en  qualité  de  capitaine  du 
ïîe,  cl  employé  snit  aux  travaux  des  Ibrlifi calions  de 
te  place,  soit  à  l'établissement  des  usines  de  Tarseual 

génie,  soit  à  des  reconnaissances  militeirts  sur  U 
■tière,  lors  de  Tinvasion  de  181S,  soit  enfin  comine 
ifesscur  du  cours  de  mécanique  appliquée  aux  m»» 
ines  de  Técole  de  l'artillerie  et  du  génie,  cours  qui 

existait  pas  avant  iS^S,  et  dont  îl  demeure  aajour* 
lui  même  chargé. 
Nommé  chevalier  de  la  Légioo-d^HoB&ew r^Ahnrio^  . 
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i8i5,  chevalier  de  Saint-Louis  en  juillet  1827,  et  dtcf 
de  bataillon  du  génie  en  février  i83i,  M.  PoDcekl 
habite  aujourd'hui  sa  ville  natale  dans  les  fonctions  de 
son  grade. 

Dans  ^impossibilité  où  nous  sonunes  de  retracer  km 
ses  travaux  déjà  si  nombreux,  nous  nous  bomerou 
suivans  : 

Trauaux  relatifs  aux  ^rts  et  attx  Sciences  Jtappikàm, 

I.  M.  Poncelrt  a  projeté  et  dirigé^  en  181 5,  rétablîsMBof 
des  machines  rie  Tusiiie  dite  des  PuceUes  ,  à  Metz,  AeAk 
au  service  de  T Arsenal  du  Génie.  Il  a  rédigé  sur  ce  njcti^ 
ainsi  que  sur  plusieurs  autres  ressortant  de  son  service  A* 
génieur^  di\ers  mémoires  et  dessins  non  publiés^  qui 
adressés  au  comité  des  fortiCcalions ,  et  que  ^  pour  ce 
nous  nous  dispenserons  de  signaler. 

II.  £n  i8ig^  il  a  adressé  au  ministre  de  la  goem 
Mémoire  sur  un  noui^eau  pont-levis  à  contre-poids 
dont  il  est  Tinventeur^  et  qui  a  reçu  ^  Tannée  suivante^  Fi 
probalion  du  comité  des  fortiGcations.  Ce  Mémoire  se 
imprime  dans  le  cinquième  numéro  du  MémorialdeT 
du  Géme  (année  1822).  Quant  au  pont-levis^  il  a  été 
en  premier  lieu^  en  1821  1,  à  la  place  de  Verdun^  saïkff 
participation   de  Tauteur;  depuis^  il  Ta  été  dans  pRif* 
toutes  les  places  fortes  de  France^  et  notamment^  en  iSiCfr 
Il  la  porte  des  Allemands  à  Melz^  sous  la  direction  et  p«H 
soins  de  M.  le  capitaine  du  génie  Bugnot  ^  oflScier 
et  très-instruit.  Partout  le  nouveau  système  a  réussi  ela 
mériter  la  préférence  sur  ceux  qui  avaient  été  jusque  là 
posés  ou  mis  en  usage  dans  la  fortiGcation  :  ses  prii 
avantages  consistent  en  ce  qu  il  occupe  peu  de  place ^ 

I  Voyfs  un  extrait  de  ce  Mémoire  daos  le  BuUttin  di  im  SotM  Ar 
êouragtmeru^  a3**«iuiéf|  i3a4i  p*  66, 
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œnwe  aïst^ment ,  et  peut  être  bcilement  soutnit  anx 
»  et  sux  vues  de  Tennemi. 

I  Mémoire  sur  les  Roues  hydrauliques  verticales,  à 
»  courbes ,  murs  par  dessous,  présenté  à  l'académie  dea 
ices  de  l'Institut  i  au  commencement  de  iSaï^  et  qui  a 
v^  digne  du  prix  de  mécanique  fondé  par  fen  M.  de 
thyon.  Ce  Mémoire  a  élc  imi>rini^  ^  soil  à  la  fin  de  celle 
le  »nnée^  soii  »u  ronimciuemoiit  de  la  Huivaiile^  dans 
talletin  de  la  Société  iCFncnuragemcnt  pnnr  rinr/uftrio 
onale,  dans  li-s  yfnrtalcs  de.  Physique  et  de  Chimie,  et 

les  annales  des  Mines ^  il  a  reçu  ^  en  i8ij,  une  nou- 
t' édition  sous  Tormat  io-iï-"i  c*  dans  laqnt-lle  rtinleur  a 
:  des  expériences  en  grand  ù  celles  qu'il  3\uit  primllive- 
t  faites  snr  un  muilôle  en  petit  :  les  autres  de  ces  ex- 
mcea  coustalent  que  la  roue  peut  ôlre  avaotagf^sement 
tîtnée  aux  roues  à  potetles  de  l'ancien  système,  ullendu 
Iles  sont  suscoplihtos  de  marcher  plus  vite  tout  en  pro- 
int  un  effet  qui  s'élève  au  double  :  aussi  l'industrie  >'es^- 
etnparé  avec  empressement  d'une  invention  dont  Tappli- 
•n  a  obtenu  des  '■ntci's  incoiH<?stal)!c5  t.mt  dans  les  usines 
a  France  que  dans  celles  des  pays  étrangers  où  il  existe  de* 
■9  hydrauliques  ,  construites  d'après  le  noiiTeaa  systèntef 
ont  depuis  i  jusqu'à  70  clievauz  de  force.  En  ce  moment 
le^  cette  invention  est  mise  à  profit  dans  Tbii  des  établîSM- 
s  du  gouvernement  de  Prusse ,  aCn  d'y  élre  soumis  à  des 
iriences  comparatives,  et  de  servir  de  modèle  danslepays. 
/.   Première  Partie  du  Cours  de  Mécaruifue  impliquée 

machines,  Jaii  à  técole  de  Vartillerie  et  du  génie;  ia^ 
}  de    i5o   pages,   lithographie  en   iSa6,   et  qui  a  Hi 
jet  d'un  rapport  favorable  fait  en  1817.,  à  Tacadémie  dei 
nces,  par  MM.  Arago  et  Dupin. 
'.  Première  Partie  du  Coursde  Mécanique  industrielle  f 

aux    artistes  et  ouvriers   messins,  de  iSi-j  à  1829. 
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Gîtonvrage^  imprimé  k  Metz  en  1819^  est  ëpuîsc  ( 
\ia  an.  La  nouvelle  édition  est  sous  presse  ^  elle  aunil 
dès  le  printemps  de  i83o^  sans  de  graves  empècb 
survenus  à  Tautour. 

//.«  et  ///.«  Partie  du  môme  Cours  ^  lithogriphi 
1828 et  i83o^  rédigées  par  M.  le  capitaine  du  geaieGa 
k  Tusage  des  jeunes  ouvriers  assistant  aux  leçons. 

\I.  Mémoires  sur  les  Expériences  hydrauliques  1 
prises  à  Metz  depuis  Tannée  1827^  par  BIM.  Pona 
Lesbros  ^  capitaines  du  génie.  Ce  tratail  ^  entrepris  par 
du  ministre  de  la  guerre  ^  et  sous  les  auspices  du  comi 
génie  ^  nVst  poiut  encore  terminé.  Les  Mémoires  d 
est  ici  question^  contiennent  les  résultats  d^une  pn 
série  d'expériences  importantes  par  Futilité  dont  elle 
vent  être  pour  la  pratique  de  Thydraulique  ;  prêso 
l'académie  des  sciences  dans  les  années  1839  et  i83o^ 
ont  reçu  Tapprobationi,  d'après  un  rapport  de  MM.  del 
Kavicr  et  Girard  ^  lu  à  la  séance  du  2  mai  i83i  • 

V II.  Notice  sur  le  phénomène  des  riiles  ou  ondes  /» 
nentcs  qui  se  forment  à  la  sur/ace  des  fluides  en  rtf 
en  mouvement  f  etc.  ^  imprimée  dans  le  cahier  de  \ 
de  1 83 1  ^  des  annales  de  Chimie  et  de  Physiqu, 
MM.  Gny-Lassac  et  Arago. 

Recherches  purement  scientifiques* 

Les  premières  traces  des  recherches  géomclriqnc 
rautciirse  trouvent  dans  le  m.'  volume  de  la  Corresptmt 
sur  r École  polytechnique ,  et  dans  les  tomes  viii ,  11  1 
des  ^4unales  de  Mathématiques  y  publiées  par  M.  Ger^ 
années  iBij^  1818^  1820  et  i8ai.  Dans  diflférens art îc 
mémoires  de  ce  dernier  journal  qu'il  serait  trop  long  de* 
M.  Poneelet  s'est  proposé  de  donner  une  idée  da  geon 
recherches  auxquelles  il  sVlait  principalement  lÎTrédai 
prisons  de  la  Russie  ^  de  i8i3  à  i8i4  )  et  dont  3  lot  0 
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retarder   la  publication  à  cause  dei  devoirs  qii*i)  eut  à 
iplir  comme  ingénieur  militaire,  depuis  aoa  retour  A^ 
nce  à  la  fîu  de  i8ii{, 

)utre  plusieurs  anal},&ps  et  mémoires  manuscrits  qu'il  a 
imuniqués  ou  lus  ,  au  sujet  de  ces  munies  recherche»^  à  la 
lilé  académique  de  Metz,  il  publia  successivcmeut  les 
rages  de  géométrie  dont  voici  les  titres  : 
illl.  Mémoire  sur  !es  Propriétés  projectives  des  sections 
Ùfues  ou  lignes  du  second  ordre,  présenté  à  l'académie 

sciences  de  l'Institut  en  i8ao,  et  dont  une  commission 
Dposée  de  MM.  Arago ,  Poisson  et  Caucliy,  a  rendu  un 
tipte  avantageux  dans  la  séance  du  5  juin  de  cette  année. 
Dt.  Traité  des  Propriétés  projeclives  dtif figures;  i  vol. 
f .*  de  ^tH  pages,  orné  de  i  -i  planclies  en  taille- douce,  im- 
mé  à  Metz,  en  iSaa,  chez  M.  LamorI  p^^('.  Cet  ouvrage 
itient  spécialementle  résultat  de» recherches  faites  par  Tau- 
r  durant  sa  captivité  de  IU»sie.  Les  journaux  scientifiques 
littéraires,  notamment  la  lii-vue.  e.myclopèdique ,  en  ont 
du  des  comptes  plus  on  moins  étendus,  en  iSaa  et  t8a3. 
t.  Mémoire  sur  tes  Ci:iitres  de  moyenufS  fuirmortie/uct, 
ir faire  suite  nu  Traité  précèdent ,  et  servir  ffintroduC' 
1  à  la  théorie  générale  des  propriétés  projeetivcs  des 
irbc.s  et  surfaces  gcomciriiptes,  présenté  à  l'aradéoiic  des 
ences  le  8  mars  iSa^  ;  il  en  a  été  rendu  compte  scute- 
Dt  à  la  séance  du  33  janvier  1836,  par  une  commission 
nposêc  de  MM.  Legeudre,  Ampère  et  Cauehy,  dont  il  « 
n  l'approbation.  Ce  mémoire  a  été  imprimé  posléricure- 
•nt  (1828)  dans  le  Jiiurual  de  Mathématiijurs  pnré^et 
oUquées,  rédigé,  à  Berlin,  par  M.  le  dc.cteur  Crelle,  en 
nçais  et  en  allemand.  Déjà  ^  en  18^1,  M.  i'onccict  avait 
nmuniqné  à  l'académie  royale  de   Metz  une  Aotice  sur 

propriétés  des  courbes  géométriques   dun  ordre  quel- 
Ufue. 

.11  3a 
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XI*  Mémoire  sur  la  Thioi  \     9     s  poUrafà^l 

proquesy  pour  faire  suite  an  prëc^        ^       1  FacadéBicii 
sciences  le  la  aTril  i8ïi4^  ^^  approuTé  le  18  fimitrihlfl 
diaprés  le  rapport  d^une  commission  composée  de 
gendre^  Poinsot  et  Cauchy.  Ce  mémoire  se  trouve 
imprimé  dans  le  )Oumal  précité  du  docteur  Crelle^  tawii^ 
i.**  cahier  (1821g).   La  partie  qui  est  relative  à  la 
existence  des  propriétés  de  situation  des  GgurcS) 
existence  qui  se  présente  comme  un  des  faite  les  phs|ii^ 
rauz  et  les  plus  singuliers  de  la  science  de  TëteadM,  itf 
le  sujet  d^une  polémique  asses  vive  entre  Tanteiir  itlii^ 
dacteur  des  ji finales  de  Mathématigums  de  Moa^ifakl 
qui^  en  1826  et  dans  Tintervalle  compris  depuis 
tation  du  mémoire  en  question  ii  Facadémie  des  scicMsàl 
Paris  jusqu^i  sa  publication  dans  le  Journal  de  Berlm^i 
rédigé  sur  cette  matière  quelques  articles  on  mraioiifSf 
citer  les  propres  travaux  de  M.  Poncelet  ^  dont  ForigiM 
monte  d'ailleurs  au  Traité  des  propriétés  pn^ectiyei é'A 
un  article  sur  la  Théorie  des  polaires  réciproques  èS^\ 
blié  en  1818^  dans  les  Annales  de  Mathématiqx 
des  documens  aussi  irrécusables,  M.  Poncelet  n*a  pas 
coup  de  peine  d^établir  la  priorité  de  ses  vues  sur  cdb< 
son  savant  compétiteur. 

En   1820 ,  M.  Poncelet  a  été  élu,  a  Funanimité,  m/A 
titulaire  de  Facadémie  royale  de  Metz.  U  en  a  été  *  '*[ 
soutiens  les  plus  zélés,  et  Fa  présidée  en  i8a5.  FIm1*1 
diflTérens  ouvrages  qu^il  a  lus  à  cette  société  ^ 
les  suivans  : 

XII.   Considérations  sur  le  principe  de  la  comimitii 
dans  les  lois  géométriques.  1821-1822. 

€  Ce  mémoire ,  a  dît  M.  Bergery,  chargé  da  ri| 
prépare  une  révolution  d^idées  qui  donnera  k  la 
ordinaire  un  degré  de  perfection  dont  elle 
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ngave  de  nos  jours.  DéjJi  H.  PoDcelel ,  en  s^appajmf  tnr 
principe  qu'il  établit  ici ,  est  parvenu  k  des  rësoltaU  que 
ulyse  algébrique  aurait  peiiie  l 'atteindre  {  pu  ce  qa^n 
A  fait  l'auteur^  on  peut  pressentir  ce  qu^îl  est  capable  de 
K^  et  apercevoir  h  puissance  d'un  piincipe  qui,  «sîstant 
vne  manière  implicite  dam  les  matbématïcpiea  ^  n^a  poor- 
tl  été  jusqu'ici  reconnu  authcatiqucmcut  par  aucun  Kéo- 

»«.  • 

3UII.  Bapport  sur   le  concours  relatif  aux  Machines 

tfiantes.  iSai-iSaa. 

3UV.  Bapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 

iduits  du  département  de  la  Moselle,  au  nom  de  la 

eiété  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  viUe  de  Metz. 

aa-i8a3. 

XV.  Discours  sur  tÈiat  des  Sciences ,  des  Lettres  et  dei 

•ts  data  le   Pt^s  Messin^  depuis  les  Romains  jusqt^à 

!  joara.  i8a3'i8a4- 

[>s  derniers  travaux  et  d'autres  encore ,  ayant  pour  objet 

littérature  ou  les  science  exactes,  sont  indicjucs  dans  le 

oeil  annuel  de  Tacadt- mie  royale  de  Metz,  années  iKai- 

13,  p.  iS  et  suiv. ,  4^1  ^1  \o6\  1832-1623,  p.  ao  et 

v.,3i  et  suiv.  ,99  et  suiv.  ;  iSa3-i8a4i  P-  1  et  luiv., 

et  4o,  5o,  5i,  5a;;  i8i4-i8a5,  p.  aS,  38,  S4 
■niv. 

\l.  Poncelet,  présenté  déjà  deux  fois  pour  entrer  à 
stitut  en  qualité  de  membre  correspondant,  n'a 
loué  qu'en  raison  du  désir  qu'ont  ECS  futurs  collègues 

le  voir  assis  au  milieu  d'eux  comme  membre  résir 
xi.  Il  fait  partie  des  conseils  départemental  et  tffftt- 
mal  de  Metz,  et  s'est  associé,  en  iSaS,  aux  lunnmes 
es  qui  ont  ouvert  des  cours  industriels  en-  fiyenc  de 
classe  ou\Tièrf.  ...■     ,1 
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POUILLY  (Le  Baron  de). 

PoraLY  (le  baron è), 

seigneur  du  comté  de  Roussy,  maréchal  des  cafitf 
armées  du  cûi^  esl  nalifou  au  moins  originaire  da  fijl 
messin.  Après  une  longue  carrière  passée  au  miliciàl 
camps,  il  se  retira  à  Mftz  et  fut  désigné,  en  178*. 
le  marquis  de  Clierisev,  Woller  de  Keurbourg,  k 
de  Saintignon,  comme  député  de  la  noblesse  à  Fih 
semblée.provinciale  des  Trois-Evèchés  et  du  CIcraoÉtak 
Deux  années  après,  la  noblesse  du  Verduooîs  d  à 
Clermontois  le  choisit,  de  nouveau,  pourmandataiRM 
États-Généraux.  Cest  tout  ce  que  nous  avons  pa  ■■ 
procurer  sur  M.,  de  Pouilly.  Un  de  ses  parcns^GuiltMi^ 
Anne  Pouilly*)  maréchal-d es-logis  de  la  mairie  de  VA^ 
mort  du  typhus  le  7  décembre  181 3,  avait  unerépalM 
de  science  bien  méritée.  Il  parlait  sept  à  huit  langM^ 
possédait  une  bibliothèque  magnifique. 

_  ■ 

Affiches  (IcsEvcchés  cl  lorr. ,  1787,  p.  a;4i  1789,  il 5* 


POUTET  (Les). 

La  famille  des  Poutet ,  une  des  plus  ancieniMS  dek 
province,  i/a  point  cessé  d'être  illustrée  par  quelqucf-' 
de  ses  iiienibres.  Klle  a  donnédes  maitres-échevins  i>^ 
ville,  des  ningistr.'its  célèbres  au  parlement ,  et  <0f^ 
quel(|ucs  illuslralions  militaires  et  beaucoup  dlMi^ 
de  bien. 
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POUTET  (Le  Baron  H.J.) 

POUTET  (le  baron  Henri-Jacques), ronseilIeraH  parle— 
Mt,  mailrc-éch4'\in  et  membre  de  l'académie  royale  de 
eli,  né  dans  celle  ville  le  g  avril  1738,  était  fils  de  mc&- 
e  Henri-Jeaa  Poulet,  chevalier,  seigneur  de  Prét'l, 
irtoncourt,  Bacirige,  et  en  partie  de  Gravelotle,  conseil- 
'  du  roi  en  ses  conseils,  présidents  mortier  honoraire 
parlement  de  M»l7,,  décédé  le  27  avril  i78i,elde  dame 
isabeth-Charlotlc-Klise  Duval,  sa  première  épouse. 
Ce  magistrat  sVlait  fait  connaître  par  sa  science  et  sa 
;esse,  lorsque  les  notables  de  la  ville  de  Metz,  réunis 
3o  juillet  1780  pour  l'élection  annuelle  des  trois 
ididats  présentés  au  roi  pour  le  niailre-échevïnat, 
rent  au  premier  rang  le  baron  de  Poulet  qui  avait 
tenu  la  majorïté  des  suffrages.  Louis  XVI  ratifia  ce 
aix  le  8  août  suivant,  et  les  Mc&siiis  procédèrent  en 
nde  pompe  à  ta  cérémonie  de  son  installation,  ^ous 
jons  faire  plaitsir  à  nos  lecteurs,  en  e^lrayantdu  jour- 

de  l'époque    les  délnils  d'une  fêle  civique  que  nous 

voyons  consignés  nulle  autre  part. 
^  conséquence  de  la  noniinatlou  de  M.  de  Poutet^ 
membres  du  bureau  de  rH<Mel-de-Vilte  ordonnèrent 

maires  de  Pla[)p(viUe,  Lorry ^  FigneuUes  et  WoiffpYf^ 
pporter  suivant  Tusage,  le  19  août  1780,  chacuD 
t\  paquelâ  de  lierre,  pour  entourer  les  armoiries  dont 
a  décoré,  le  même  jour,  la  façade  de  PHôtel-de  VUIe 
~e\\e,  de  la  maison  du  nouveau  maitre-échevio. 
Le  21  ,  le  maréchal  duc  de  Broglie,  gouvemeorj 
una  l'ordre  au   major   et    au    premier  aide-dè-camp 
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major  de  la  vîUc;  de  se  rendre  à  sept  heures  et  den 
du  matin  chez  le  baron  Poutet  où  se  trouTaient  dé 
les  archers  des  bandes,  les  gardes  et  les  suisses  ( 
gouvernement  Les  conseillers -échevins,  présidés  ps 
M.  CoUIn,  premier  échevin,  accompagnés  du  syndic 
et  précédés  des  bannerots,  sergens  et  messagers  de  TiA 
des  sergens  bourgeois,  tambours,  hautbois  étiolons 
s^y  rendirent  à  la  même  heure  ;  et  M.  Gollin ,  preoint  1 
parole  ^  s^exprlma  en  ces  termes  : 

«  Monsieur,  nous  venons  vous  présenter  les  mêmes  Iiofl 
mages  que,  dans  une  solennité  pareille^  nos  prédécesseon 
ont  oiTcrts,  Il  y  a  près  d^un  siècle,  à  M.  Henri  Poutet ,  toM 
aj'euL  Maitre-Echevin  dans  des  circonstances  épineuses, 
Il  sut  à  la  fols  se  concilier  Pestlme  des  grands  et  la  ^ 
nératlon  de  ses  concitoyens.  Vous  avez  à  vous  glorifier, 
Monsieur,  des  mêmes  avantages;  Ils  sont  dus  à  Yhtit 
reux  emploi  de  vos  ialens,  qui,  jusqu^à  présent,  n^ool 
eu  pour  but  que  Tutlllté  publique.  Vos  opinions  dans  les 
aflalres  majeures ,  et  où  II  fallait  joindre  la  science  di 
jurisconsulte  aux  vues  élevées  du  législateur;  les  co^ 
missions  de  divers  genres  qui  vous  ont  été  confiées  en 
qualité  de  représentant  du  tribunal  auguste  dont  voos 
êtes  un  des  principaux  omemens;  ces  remontnnces 
sages  et  persuasives  que  le  zèle  et  la  sensibilité  vous  dic- 
taient, et  au  moyen  desquelles  les  justes  rédamatloBS 
des  sujets  de  ce  ressort  parvenaient  jusqu^au  trône  :liMt 
annonce  que  depuis  long-temps  vous  avez  fixé,  dHne 
manière  peu  commune,  les  regards  d^une  compagmc 
souveraine,  et  que  les  vertus  héréditaires  de  vos  aneêtrts 
qui  y  ont  présidé ,  sont  passées  jusqu^à  vous. 

«  En  exerçant  celles  qui  doivent  être  Tapanage  dVn 
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ttre-ëchevin ,  c'«st-i-dire  d'un  magistrat  nniqiie,  sa 
r  aiu  Messins,  et  doat  le  nom  seul  leur  npp^e 
ife  de  ce  qu^ils  étaient  autrefois,  tous  ne  fera  que 
ne  la  pente  naturelle  de  vos  ioclÎDalions  bienlaî- 
tes:  votre  sollicitude  pour  cette  foule  d'infortunés 
it  TOUS  ailes  devenir  le  père,  vous  fera  prendre  sur 
it  repos  pour  tarir  la  source  de  leurs  peines  :  vous 
nendres  le  conservateur  des  privilèges  d'une  cité,  en 
t  temps  dévouée  à  ses  rois  :  vous  continuera  dVtre 
■i  constant  d'un  peuple  dont  la  bonté  fait  le  caract^ 
qni  s'bonore  aujourd'hui  de  voir  son  suffrage  coaGr- 

par  celui  d'un  héros  aux  yeux  duquel  il  est  assuré 
;  vous  exposeres  toujours  la  vérité, 
c  L^unour  que  les  Messins  vous  portent,  la  joie  que 
re  dignité  leur  fait  éprouver,  tes  cris  d'allégresse  dont 
U  allez  itre  l'objet,  vont  attendrir  tous  les  cœurs, 
létrer  votre  ime  de  la  plus  vive  reconnaissance,  rendre 
jour  le  plus  beau  de  votre  vie,  et  vous  faire  conlrac- 

des  obligations  que  votre  seite  modestie  croira  ne 
ivoir  assez  acquitter.  » 
Le  maitre-écbevin  répondit  : 

i;  Messieurs,  rbonneur  que  jereçmsmlmposedegitod» 
mirs;  vous  m'aideres  à  les  remplir,  et  cette  confiance  me 
Aient  Je  connais  toutes  les  difficultés  de  Tadministr»- 
a:  je  sais,  Messieurs,  combien  f y rcnomtreraid^obdft- 
s,  m^  je  n'ignore  pas  ce  que  j'aurai  de  mojrens  pour 
surmonter.  Esprit  d'ordre,  prévoyance,  éconmDÏe,ie 
uverai  dans  mes  coopérateurs  toutes  ces  qualitésréoniet 
i  lumières,  aux  connaissances  et  ^  la  fermeté.  Je  n'au- 
,  pour  ainsi  dire,  qu'i  seomder  vos  généreux  cffiHts. 
I  Vous,  Monsieur,  dont  le  cour  m'est  cou 
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long-temps,  et  aux  talens  duquel  j^ai  eu  le  si  finfqnM 
occasions  d'applaudir,  j 'ai  des  droits  particulicn  i  m 
conseils»  Vous  venez  de  vous  livrer  ea  public  i  b|i^ 
venlion  de  Tamilié^  conservczp-mVn  la  franchiicAs 
rintérieur,  et  croyez  qu'elle  me  sera  toujoun  àkté 
précieuse.  » 

Après  ces  discours,  on  se  mit  en  maidiepHrk 
cérémonie,  de  la  manière  suivante  : 

La  compagnie  des   archers  des  bandes  avec  ktf 
hocquetons  et  leurs  armes,  oificiers  en  téte^  les  taabu 
de  la  milice  bourgeoise,  les  scrgcns  de  cette  milicc«fiA 
sur  Tépaule,  épée  au  coté,  marchaient  sur  deux  £lul|* 
eux  venaient  la  compagnie  des  gardes  du  gouvenwvi* 
mousqueton  sur  Tépaule,  ofliciers  eu  tèie^  les  sniflB^ 
gouvernement,  hallebarde  sur  Tépaule,  officiers dt» 
bours  en  tète^  la  musique  de  la  ville ,   le  maikc  ^ 
messagers,  les  messa£|;ers  revêtus  de  leurs  casaftfsA 
marchant   deux  à  deux  ,  les  bannerots   en   hahîli  é 
manteaux  noirs,  épée  au  côté^  les  sergens  deinIkA 
uniforme  bleu  £;alonné  d'argent,  épée  au  côté; h ^ 
sique  dos  ri'gimens;  le  secrétaire   de  la  ville  en  i^ 
rouge   et    noire  avec    la    toque;   le  premier  ustp^ 
ayant  un  manteau  do  satin  noir  à  manches  pcaditf 
bleues  et  aurores,  épée  au  coté,  la  tète  couverte  J'tf 
toque  couleur  aurore,  tenant  à  la  main  la  bagnctt 
magistrale^  et  distribuant  des  dragées  au  peuple. 

A  la  suite  de  tous  ces  fonctionnaires,  venait  le  Douve 
élu,  eu  habit  do  cérémonie,  manteau  de  moire,  boni 
de  tlnitollos,  avec  la  cravate  de  point,  la  toque  i 
velours  noir  à  cordons  et  glands  d'or^  répéc  au  cût< 
ayant  à  sa  droite  le  major  et  à  sa  gauche  le  pitmii 
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ijor  de  la  place,  et  sii  hallebârdiers  i  ses  côtÀ; 
it  en  outre  accompagné  de  plusieurs  membres  dis- 
lés  de  sa  famille  et  suivi  de  rinspecteur,  du  soiu- 
icteur  de  police,  l'epoc  nue  à  la  niain^  ainsi  que 
sergens  du  gucl  en  uniforme.  Apii-s  ce  groupe 
ieot  deux  à  deux  k-s  con&eillerst.-<^lit.-vin$,  avec  leurs 
I  decérémouie  rn  satin  rouge  et  noir  et  leur  toque 
main,  puis  le  receveur  de  la  ville  vt'tu  de  la  m^me 
,  le, syndic  en  robe,  cliapcron  sur  l'épaule  et 
carré  à  la  main,  ayani  son  substitut  h  ci^tt'  de 
^.  les  coltmels  et  tous  les  oUiciers  de  la  garde  bour- 
;  deux  sei^eaâ  et  deux    messagers  fermaient  U 


La  mntte  sonnait  en  volée^  les  instrumcns  frappaient 

r  de  sons  harmonieux ,  et  un  peuple  nombreux  se 

sait  en  foule  sur  le  passage  du  uiaitre-éclievin.  Dès 

tic  cortège  lût  arrivé  chez  le  maréchal  de  Broglie,  le 

Kine  des  gardes  vint  en  haut  de  IVscalier  recevoir 

%naîlre-éche^in ,  et  te  conduisit  à  la  salle  d^audîcoce 

l'entrée  de    laquelle    se    trouvait  le    maréchal    que 

C«.   Poutet  accompagna  jusqu^à   son  lauteuil.  Prenast 

^VkTS  la  parole ,  il  lui  récita  cette  formule  :  «  M<HuMnr 

"  le  Maréchal,  le  Roï  m^ayant  honoré  de  la  dignité  de- 

^  maître-échevln,  je  viens,  revêtu  de  cette  qualité,  vous 

^  rendre  les  respects  qui  vous  sont  dus,  cormne  re{nré- 

^  sentant  la  personne  de  Sa  Majesté,  prêter  entre  Toe 

^mains  te  serment  de  fidélité,  et  recevoir  de  vous  les 

^marques  d'honneur  dont  mes  prédécesseurs  ont  joui.  > 

Le  maréchal  s'étant  assis ,  la  tète  couverte,  Poutet  quitta 

^n  épée,  et  à  genoux  sur  un  carreau  de  veloun,.U 

^naîn  sur  te  livre  ancien  destiné  à  cette  cérémonte,  il 
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prêta  5on  serment  de  fidélité*  Le  maréchal  lui  poni  il 
toque  sur  la  tête,  tira  une  épée  nue^  la  mit  ^^tf^^l 
mains,  l'engagea  i  ne  s^en  servir  jamais  qiKp0'^|( 
défense  du  roi ,  et  lui  donna  Taccolade  en  disant:  Iriv  i 
vous  fait  chevalier.  Il  mit  ensuite  la  toque  av  klk 
des  cinq  nouveaux  échevins,  et  se  leva  de  soi 
Poutet  prit  aussitôt  la  parole  et  s^ezprima  de  h 
suivante  : 

€  Monsieur  le  Maréchal ,  je  n^avais  pas  la  prfi*f 
tion  d'aspirer  k  la  place  dont  je  sub  redevable  i« 
bontés }  une  flatteuse  prévention  yous  a  portéàrii 
croire  digne  j  je  n'oublierai  jamais  que  ▼otrefAflli 
décidé  la  voix  publique  et  fixé  le  choix  dont  Sa  Hf^i  || 
m'honore.  Pour  répondre  à  la  confiance  du  prias  dl 
celle  du  peuple,  je  n'ai  qu'à  justifier  la  YAire^ttffi 
l'objet  de  tous  mes  désirs  et  de  tous  mes  soins  : 
si  je  puis ,  en  atteignant  ce  but,  vous  marquer  ma 
tueuse  reconnaissance  de  la  manière  qui  tous  ibA 
sûrement  la  plus  agréable. 

€  Les  chefs  de  notre  antique  république,  ces  géafai 
dievaliers,  ces  sages  magistrats,  au  rang  desquels  m 
m'élevez,  n'eurent  pas  plus  de  motifs  de  zèle  et  d^émiilaiifl 
Combien  ils  auraient  été  fiers,  M.  le  Maréchal,  de  feu 
leur  épée  du  héros  de  la  France ,  et  de  yoît 
victorieuses  imprimer  un  nouvel  éclat  sur  les 
de  leur  magistrature  !  Combien  ils  eussent  prisé  àam 
tage  la  gloire  de  la  chevalerie,  conférée  par  le  miM 
accompli  de  toutes  les  vertus  qui  faisaient  le  pnadfi 
caractère  de  cet  ordre. 

^  Ces  honneurs,  destinés  jusqu'à  présent  k  servir  À 
récompense ,  vous  avez  voulu  que  je  les  reçusse  k  là^ 
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giVacouragement  Voos  avez  pensé  qu'eu  mbuis  je  m^em- 
VB^csserais  à  mériter  le  prix  après  Pavoir  obtenu,  et  que 
P^Me  noble  ambition  me  rendrait  capable  da  efforts 
P^i'n  bj  aires  pour  ne  pas  rester  au-dessous  de  vos  es- 
P^^ï^nces.  Je  vous  offre  l'hommage  de  ma  bonne  volootéj 
P**^  me  dissimuler  les  obstacles  qui  peuvent  en  arrêter 
^•^  ^ïffetSj  mais  comptant  beaucoup  sur  les  secours  qui 
'"^«nt  la  rendre  clfîcace.  Les  obstacles  naîtront  sup- 
*•*%  de  mon  insuffisance  ^  et  les  secours  je  les  puiserai 
i  *^  source  des  lumières  et  de  la  sagesse ,  si  vous  pep- 
***4œj  Monsieur  !e  Maréchal,  que  je  recoure  souvent 
'Vous.  La  ville  vous  doit  déjà  tant,  qu'il  n'est  pas 
^^*^ble  de  douter  du  vif  intérêt  que  vous  prenez  à  son 
^*-*n-étre.  Vous  lui  avez  rendu  son  tribunal  souverain , 
^^«  attend  de  vous  de  nouveaux  bienfaits ,  l'amélioration 
^^^les  finances^  le  rétablissement  de  son  commerce,  ta  con- 
^P^ration  de  ses  droits,  de  ses  franchises,  de  ses  privilèges- 
^i^  €  Qu'ail  me  sorait  doui,  Monsieur  le  Maréchal,  de 
'^'^^Oacourir  à  réaliscr^sous  vos  auspices,  les  vœux  des  bons 
^^loycns,  de  m'nccuper  de  votre  gloire  en  travaillant 
^^*o  bonheur  public,  et  d'emporter  avec  moi  la  satisfac- 
tion d'avoir  vu  croître  encore,  pendant  mon  admnû»- 
<.<:tration,  Pamour  dupeuplepour  son  illustre  protecteur.» 
s    *     Le  Maréchal  a  répondu: 

^  «  Monsieur,  les  vœux  des  habitans  de  cette  ville  tooé 
ont  appelé  à  la  dignité  de  maltre-échevin.  Ton*  ne 
doutez  pas  du  plaisir  que  j'ai  eu  dy  joindre  mon  nif-^ 
frage.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  j  avoir  égard.  Je  me  {dûs 
k  penser  qu'aux  marques  d'estime  que  vos  condtojeiis 
vous  ont  déjà  données,  ils  ajouteront  bientôt  le  senti- 
ment de  la  reconnaissance.  » 
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Le  maitrc-échcvin,  précédé  des  oflîciers miinîd|HB|| 
s'étant  retiré,  le  maréchal  Taccompagna  jusqualisAj 
de  ses  gardes,  et  chargea  ensuite  le  major  de  lafhs 
de  raccompagner  jusqu'au  bas  de  Tescalier. 

Le  cortège  prit  ensuite  le  chemin  de  la  calbciik, 
traversa  la  nef  pour  se  rendre  à  la  chapelle  Notât  Dêêêê 
Latierccy  où  il  entendit  une  messe  en  musique.  A  b  il 
de  répilre,  le  maitre-échevin  se  leva  de  son  biÉBd| 
et,  s'approchant  de  Tautel,  il  réitéra  son  senneotoÉi 
les  mains  du  premier  éclievin  et  en  présence  du  sjfiib 
Le  prêtre  célébrant  tenait  le  livre  de  Tévangilc,  d  k 
secrétaire  de  la  \ille  lisait  la  formule  du  sermoLU 
maitie-échevin  reçut  ensuite  celui  des  cinq 
échevins. 

Apres  sa  sortie  de  la  cathédrale,  le  cort^e  allachB 
Tévèque,  le  premierprésident  du  parlement  eirintanlat 
On  se  rendit  dans  le  même  ordre  à  rHôtcl-de-Vilk,  ^M 
M.  Poutei,  précédé  de  ses  hallebardiers  et  accomplit 
des  cinq  nouveaux  échevins,  Fut  présenter  ses  homiHftt 
au  procureur  général.  La  première  compagnie  de  U  ■- 
lice  bourgeoise,  qui  \euait  de  prendre  lesdrapeauipo*' 
les  déposer  chez  le  nouveau  maitre-échevin ,  en  sa  fB* 
lité  de  rolonrl  né  de  la  bourgeoisie,  Tattendait  dc«iÉl 
riiotel  du  procureur  général^  M.  Poutet  se  mit  à  salrlt 
et  se  rendit  ainsi  riiez  lui^  accompagné  des  corps  d'ott- 
ciers  et  au  son  de  la  musique  et  des  tambours.    Il  rrrol 
onsuitr  la  \isite  tle  tous  les  fonctionnaires^  et  cette  (rie 
se  tcruiiua  par  un  dîner  splendide  donné  par  M.  Poulet* 
et  au(|url  a^^>i^t^^ent  les  premières  autorités  de  la  uUr. 
Plusieurs  toasts  furent  portés  au  son  de  la  mutte,  de  h 
musique  et  au  bruit  tlu  canon. 
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Le  lendemain,  M.  Poulet  prit  place  aa  bureau  de 
Idtel-de- Ville ,  et  s^exprima  en  ces  tenues: 

«  Messieurs, 
«  Tous  les  témoignagrs  (jne  nous  avons  reçus  de  Ift* 
faction  publique  m'annoncent  les  espérances  de  nos 
■ciloyens,etm'avertissfnl  de  redoubler  d'efforts  pour 
"^pas  rester  au-dessous  de  leur  attente.  Je  suis  assuri*, 
àssieurs,  que  vous  êtes  piinétrés  du  rai^mn  wrle  dont 
■ne  sens  anime,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  sacrifice  dont 
t»e  amour  pour  le  bien  ne  vous  rende  capables.  Mais 
connais  trop  les  dïflicultes  de  l'administration  pour 
;  persuader  que  ren\ic  de-  n'ussir  soit  un  gage  du 
^ès.  L'idée  des  devoirs  qui  nous  sont  imposés  me 
naît  effrayante.  Le  bii-u-èlrc  de  la  ville  est  notre  vœu, 
*is  devons  saisir  tous  les  rapports  sous  lesquels  il  doit 
TK  envisagé,  et  nous  persuader  qu'il  ne  nous  est  pas 
smïs  d^eo  négliger  un  seul.  Occupé  de  rrs  grands  ob- 
b,  il  faut,  sans  jamais  les  perdre  de  vue,  descendre 
e  cette  hauteur  aux  plus  petits  dtlalls.  lis  emlirasser 
l'un  coup  d'sit  et  les  voir  sous  une  infinité  de  faces 
lour  en  taire  sortir  les  résultats  les  plus  sârs  et  les  plas 
Tantageui;  s'attendre  néanmoins  que  les  combinaisons 
armées  par  la  sagesse  seront  dérangées  par  des  événe- 
lens  qu'il  ne  lui  est  pas  possible  de  prévoir;  et  pousser 
art  jusqu'à  préparer  les  ressources'  avant  même  que  le 
esoin  se  soil  l'ait  sentir.  C'est,  Messieurs,  un  faible  mérite 
<our  un  administrateur,  que  de  balancer  avec  exactitude 
1  recette  et  la  dépense^  c'est  sa  première  obligation, 
nais  ce  n'est  pas  Tunique  :  car  il  ne  lait  pas  le  bien  par 
ela  seul  qu  il  s'abstient  du  mal.  Dans  une  ville  cOBaM' 
k  nôtre,  ses  devoirs  sont  bien  plus  étendus.  Je  mets  ta' 
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rang  des  plus  essentiels  la  nécessité  de  ménage 

Êieilîtés  au  commerce  et  des  encouragemens  au 

Tout  languit  sans  eux,  et  eux  seuls  peurent  to 

vifier  :  ailleurs  ils  sont  la  source  abondante  des  rid 

il  est  temps  de  l'ouvrir  pour  nous.  Nous  avons  a 

à  Tétat  de  détresse  où  est  la  ville ,  k  prévenir 

naissance  des  maux  qu^elle  éprouve^  k  hiter  Ti 

de  nous  occuper  des  moyens  d^amélioratlons,  e 

réaliser,  dès  qu^il  sera  possible^  au  gré  des  bons  cil 

qui  nous  tracent  en  ce  genre  un  vaste  plan.  Go 

de  courage   n^cxige  pas,   Messieurs,    une  suite 

treprises  aussi  nécessaires  que  délicates?  Vous  1 

Messieurs,  ce  courage,  je  n^en  doute  point,  et 

avez  encore  les  lumières  qui  doivent  le  (aire  Iriom 

Ce  n^est  cependant  pas  uniquement  de  lumières 

courage  que  nous  avons  besoin ,  mais  de  œt  espr 

concorde,  de  paix  ^  et  de  cet  oubli  de  son  personnel 

lesquels  il  est  rare  que  les  meilleurs  projets  n^avorl 

Désirer  d^ètre  utile  est  un  grand  bien,  vouIcmt  Yë 

sa  manière  est  un  grand  mal.  Nos  vues,  nos  àasti 

nos  mesures  appartiennent  k  nos  commettans;  ils  < 

vent  non-seulement  en  profiter,  mais  les  juger,  fité 

chons  pas  à  dominer  Topinion  publique  :  ce  serûl  i 

tentative  inutile.  Le  sage  s^eflforce  de  la  diriger  d  i 

finir  par  s^y  soumettre.  Notre  constitution  est  tdk  t 

le  peuple  a  le  droit  de  surveiller,  par  ses  représcsb 

la    conduite  des  premiers  administrateurs.  Glojf< 

avant  d^ètre  magistrats,  gardons-nous  de   donnfl 

moindre  atteinte  à  ce  privilège  précieux  des  dtmi 

et  n'ayons  d'autre  jalousie  que  celle  d^étre  supéricu 

la  crainte  de  le  voir  exercer  contre  nous-mimes.  Ëi 
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nfik  pubfiCf  coosultonsses  vœux,  écoutfflu  SCS conwilSf 
tpectons  ses  droits  qui  sont  les  Dâtres,  sans  abukdoD- 
r  nos  prérogatives  particuUèrw  qui  sont  aussi  IfS 
annesic^est  le  moyen,  Messieurs,  de  conscner  l'union 
dé&irable  entre  les  Trois-Ordres  et  lebureau,  et  de  les 
n  marcher,  d^uD  pas  ^gal,  au  but  désiré  que  très- 
rtaiaement  on  se  propose  de  part  et  d'autre.  » 
Le  23,  Tassemblt-e  des  Ti-ois-Ordres  ayant  été  con- 
quée,  le  maître-éclicviu  en  fil  l'ouverture  par  le  discours 
ÎTaot  : 

«  Messieurs, 
«  J'éprouve  en  arrivant  parmi  vous  les  scntimens 
vers  que  doivent  naturellement  faire  nailrc  dans  mon 
ne  la  jouissance  de  la  plus  belle  prérogative  de  nu 
ace,  et  la  difficulté  de  bien  remplir  les  devoirs  impor* 
os  auxquels  elle  m'assujétlL  Appelé  aux  plus  grands 
inneiin  qu'un  citoyen  puisse  recevoir  dans  sa  patrie, 
a  vois  tout  le  danger.  Il  m'avertit  de  oe  pas  me  livrer 
ec  sécurité  aux  douces  Jllusious  de  l'amour-propre. 
<cn  n'est  plus  fait  pour  flatter  que  la  gloire  d'être  assît 
roire  t^te,  de  présider  au  conseil  d'un  pe«4>le  spiritndl 
courageux  qu'illustraient  jadis  sa  liberté,  ses  richciics 
aa  puissance,  et  qui,  maintenant,  s^honore  davant^ 
*■  contribuer,  par  sa  fidélité  et  son  aflection  poor  se$ 
•âc,  i  la  spendeur  de  la  plus  belle  monarchie  du  monde, 
(aia  dans  quel  moment  le  fardeau  de  l'adminîstratîoq 
li'esi-  il  imposé  ?  Lorsqu'il  est  le  plus  accablanL  Une 
ctte  immense,  des  charges  prodigieuses,  des  reasoorceF 
bcertaines  et  faibles  :  voilà  notre  position.  Nons  unof 
1  lutter  contre  le  mal  qui  nous  frttse  sans  poomr  en 
:|lculer  le  tenne;  et  quand  nous  y  wvqm  «ttdnt,  ^% 
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y  aura  loin  encore  de  cet  état  de  convalescence  du  cei^ 
moral  et  politique  à  celui  de  son  embonpoint  et  de  a 
prospérité  !  Ces  idées  sont  affligeantes  :  à  Dieu  ne  plaise 
néanmoins  quelles  portent  le  découragement  dans  v» 
cœurs  :  je  cherche  bien  plutôt  à  donner  à  votre  wSe  une 
nouvelle  énergie,  en  vous  montrant  la  nécessité  de  rnmir 
la  plus  grande  force  à  mes  faibles  moyens.  Je  Tons  offif. 
Messieurs,  un  dévoùmcnl  sans  bornes,  c^est  tontceqof 
je  puis  mettre  de  personnel  dans  cette  société  que  je 
contracte  avec  vous  dans  la  vue  du  bonheur  public.  Ls 
lumières  et  la  bonne  volonté  de  Messieurs  du  bumi. 
vous  seront  d\m    plus  puissant  secours,  si   vous  kv 
donnez  la  confiance  étendue  qu'ils  méritent   de  TObv 
part.  Cest  sur  eux  que  le  prince  et  le  peuple  se  repoicri 
des  détails  pénibles  dont  une  grande  assemblée  ccbh 
la  votre  serait  inutilement  surchargée  :  mais  leurs  foa^ 
tions  les  |)lus  délicates  sont  de  vous  rendre  complrfe 
objets  vraiment   dignes    de   vous  occuper,  et    de  pi^ 
parer  la  sagesse  de  vos  décisions,  par    Texactilude  tf 
la  solidité  de  leurs  rapports.  Ainsi,  Messieurs,  rki^ 
monie  qui  doit  régner  entre  vous  et  eux^  devient  b 
base  et  le  garant  du  bien  général.  H  semble  que  ce  soi 
pour  Tentretenir  que  la  prudence  du  législateur  ha  li 
suggéré  de   mettre   à  leur   tête    celui  qui  a  rhoaW 
d'être  votre  chef.  Heureux   de  pouvoir  me  considotr, 
sous  ce  point  de  vue^  comme  le  lien  des  Trois-Oràti 
et  du  Bureau  ;  je  dois  mettre  tous  mes  soins  a 
les  autn's  nœuds  qui  les  unissent ,  et  à  cimenter  T 
et  la  paix....  etc. 

«  Beaucoup    dVmulaticn ,   aucune    rivalité ,  voîlît 
Messieurs,  le  principe  sur  lequel  il  est  à  souhaiter  qiB 
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•S  Trois-Ordres  et  le  Bureau  continuent  à  se  diriger  j 
'est  en  s'y  conformant  que  nous  acquerrons  des  droits 
ertaÏDsà  restime  et  à  la  recounaissancp  du  peuple.  C'est 
li,  Messieurs,  c'est  lui  seul  qu'il  faut  avoir  en  vue. 
'rocurons-lui  la  petite  porliou  de  bien  qui  d<:prnd  de 
ous,  et  croyons  que  de  toutes  nos  obligations  celle-ci 
tt  la  plus  essentielle.  Soutenons  ses  droits,  ses  fran- 
bises,  ses  privilèges,  peut-^tre  trop  oubliés;  diminuons 
■"avance  le  poids  de  ses  charges,  sinon  par  des  relran- 
bemens  que  la  nécessité  présente  no  permet  pas,  au 
soins  par  tous  les  adoutisseniens  qui  peuvent  résulter 
le  la  manière  d'exiger  une  dette  que  sa  légitimité  n'rm. 
•éclie  pas  d'èlre  accabbnte;  (aisoiis  régner  la  plus 
crupuleuse  économie  dans  les  dépenses;  oj»ptisons  la 
énneté  la  plus  constante  aui  Icnlalives  qu'on  ferait 
«ur  en  augmenter  la  masse  ;  bâtons  de  cette  sorte  les 
DStans  où  il  pourra  vous  être  libre  de  ranimer  le  com- 
nerce  languissant,  d'aiguillonner  tes  arts  engourdis,  et 
le  former  dans  ce  genre  quelques-uns  des  établisse- 
nens  qui  nous  manqi.ient;  gardons- nous  surtout  de 
lonner  à  d'autres  objets  l'importance  que  ceux-ci  mé- 
ilent. 

<  Telles  sont  mes  idées  et  mes  vam  j  c*est  ï  tous  , 
(fessieurs,  qu^il  appartient  de  rectifier  les  unes  et  de 
éalîser  tes  autres.  Mais  je  ne  cr<Ms  pas  que  nous  difTé- 
ions  de  sentimens;  je  vous  découvrirai  toujow?  les 
liens  avec  franeliise,  vous  serez  toujours  les  maîtres 
Vsposer  les  vôtres  avec  liberté;  et  dussent-ils  me  eoi>- 
rarier,  je  mettrai  ma  gloire  à  faire  exécuter  U  volonté 
énérale  dont  vous  êtes  les  organes  et  les  plus  sûrs  ia- 
nprèles.  Je  n'ai ,  Messieurs,  d^autre  ambition  que  celle 
m  33 
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de  prouver  au  peuple  la  reconnaissance  dont  ]t  sois 
pénétre,  je  n'aspire  qu'à  lui  plaire  et  à  lui  être  utile: 
jamais  je  ne  séparerai  (  es  deux  désirs,  parce  quîk  doi- 
vent prospérer  Tun  par  Tautrc.  » 

Le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers -état  rëpondirtnlà 
ce  discours* 

Le  25,  M.  Poulet  fut  reçu  h  Thôpital  Saiiit-Kicolas, 
d'après  un  ccrénionial  particulier,  mais  qu'il  serait Irop 
long  et  peu  intéressant  de  détailler. 

Après  avoir  rempli  les  fondions  de  maitre-échevii 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  M.  Poutet  dom 
sa  démission  au  mois  de  mars  1783,  et  fut  renuJict 
par  M.  Maujcan  ( Voy.  son  article),  le  4  m^û  de  b  mcae 
année.  Il  reprit  ses  fondions  judiciaires  au  parlfOMA; 
et  Tacadémic  royale  de  Metz,  dont  il  était  memlireHic, 
comme  maitre-éclicvin,  lui  décerna  unanimemeni  le 
titre  de  titulaire. 

Rentré  au  conseil  municipal  xtn  1789,  le  banm  de 
Poulet  le  présida  en  1790,  et  fut  nommé  laaire  de  Meti 
la  même  annJc,  à  une  majorité  de  2022  suflrages  sv 
236b  volans. 

Parmi  \vs  nombreux  discours  de  félicitations  qui  U 
ont  été  alors  adressés,  on  a  remarqué  celui  du  prrsîdcflft 
Goussaud  de  Montigny,  représentant  les   citoyens  àê 
troisième  arrondissement^  et  celui  du  médccia  AmouU* 
capitaine  de  la  garde  nationale^  et  président  du  di»tncl 
de  la  Grand'-Salle  du  Palais.  ISous  ne  citerons  que  k 
discours  du  président  Goussaud. 
<ft  Monsieur, 
«  Les  citoyens  qui  composent  rarrondissemcnt  ds 
gouvernement,   m'ont  chargé   de  vous  présenter  ktf 
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>mpl!ment  de  félîcitalions.  En  tous  choSsUsint  pour 
taire,  ils  ont  cru  rendre  hommage  à  la  vertu ^  et  leur 
toix,  après  avoir  élé  devancé  par  Topinion  publiqne, 
ent  encore  de  recevoir  le  sceau  de  son  apitrobation. 
otre  administration^  Monsieur,  .lura  pour  date  la  rt^- 
ilution  qui  vient  de  s'opiTcr.  Il  serait  Inutile,  pour 
>tre  gloire,  de  trant^crire  clans  nos  fastes,  que,  dans 
•s  temps  moins  heureux,  votre  réputation  seule  avait 
iffi  pour  déterminer  Sa  Majesté  à  vous  clioiMr  pour 
kef  de  Tancienne  municipalité;  mais  votre  âme  était 
op  6ère  pour  la  place;  il  eùi  fallu,  dans  ce  temps, 
>as  abaisser  jusqu^à  elle,  et  vous  avez  préféré  attendre 
a'elle  pât  s'élever  jusqu'à  vous.  Il  est  eufin  arrivé  cet 
eureux  instant,  et  le  choix  libre  de  vos  conciloyciu 
lent  de  vous  déférer  la  première  dignité  civile  de  la 
té;  ils  attendent  de  vous,  Monsieur,  la  sttrclé  de  leurs 
ersonncs,  le  respect  dt\  à  leurs  propriétés,  et  le  main- 
en  d'une  constitution  qui  leur  assure  l'un  et  l'autre 
e  ces  avantages.  Us  di  slreiit  plus  encore ,  et  ce  vœu  se- 
lit  peut-être  téméraire,  ai  les  citoyens  n'avaient  pu 
3nru  de  vos  talcns  Topinion  qu^une  longue  expérieDoe 
dû  leur  inspirer;  ils  désirent  donc,  ou  plutôt  ils  es- 
èrent  voir  renouveler,  sous  votre  admînistratioa,  Ott 
ncien  pacte  de  la  cité  qui  rassemblait  tous  les  ordres 
ans  un  même  faisceau,  pour  en  augmenter  la  f<Mce> 
»u'il  serait  gloricuï  pour  vous,  Monsieur,  si,  dans  œ 
>ur  solennel ,  le  bonheur  de  tous  devenait  le  principe 
e  l'égalité  constitutionnelle!  Toutes  les  révolutions  dt- 
isent  les  citoyens;  mais  le  régime  d'une  bonne  admi- 
istration  parvient  à  les  rallier.  Ce  boa  peuple,  qui  vient 
£  VOUS  choisir  pour  chef,  n^a  beaoïD  que  d'itK  éduré 
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pour  être  sage  ;  vous  n^aurez  pas  de  peine  a  lui  persuader 
que  la  liberté  n'est  pas  la  licence;  que  le  désordre  est 
renncmi  le  plus  redoutable  de  la  constitution^  et  que 
celui  qui  refuse  d'obéir  aux  lois  n^est  pas  digne  d'être  libre. 
Ramenez  souvent  leurs  idées  sur  ce  bon  roi^  Tami  If  plus 
>Tai  de  son  peuple;  faites-leur  chérir  ce  monarque  dont 
les  vertus  populaires  ont  marqué  les  premières  bases  de  b 
constitution;  qu^ils  ne  se  rappellent  jamais ,  sans  altca- 
drissement,  Taflabilité  et  la  bienfaisance  de  ce  chef  su- 
prême d^une  grande  nation,  qui  serait  encore  le  neiOcv 
des  citoyens,  sil  n  était  pas  le  meilleur  des  rois.  £a  fbrBait 
ces  vœux,  Monsieur,  les  citoyens  de  mon  arrondisscBmt 
n^ont  fait  qu'expliquer  ce  que  vous  pensez 
ah!  puissent-ils,  avant  leur  séparation  ^  vous 
de  les  avoir  accomplis  !  cVst  alors  que  nous  célébramai 
tous  une  fête  publique,  et  que  les  citoyens  confondui 
et  réunis  sous  la  bannière  de  la  concorde,  s^écricrool 
dans  un  juste  enthousiasme:  A'iVe  /a  ConsiiiuUonl  Vkt 
le  Roi!  A  ces  noms  si  doux.  Monsieur,  ils  uniroot  k 
votre,  et  c'est  ainsi  que  vous  mériterez  la  gloire  d*clre 
inscrit  sur  la  liste  de  nos  bienfaiteurs.  » 

Le  i4  mars,  Poutet,  installé  avec  pompe  Am^  b 
fonctions  de  maire,  prononça  un  discours  auqud  it^ 
pondit  Périn,  procureur  de  la  commune;  une  icm 
générale  des  troupes  a  été  passée;  on  a  chanté  ua  7r 
Dcum.  IjC  même  jour^  le  chevalier  de  Fabert,  dcrnir 
descendant  du  grand  Fabert,  a  été  reçu  commandai 
en  chef  de  la  ganle  nationale^  et  Demance,  de 
Vigiieulle,  commandant  en  second.  Le  4  D>Ai  suimrtt 
Poutet  prit  part  à  la  fête  de  la  fédération  qui  eut  lîci 
entre  les  gardes  nationales  de  la  province,  et  le  loîif 
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<ctacle,  il  reçal^  arec  les  dem  antres  hért»  de  U 
le  nurquis  de  BouîUc  cl  le  rhevdîiT  Duleîl,  dm 
>nQe  civique. 

3o  juiD,  ses  conâtoyens  le  Dimmcr^nl  prûîdcnt 
électeurs  assembles  pour  la  fornulîon  du  dèparic- 

de  la  Moselle  et  des  dJstrirb  qui  eu  drpeudmt, 
lîit  appelé  ensuite  à  lainr  partir  de  ce  même  dépar- 
at.  Elu.  au  mois  de  juilU-t,  3  U  place  de  procureur 
-al  svadic,  il  eut  pour  successeur  à  1^  maiiie  de 
,  Pacquia  dont  nous  atons  parle  pr^crdenimenL 
recteur  de  l'Académie.  U  mt'me  année,  Poulet 
ila  séance  publique  du  25  août  par  un  disooan 

montra  des  intentions  droites  et  un  palriotîsiBe 
ré.  Ce  fut ,  en  quelque  sorte ,  son  adieu  aux  lettres 
avait  tant  aimées,  car  );i  tourmente  révolutionnaire 

renverser  leur  culte.  Il  ne  s'ortupa  depuis  que  des 
irs  importans  de  procureur  général  syndic,  rcdoo- 
le  lèle  à  mesure  que  Ir*  rirconslances  l'eiigèrent 
ntage;  mais  ne  réussit  point  à  se  làire  aîmer^  en 
n  des  manit-rcs  hautaines  et  des  pr^jogfs  aristoo** 
■s  dont  il  ne  pouvait  s'affranchir  entièrement  Ce- 
lant, c'était  un  homme  droit  et  rraîment  patriote. 
-ésidait  l'administration  dépaiiementale  lorsqu'elle 
écn-lée  d'accusation  (V.  Part.  Coartoïs),ettradtiile 
ris  devant  le  tribunal  rrimîoel  réiolutionnaire.  Trop 
pour  s'abaisser  à  feindre,  trop  généreux  pour  aban* 
irr  ses  cnllègues.  il  les  défendit  jnsqu'aui  pieds  de 
afaud.  assumant  sur  sa  tète  toute  b  re^>OQsabïlît£ 
acte  incriminé  :  ses  efforts  furent  inutiles^  Q  snc- 
ba  sans  a^oi^.  en  mourant,  la  consolation  de  i 

qu'il  voulait  arracher  au  supplice. 
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Les  armes  de  M.  de  Poulet  étaient  d^atur  à  une  bh» 
tagne  d'or,  acculée  de  deux  écureuils  d**ai^nt ,  sunnontÂ 
de  deux  étoiles  d'or^  et  celles  de  madame  étaieai  d'ar|tflt 
parti  de  siaople,  au  lion  parli  de  Pun  en  Taulre. 

AfficliendesTroU-ÊiMiw  n  Lorraine,  1779,  p.  35;  i»8o,  s;3,rfai 
a86-,  1783,  139,  if>2,  a5S;  7S5,ii3;  1790,  4»,  i^^So  el  raiv. ,  58,  li, 
83,  98,  106  ei  iuif.,  i3i ,  i3i,  148,  178,  19$,  3io  ,  ai8,  a^,ai3, 
375. 

POU  TET  (Le  Baron  P.-M.-E.  de> 

PouTET  (le  baron  Picrre-Marie-Etîcnnc  de),  fiât 
du  précédent,  chevalier  des  ordres  de  Saînt-LooB  (t 
de  Marie-Thérèse ,  lieutenant-général  des  arméci  à 
roi ,  est  né  à  Metz  dans  le  cours  de  rannce  i'^  f 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  militaire,  rff 
comme  sa  mère  était  alliée  à  la  maison  d^Autrichr. 
il  quitta  la  France  pour  servir  en  Allemagne.  Cependulf 
son  courage  seul  lui  fit  obtenir  les  grades  que  la  frvcff 
aurait  pu  lui  concéder.  Il  fil ,  comme  oflicier,  la  OB* 
pagne  de  Cr)rse  on  1768,  ainsi  que  les  campagnes'^ 
rinde  sous  les  ordres  du  Bailly  de  SuiTrea.  Komnc^tf 
1778,  à  la  suite  de  plusieurs  actions  dV'clat,  majora 
régiment  d*Esterhazi  (hussard),  il  ne  cessa,  peaW 
toute  la  campagne,  de  se  rendre  digne  du  poste  fi^ 
occupait.  Le  iH  décembre  1779,  on  le  vit  attafiép' 
un  escadron  de  dragons  de  Thun  Je  Raswaldm^  lo  i** 
podsscr  vivement  quoiqu'il  u'eiU  que  cinquante  ha0^ 
Li  'âS(T  rinq  cavaliers,  prendre  huit  chevaux,  laire  f*^ 
qucs  |)risouiiirrs,  et  jeter  Talarme  dans  le  reste  dacoffl 
qui  se  trouvait  ca«^ tonné  près  de  là.  Le  3o  du 


*, 

« 
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mois,  dans  les  environs  de  Roswald,  il  s^empan  de 
râigt  chariots  chargés  que  Tennemî  conduisait  i  Lceb- 
schitz.  S't'tant  signalé  de  nouveau,  au  point  que  toutes 
les  feuilles  étaient  remplies  de  ses  éloges,  Tempereur  lui 
«nvoya,  par  un  courrier  extraordinaire^  Tordre  de  Marie' 
Thérèse,  avec  ta  lettre  suivante  : 
«  Cher  major  Poulet, 
c  Je  vous  envoie  avec  la  présente,  la  petite  croix  de 
«  l'ordre  militaire  de  Jtfor/^rAfrr.tc,  comme  une  marque 
«authentique  d'honneur,  et  un  témoli^nge  de  ma  satis- 
«  &ction.pour  les  bons  services  que  vous  m'avei  rendus, 
«  et  particulièrement  de  ce  qu'avec  une  valeur  cxtra- 
i  ordinaire  et  peu  de  troupes,  vous  avei  attaqué  dans 
t  la  Silésie  prussienne  prùs  de  Weidnau,  la  force  de 
:    l'ennemi  supérieur  taul  rn  infanterie  que  cavalerie^  de 
^e   que  vous  en  avec  fait   une  partie  prisonnière,  et 
avei  dispersé  l'autre.  Je  suis  assuré  que  celle  marque 
^''honneur  que  je  vous  donne  en  i-écompcnsc ,  sou- 
tiendra  voire   ardeur    dans  la   conlliiualîoii  de   mon 
service.  Signé  Joseph,  votre  empereur. 

«  Vienne,  le  i5  février  1779.  » 
<  Il  ne  fiut  pas  confondre,  dit  le  journal  dont  nous 
Kftrayons  cette  letlre.  Tordre  de  Marie-Thérèse  avec 
autres,  très-honorables  sans  doute,  mais  dont  les  pri- 
tl^es  ne  sont  pas  aussi  étendus.  Cet  ordre  fait  d^uD 
tkturîer  un  gentilhomme,  d'un  gentilhomme  un. baron 
'«mpire,  etc.  ^  il  donne  les  entrées  à  la  cour,  l'honneur 
fc  s'asseoir  en  présence  de  l'empereur  et  d'être  admis 
&a  table ,  tous  les  privilèges  des  chambeffans,  etc.  La 
Vbsion  qui  y  est  annexée,  est  de  60  florins  ou  i5oo  liv. 
■c  France.  On  peut  juger  de  Tbonneur  d'iine  pareille 
-*stinction ,  par  le  petit  nombre  d'ofiiciers  auiqueb  on 


(   520   ) 

raccorde,  et  par  les  formalités  que  Ton  exige  Ce  ndl 
qu^après  un  conseil  de  guerre  dans  lequel  on  a  bit 
tendre  les  témoins  oculaires  d^une  action  hàiMque, 
qu^on  envoie  la  croix  à  celui  qui  en  a  été  puUiqoeDert 
jugé  digne.  L^armée  dcSilésie  et  de  Moravie,  dontPoutd 
faisait  partie,  composée  de  soixante-quinie  mille  hooBtSi 
n'^a  reçu  que  quatre  de  ces  croix ,  adressées  k  chacun  pv 
des  courriers  particuliers.  L'armée  de  Bohème,  compo» 
sée  de  cent  quarante  mille  combattans  ^  n^a  reçu  fs 
Ifuit  croix.  » 

Le  baron  de  Poutet  servit  aussi  avec  distinction  àm 
les  régimens  de  Champagne  et  de  la  marine  dont  il  clil 
lieutenant-colonel  en  1791.  A  la  fin  de  cette  année.  1 
quitta  la  France ,  et  fit  de  suite  partie  de  ramée  k 
Condé  à  laquelle  il  ne  cessa  d^appartenir  jusqu'à  Yi^ 
du  licenciement  de  ce  corps  arrivé  en  180a  Alos 
M.  de  Poutet  rentra  en  France ,  et  se  fixa  à  Meb . 
ville  natale ,  où  il  vécut  au  sein  de  sa  famille  cl 
milieu  de  ses  concitoyens  dont  il  ne  tarda  pas  à 
rattachement  par  son  esprit,  son  urbanité,  et 
par  rintérét  qu'il  savait  répandre  dans  sa  convi 
à  la  fois  amusante  et  spirituelle.  Peu  d'hommes 
saient  mieux  Tart  de  la  causerie  que  le  baron  de  PMt 
peu  de  personnes  savaient  mieux  raconter.  Aimant  k 
arts,  il  était  parvenu  à  former  une  collection  de 
dailles  et  de  minéraux  assez  rares. 

La  révolution  lui  ayant  enlevé  sa  fortune  par 
des  mesures  prises  contre  les  émigrés,  le  karoo  de 
tet  vécut  jus(|u'à  Tépoqiie  de  la  restauration ,  a^ec 
revenu  do  2,000  francs  qu*il  touchait  du  mioistcre  if 
guerre,  pour  avoir,  moyennant  cette  somme  conv< 
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Q  rente  viagère ,  vendu  à  la  direction  de  Tartitlerie  de 
letz  une  partie  du  parcChambière,  seul  débris  quH)  eût 
■couvre  de  son  patrimoine  ;  il  rfccvail  en  outre  une 
ension  de  1,000  francs  do  sa  uktc,  madame  la  comtesse 
eG>lIirado,  aujourd'hui  (i83o)  madame  U  prînce&se 
C  Lorraine. 

En  1814^  le  baron  de  Poulet  s^empres&ade  faire  valuir 
ss  droits  en  sa  qualitti  d'iifiicier-gt'mTal,  grade  auquel 

avait  été  élevé  pendaut  l'émigralion,  et  le  roi,  ac- 
ueillant  les  réclaraaiitus  de  cet  ancien  serviteur,  luî 
ccorda  une  pension  de  4iOoo  fraucs,  avec  le  brevet  de 
«utenaol-général  de  ses  arrai-cs.  Eufio,  le  général 
•outel  était  au  moment  de  voir  encore  augtncuter  son 
isance  par  suite  de  la  loi  sur  l'indemnité,  lorsqu'il  fut 
Dut  à  coup  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  unmbreux  «mis, 
■  I."  septembre  iS-i^i^  à  l'âge  de  W  ans. 

Le  baroD  Poutet  étant  rélibataire ,  en  lui  s'éteignit  le 
tom  d'une  famille  qui  jouissait  dans  celte  province 
''une  considération  niéritéc.  Il  était ,  à  ce  que  l'on  nous 

assuré,  à  la  veilU-  de  recevoir  le  cordon  rouge,  et 
lul  doute  qu'il  eût  obtenu  cette  nouvelle  faveur,  s'il  edt 
ncore  vécu  quelques  mois  plus  tard.  Ou  a  rendu  à  sa 
lépouille  mortelle  tous  les  bonneurs  nnlilaîres. 

PRAILLON  (Le^). 

De  loules  les  familles  patriciennes  du  Pays  MesÛD, 
elle  des  Prailiou  est  une  des  plus  ci  lèbres.  CependaDt, 
■n  ne  la  voiL  pas  figurer  dans  nos  annales  avaat  le  i4-* 
iccle;  mais,  à  compter  de  cette  époque,  elle  a  fourni 

la  république  messine  des  hommes  de  lettres,  des 
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mailres-^chevins,  et  d^autrcs  magbtrab  d'an  mérite  i 
contesté.  Il  est  malheureusement  à  regretter  pour 
Pralllon  ^  comme  pour  la  plupart  des  autres  Messîos 
lustres ,  qu^une  timidité ,  une  modestie  natureiks 
aient  empêché  de  se  produire  au-delà  des  limites  clroi 
de  la  province^  leurs  talens,  demeurés  enfoub,  n\ 
pas  occupé  la  renommée ,  et  n^ont  laissé  presque  loc 
aliment  à  Thistoire. 


PRAILLON  (J.) 

Pratllon  (Jacques) ,  maitre-échevin  de  Metz^ 
probablement  dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
siècle,  a  pris  part  aux  afiaires  publiques  i  une  épo 
de  troubles  où,  avec  les  meilleures  intentions,  il  ( 
diflicilc  d'opérer  le  bien.  Je  ne  sais  si  Jacques  Prû 
a  toujours  fait  ce  qu^il  dépendait  de  lui  pour  cal 
Tirrilation  des  esprits,  mais  jVn  doute,  car  le  peupl 
s'insurge  ordinairement  pas  contre  ses  magistrats 
de  graves  motifs.  L'Histoire  de  Metz  sVxplique  : 
mal  sur  tout  ce  qui  concerne  rétablissement  d 
souveraineté  du  roi  de  France  dans  nos  murs,  et  su 
nombreuses  tribulations  auxquelles  les  patriotes  fu 
exposés.  On  peut  au  moins  y  voir  une  lutte  pre 
continuelle  entre  Tarbitraire  et  Tindépendance,  les  a 
du  pouvoir  et  la  bourgeoisie.  Quelques  Messins  dé%' 
au  roi,  tels  que  Pierre  Jol),  Jacques  Praîllon^  etc.. 
vaicnt  de  liens  de  rapprochement  entre  les  deux  pa 
mais  Jacques  Praillon  qui,  par  sa  place,  devait  étn 
toutes  circonstances,  le  premier  avocat  du  peuple 
trouvait  souvent  dans  une  fausse  position  \û 
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MTernement  despotique  qui  exigeait  toujours,  et  une 
xurgeoi^ie  malheureuse  qui  se  plaignait  sans  cesse, 
ussif  le  20  mars  iSgS,  M.  de  Soboie^  ayant  firappé 
B  habitaus  de  Metz  d'une  bille  f|uï  a\all  vli'  prélevée 
».  i588,  cl  dont  le  gi-atiH  cnrtscil  et  IVtal  de  la  ville 
"aital  depuis  juré  l'abolilinn,  les  bourgeois  irritas  M 
■«levèrent  contre  Jac<]ues  Praillon ,  alors  luaitrc- 
:fievin,  se  portèrent  en  foule  dans  son  hfltel,  ddcidés 
«btenir  une  explîcalinn  ou  à  tirer  vengeance.  Mais 
«.cques  Praillon  avait  pris  ta  fuite.  «  Le  tumulte  ap- 
paîsé,  dit  l'Histoire  de  Metz,  Messieurs  de  la  justice 
s^assemblèrent  en  l'hôtel  de  Jacques  Praillon.  Celui-ci 
ne  manqua  pas  de  se  plaindre  de  l'outrage  qu'on  ve- 
nait de  lui  faire.  Il  en  dressa  «ne  plaintif  pour  envoyer 
à  Sa  Majesté  en  France,  et  requit  Messieurs  de  U 
justice  de  vouloir  bien  la  signer.  Ils  refusèrent  de  $*j 
prêter,  attendu  que  les  bourgeois  avaient  occasion  de 
se  plaindre.  » 

Ainsi ,  il  est  évident  que  Praillon ,  dévoaé  au  mo- 
arque,  oubliait,  comme  tant  d''autres,  que  les  devoirs  de 
itoyen  doivent  marcher  avant  ceux  de  fonctionnaire 
darié  par  l'état.  Les  plaintes  de  Praillon  ne  pouvaient 
Te  que  favorablement  accueillies  par  le  roi,  et  les  cfae& 
es  rebelles,  mis  en  prison,  furent  bannis  de  Metz  pour 
X  mois. 
Il  ne  parait  cependant  pas  que  Praillon  ait  eu  long- 
mps  une  coupabledéférence  pour  les  désirs  dusouverûa^ 
i-meute  populaire  dont  il  faillit  être  victime,  le  runeoa 
ins  doute  à  des  principes  plus  dignes  de  lui,  et  il  se 
iiigea  parmi  ceux  qui  luttèrent  avec  tant  d'énergie 
juLre  les  uie:iurcs  tyranuiques  des  Soboles.  Incarcéré  h 
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PUYMAIGRE  (G.-F.  B.   de> 

PuY>lAlGRE  (Gabriel-François  BouDinr  de),  lia 
nant-fénéra)  des  armées,  né  à  Thioaville  le  7  m 
1729,  était  fils  de  François  Boudct  de  Puymaigre*  s 
gneur  de  Sioiidray  en  Bcrry^  commandant  du  3/  1 
taillon  du  régiment  de  Piormandie,  chevalier  de  Sai 
Louis,  mort  à  Thionvillc  le  24  juin  i747>  et  d^£lisab 
de  Bock. 

Voici  la  carrière  militaire  de  M.  de  Puymaigre. 

Entré  au  ser\  ice  vers  1 7  4  4  ?  comme  officier  de  cavair 
capitaine  au  régiment  de  Condc  (cavalerie),  vers  17I 
major  au  même  régiment  en  1 767,  avec  rang  de  mes 
dc-camp  en  1770^  lieutenant -colonel,  toujours  d 
Condé  (cavalerie)^  puis,  en  1 777,  dans  Condé  (dngoi 
brigadier  de  dragons  le  1/^  mars  1780;  marrcbal 
camp,  de  la  promotion  du  1/^  janvier  1784^  f 
lieutenant-général  durant  Téniigration. 

Tout  ce  que  Ton  peut  réunir  dans  la  pensée. 
M.  Teissier,  de  loyauté  française,  de  valeur  cbf 
Icrcsque,  de  dévoAment  à  Tamitié,  formait  le  cararl 
de  ce  brave  général  II  avait  épousé  M.'^*  Thérèse  Mu 
La  mort  Ta  frappé  à  Tétranger^  j'ignore  ca  quelle  ans 

Hisioirc  de  TLiou ville  ,  p.  3i3,  3i4* 

PUYMAIGRE  (J..F.-A.  B.  de). 

Plymaigre  (le  comte  Jean- François -Alexan 
BoLDET  de),  fils  du  précédent,  ancien  préfet ,  cheval 
des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  la  Lcgion-d*Honiic 
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rons  le  pubtic,  consulknis  ses  venu,  écoutons  ses  «onseilSf 
respectons  ses  droits  qui  sont  les  nôtres^  sans  sbaoâmi- 
oer  nos  prérogalivcs  particulières  qui  sont  aussi  les 
ficooesf  c'est  le  moyen,  Messieurs,  de  conscn'er  l'union 
si  désirable  eotit;  les  Trois-Ordres  et  le  bureau,  et  de  les 
^re  marcher,  d'un  pas  égal,  au  but  désiré  que  très- 
^rtainement  oa  se  propose  de  part  et  d'autre.» 

Le  23,  l'assemblée  des  Trois-Ordres  ayant  été  con- 
voquée, le  ouitrc-echcvio  en  lit  Pouvcrture  par  le  discours 
tuivant  : 

«  Messieurs, 

c  J'éprouve  en  arrivant  parmi  vous  les  sentimens 
divers  que  doivrnt  naturellement  faire  naître  dans  mou 
Itaae  la  jouissance  de  la  plus  belle  prérogative  de  ma 
^ace,  et  la  difficulté  de  bien  remplir  les  devoirs  impor- 
lans  auxquels  elle  m'assujétit  Appelé  aux  plus  grands 
bonneurs  qu^un  citoyen  puisse  recevoir  dans  sa  patrie, 
î*eii  vois  tout  le  danger.  Il  m'avertît  de  ne  pas  me  livrer 
avec  sécurité  aux  douces  illusions  de  l'amuur-propre. 
Rien  n'est  plus  fait  pour  flatter  que  la  gloire  d'être  assis 
à  votre  télé,  de  présider  au  conseil  d'un  peuple  spirituel 
et  courageux  qu'illustraient  jadis  sa  liberté,  ses  richesses 
et  sa  puissance,  et  qui,  maintenant,  s'honore  davantage 
de  contribuer,  par  sa  fidélité  et  son  afiectlon  pour  ses 
rois,  à  la  spendcur  de  la  plus  belle  monarchie  du  monde. 
Mais  dans  quel  moment  le  fardeau  de  radministraliou 
m^est-  il  imposé  ?  Lorsqu'il  est  le  plus  accablant.  Une 
dette  immense,  des  charges  prodigieuses,  des  ressources 
incertaines  et  faibles  :  voilà  notre  position,  rious  avons 
à  lutter  contre  le  mal  qui  nous  presse  sans  pouvoir  en 
calculer  le  terme j  et  quand  nous  y  aurons  atteint,  qu'il 


(  5^8  )  • 
sur  les  rangs  pour  la  dcputation  ;  mais  ses  dëmardxs 
ont  eu  un  insuccès  complet,  car  dix  années  ne  pouvaiot 
avoir  fait  oublier  le  préfet  du  Haut-Rhin.  Les  ordon- 
nances de  juillet  Tont  trouvé  fidèle  aux  prinaprs  de 
Tabsolutisme,  cl  Tavénement  de  Louis-Philippe  au  troiif 
Ta  fait  rayer  de  la  liste  des  préfets.  Il  est,  je  crois,  retiré 
à  Inglange,  pi  es  de  Thionville,  où  il  avait  conservé  soo 
domicile  politique. 

PIROLLE  (i). 

PiROTXE,  ciiltivatour-nmateur,  membre  de  la  sodéK 
d^agronomie  pratique  et  <le  plusieurs  autres  sociétés  agrî- 
coles  ou  industrielles,  est  né  à  Metz  vers  1770. 

Fort  jeune  lorsque  la  révolution  éclata,  Pirolle  obâ 
à  rentraiiiemenl  gt'neral ,  et  passa  même  quelquelbis  ks 
bornes  que  la  sagesse  impose  en  s^associant  à  la  rédariîoa 
d'une  feuille  incendiaire  publiéeàMelz  et  servant  dclri- 
bune  aiix  Jacobins  les  plus  ex«illés  de  la  province.  Il  c4 
vrai  de  dire  cependant,  que  si  d'odieuses  persoooaliltf 
ont  sali  ce  journal .  elles  ne  doivent  pas  être  atirihiiécii 
M.  Pirolle  dont  le  st}le,  non  encore  formé,  avait  kia 
la  boursouflure  républicaine  de  IVpoque,  mais  doiMI  kl 
sentimens  probes  et  le  caractère  posé ,  quoiqulrribUr. 
se  seraient  op|>osé  à  des  écarts  d'imagination  qui  anraiat 
pu  compromettre  ses  concitoyens.  Quelque  temps  wfM 
la  chute  du  journal,  ce  jeune  écrivain  quitta  Meh.  oi 
le  poursuivait  la  haine  des  ennemis  qu'il  sVtait  bits,  c( 
alla  se  fixer  à  Paris.  Il  s'y  occupa  avec  succès  dlioctici^ 

(1)  Mous  cro\ioiift  (|ur  ce  nom  (*ccriTait  par  an  ^.  VoU  li 
laqucUc  il  ne  m  uouvc  |»uiai  daai  m>o  ordra  alphabéliqvc. 
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les  Troîs-Ordres  et  le  Bureau  continuent  à  se  diriger^ 
c^est  en  s'y  confomianl  qui-  nous  actjucrrons  des  droits 
certains  à  reslïme  et  3  h  rctonnaissaner  du  peuple.  C'est 
lai^  Messieurs,  c'est  lui  seul  qu'il  faut  avoir  en  >-ue. 
Procurons-lui  la  pcllle  porljon  de  bien  qui  Aépmà  de 
nous,  et  croyons  que  de  loules  nos  obligations  celle-ci 
wt  la  plus  essentielle.  Soutenons  srs  droits,  ses  fran- 
«lûses,  ses  privilèges,  ppiit-^lrc  trop  oubliés;  diminuons 
â'*avance  le  poids  de  ses  charges,  sîuon  par  des  retrtn- 
cheraens  que  la  néressité  présente  ne  permet  pas,  au 
Bioins  par  tous  les  adoucissemens  qui  peuvent  rt'suller 
de  la  manière  dVsif;er  une  dette  que  sa  légitimité  n'em* 
pèche  pas  d'être  accablante;  faisons  régner  b  plus 
scrupuleuse  économie  dans  les  dépenses;  opposons  U 
fermeté  U  plus  constante  aux  tentatives  qu'on  ferait 
pour  en  augmenter  la  masse  ;  hâtons  de  cette  sorte  les 
iustans  oiî  il  pourra  vous  être  libre  de  ranimer  le  com- 
merce languissant,  d'aiguillonner  les  arts  engourdis,  et 
de  former  dans  ce  genre  quelques-uns  des  établîtse- 
mens  qui  nous  manquent:  gardons- nous  surtout  de 
donner  à  d'autres  objets  l'iniporlance  que  ceux-ci  mé- 
rilent. 

«  Telles  sont  mes  idées  et  mes  vœux;  cVsl  à  vfwis. 
Messieurs,  qu'il  appartient  de  rectifier  les  unes  et  de 
réaliser  les  autres.  Mais  je  ne  crois  pas  que  nous  diffé- 
rions de  sentimens;  je  vous  découvrirai  toujours  kt 
miens  avec  franchise,  vous  serez  loujours  les  nuttres 
d'exposer  les  vôtres  avec  liberté;  et  dussent-ils  me  con- 
trarier, je  mettrai  ma  gloire  à  faire  exécuter  U  volonté 
générale  dont  vous  êtes  les  organes  et  les  plus  sârs  in- 
terprètes. Je  n'ai ,  Messieurs,  d'autre  ambitimi  qoe  cdie 
m  33 
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Ouvrage  orné  de  planches.    Paris  ^  Roret.   Annfe  agricole 
iBa4^  iSaSi,  grand  in-ia  de  X  ^  878  pages.   7  fr. 

Ce  manuel  est  divise  en  huit  livres  ^  ainsi  qu'il  sait  : 
I.*  Connaissances  cUémentaires  ^  composition  des  terres;  cul- 
ture ^  engrais^  iiiflurnco  de  TcaUi)  de  Tairi)  du  caloriqqe^  île 
la  Iumi<«rei,  du  froid  sur  la  vrgctation.  a.*  Organisation  et 
culture  dos  plantes^  moyens  do  multiplication ^  pépinières^ 
tailles  diverses  ^  etc.  3."  Culture  des  végétaux  potapfs 
de  pleine  terre.  4*''  Culture  des  arhres  à  fruits.  5»*  Gil- 
ture  des  plantes  d*urncmeut.  G.**  Culture  des  arbres.  ^/  Cal- 
turc  des  plantes  d'ornement  qui  exigent  Toraugerie  peadat 
Thivcr.  8.*  Culture  des  plantrs  d'^utilité  et  dWnemmt  fo 
"nccessitenl  les  serres  tenipérccs  ou  chaudes^  clc.  VàHvù- 
ciihcur  Jranaùs  est  terminé  par  un  Vocabulaire  explio^ 
de  quelques  termes i,  soit  de  jardinage^  soit  de  botanifse^ 
qui  peuvent  avoir  besoin  d'interprétation^  et  par  la  fsUff 
des  nuUiires. 

r*ious  a%ons  eu  d'autant  plus  de  plaisir  a  lire  cet  ouffsp* 
qu^indépendainment  du  mérite  (^ue  lui  donne  le  plan  d'apns 
lequel  il  est  conçu,  il  contient  une  infinité  d^observatioai 
pratitpirs  communiijnées  à  Tantrur  par  les  premiers  pépiair- 
ristes  rt  horticulteurs  de  la  C;q>itale  ,  ainsi  qu^une 
tion  dos  meilleurs  procédés  suixis  dans  différentes  p 
renommées  par  les  soins  cpron  y  donne  à  la  culture  ^ 
plantes  et  des  arhres.  Ainsi  ^  M.  Pirollc  se  reporlaol  aw 
complaisance  aux  lieux  où  il  a  >u  le  jour  et  où  il  a  ntf 
doute  puisé  le  goût  des  travaux  de  la  campagne^  îndioDeh 
JLnictte  tlts  Messins  comme  étant  rinstrumeut  le  plnscMK 
mode  pour  hiner;  parle-t-il  des  greffes^  il  cite  avec  ckft 
le  harou  Cliarles  de  Tscliudy^,  ses  plantations  magnifiques  4 
ses  déeouNertes.  Il  a  soin  de  nous  dire  ,  à  Tarticle  Grvft 
CnUi^fifm^  qii*elle  est  à  la  mémoire  de  Cul li gnon  ^  de  Mftb 
élc>e  jardinier  du  Muséum  ^  chargé  de  répandre  dans  les  atf 
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eomplimeiit  de  félicitations.  En  vous  dioîsîssant  pour 
maire,  ils  ont  cru  rendre  hommage  k  la  vertu:  et  leur 
cboii,  après  avoir  élv  Jovanci;  par  ]Vi|ji[iioa  pubiiq'ie, 
vient  encore  de  recevoir  le  sceau  de  son   approbation. 
,  Votre  administration,  .Monsieur,  aura  pour  thle  la  r«î- 
Tolution   qui    vient  tic  s'opi-rer.  Il   serait  inulile,  pour 
.  votre  gloire,  de  transcrii-e  dans  nos  fastes,  que,  dans 
,  des  temps  moins  heureux ,  votre  niputation  seule  avait 
Mifli  pour  détermioer  Sa  Majesté  à  vous  choisir  pour 
.  dief  de  Tancienne  municipalîti^;  mais   votre  âme  était 
,lrop  fière  pour  la  place^  il  vM  fallu,  àun  ce   temps, 
g  TOUS  abaisser  jusqu'i  tlle,  et  vous  avez  préféré  attendre 
qu^elle  put  s'élever  jusqu'à  vous.  Il  e,st  enfin  arrivé  cet 
heureux  instant,  et  in  choix   libre  de  vos  concitoyens 
_  vient  de  vous  déférer  la  première  dignité  ci\ile  de  la 
^  âté^  ils  attendent  de  vous,  Monsieur,  la  sûreté  de  leurs 
personnes,  le  respect  drt  à  leurs  propriétés,  et  le  maïn- 
_  tien  d'une  constitutinn  qui  leur  assure  l'un  et   l'autre 
de  ces  avantages.  Ib  d(-i.ircut  plus  encore,  et  ce  vœu  se- 
^  nit  peut-être  téméraire ,  si  les  citoyens   n''avaiciit  pai 
conçu  de  vos  talcns  l'opiuloti  qu\inc  longue  expérience 
a  dû  leur  inspirer*,  ils  désIrL-iit  donc,  ou  plutôt  ils  es- 
pèrent voir  renouveltT,  sous  votre    aduiiuîi^tratiuu,  cet 
ancien  pacte  de  la  cité  qui  rassemblait  tous   li-s  ordres 
dans  un  même  faisceau,  pour  en  augmenter  la  force, 
^'il  serait  glorieux  pour  vous,  Monsieur,  si,  dans  ce 
jour  solennel,  le  bonheur  de  tous  devenait  le  piùtôpc 
de  l'égalité  constitutionnelle!  Toutes  les  révoluUou  di- 
visent les  citoyens^  mais  le  régime  d'une  bonne  admi- 
nistration parvient  à  les  ralher.  Ce  bon  peuple,  qui  vient 
de  vous  choisir  pour  chef,  n'a  besoin  que  d'être  édùré 
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ter  aux  plus  belles  productions  de  la  natnrc  c  inspînlio» 
propres  à  fcconder  le  domaine  des  beaux -arts.  Qi  dcpet  con- 
fidences ietées  sur  difTcrentes  pages  de  son  Iloriicultemr,  ntm 
permettent  de  pénétrer  dans  son  intérieur  et  de  rëtndicr  dni 
ses  relations  avec  des  hommes  que  des  opicionf  oppoÉtu^ 
des  occupations  et  des  passions  diverses  devaient  âoigMr  kl 
uns  des  autres  ^  mais  (|u*une  appréciation  exqaise  de  h  w- 
ture  cultivée  réunissait  tous  dans  un  même  sentiment  d*Mlffill 
et  d'admiration.  Jean  et  André  Thonin^  de  rinstitnt^ 
agriculteurs^  Noisette  et  Vilmorin  i^  pépiniéristes  d^i 
distinction  :^  Jacques  Laflilte  ^  MéhuI  et  Catel  ^  de  Hi 
royale  des  beaux-arts^  Redouté i,  peintre^  de  la 
demie  ^  van  Spaèndonck  ^  van  Daël  ^  etc.  ^  etc.  ^  Bgantim  h 
FAIbum  de  notre  compatriote.  «  J'ai  \u^  dit-9  ^  BOiflîljt 
Mcliul^  au  milieu  dos  sublimes  inspirations  d^Erato, 
la  lyre  quelle  lui  avait  donnée^  et  venir  admirer  avccflrilù 
nos  tulipes  en  fleurs.  Les  oreilles  si  délicates  de  cedpilfa 
chantre  de  la  gloire  et  de  Ta mour  cédaient  alors  ^pfnfa|fr 
des  heures  enti(>res^  toutes  leurs  facultés  aux  yeux  deerlHf 
rare  mortel  ^  et  jamais  il  no  quittait  sans  regret  le  chiBf  A 
son  admiration.  J'ai  vu  nos  dignes  amis ^  les  van  SpacadottL  1  {«. 
les  van  Daël^  etc^^  s'arracher  de  leurs  ateliers^  et  posarb 
pinceaux  du  Dieu  do<;  arts  et  du  goùt^  pour  admireritf  I  c. 
nous  les  formes  si  nobles  ^^  les  couleurs  si  vives  et  ksofi 
de  pinceau  divers  que  la  nature^  qui  s^est  snrpMséeài 
cette  plante  ^  n'a  sans  doute  donnée  à  la  tulipe  qne  pourift 
des  modèles  à  cc*ux  de  ses  cnfans  quVHe  a  monlcs  Pivl* 
beaux-arts.  Enfin  ^  j'ai  vu  des  dames  aimables^ 
grâces  semblent  a\oir  Irgué  tout  à  la  fois  leurs 
leurs  ceintures^  admirer  aussi  d'inspiration  cette  rIsalT, 
attraits  de  laquelle  ont  cédé  et  cèdent  encore  tant 

estimables  de  tous  les  rangs.. > 

Plus  loiu)  ayant  à  parler  des  renoncules  doubles  •  mvn  :^ 


v_ 
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'exprime  ainsi  :  <  Qu'on  imagine  pliuienn  centaÎDM  de  ce* 
tlaDlcs  ^  placées  sur  huit  rayons  parallèles ,  k  six  poece*  les 
mes  des  autres  ^  sans  lacunes  ^  donnant  toute*  en  mèmB 
emps  leurs  fleurs  ^  et  reflétant  en  variation  colorée  le*  feux 
■tincelans  <lu  soleil  sur  un  tapis  vert  nuancé ,  par  une  terre 
!>mnieà  une  pluie  l^lV(^  ci  artiGdclle^  quVn  se  ropri^seolc 
Ectte  jolie  prairie^  mouillée  dos  pleurs  tic  Taurore  au  soleil 
levant,  et  brillante  de  tant  de  fleurs  balancées  légèrement 
par  le  zéphir;  qu'on  examine  celte  oscillalion  ciicbauteresse 
ni  cette  IrépidalioD  astrale  dans  ses  beaux  monvemcns  il'en- 
lemble,  et  l'on  concevra  la  passion  des  fleuristes  ou  ama- 
teurs ^  surtout  si  l'on  n'a  pas  le  tnaibcur  d'avoir  l'Âme  sèche 
H  le*  yeux  indiflerens.  Quand  nous  calculions  avec  le  bon 
Idéhul  ces  effets  sous  le  rapport  des  réflexions  de  lumière  ^ 
;t  sous  celui  des  loriues  et  des  couleurs  de  ces  plantes,  il 
lisait  qu'un  parc  de  renoncules  bien  choisies  et  distribuées, 
Hait  h  l'cell  ce  qu'éiail  l'i  l'oreille  la  miuiquc  de  Mourt  et 
le    Gluck  :  moins  mudesle,  il  eût  pu  citer  la  tienne.  > 

Obligés  d'être  sobres  de  citations,  nous  nous  bornerons 
lax  précédentes  pour  indiqufir  les  autres  ouvrngrs  publiés 
par  Pirolle  : 

Xn.  Calendrier  du  Jardinier  Jrançais,  coatoitalit  pré- 
cis de  tous  les  travaux  du  jardinage  h  exécuter  dans  chacun 
Aes  mois  de  l'année ,  avec  la  notice  des  fleurs ,  rniîl*  et 
•grémens  que  peuvent  se  procurer  dans  ces  mêmes  mois  les 
caltivateurs  de  jardins,    i  vol.  în-iS.  Paris,    Roret,  iSsS. 

IV.  SiippUmens  à  r/foriiculteur,  ayant  paru  d'année  en 
année,  depuis  iSaS. 

Ces  supplémens  renferment  un  compte  exact  de  tontes  les 
piaules  et  variétés  nouvelles  dont  s'enrichit  annuellement  la 
culture  française,  soit  an  jardin  des  plantes,  lOÎt  ches  les 
amateurs ,  soit  dans  le  commerce ,  soit  dans  les  propres  cul- 
tares  de  l'auleur.   Il  y  est  en  outre  question  de  tontes  ks 
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améliorations  et  découvertes  introduites  dans  cliaqae  genre. 

V.  jinnales  des  Jardiniers  amateurs ,  publiées  par  la 
Société  d agronomie  pratique.  Paris  ^  Dufart  ^  Ubr.-ëdit. 
Journal  mensuels,  in-8.**de  deux  feuilles  d'impression^  prix: 
10  fr.  pour  Paris,  et  en  suSi,  pour  Tétranger^  i  fr.5o  c.  de  port. 

M.  Pirolle^  en  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  Société  Jta-- 
çronomic  pratique  ^  est  le  principal  rédacteur  de  ce  jounuf 
dont  rexîsteiice  remonte  i^  je  crois  ^  à  Tannée  i83o. 

VI.  Pirolle  a  fait  ^  en  outre  ^  la  description  des  Bo^f 
peintes  par  Redouté ^  et  a  ét.ibli  la  synonymie  de  ces  planlcs. 

Redouté  ^  à  sa  mort  ^  lui  a  légué  une  partie  de  ses  onvragvs. 
rions  croyons  pouvoir  attribuer  au  ni^mc  auteur  Toonige 
suivant  tiré  à  un  petit  nombre  dVxempIaires  : 

VII.  Traités  abrégés  de  Faccacia,  du  mélèze  et  de  Umt 
euh  rvs^  ayec  une  dissertation  sur  la  chicorée  saavmgef 
considérée  comme  fourrage.  Par  M.  P....^  agroooac. 
A  Metz  ^  chez  Verronnais  ^  imprimeur  à  rAiglc-d*Or,  place 
Napoléon.  Prix  :  3o  centimes. 

Les  articles  composant  ce  petit  recueil  avaient  été  insms 
en  partie  dans  le  journal  de  la  Moselle.  Il  paraît  qu*oo  t  i 
reconnu  dos  %ues  nouvelles*  fruits  d^unc  expérience  et  d'aae 
pratique  consommées. 

M.  Pirolle  proFi^ssc  en  ce  moment  la  botanique  a  Pïik 
Kotrc  rcTueil  biographique  est  le  premier  où  figvt 
cet  homme  instruit,  trop  modeste  pour  se  jeter  da» 
les  coteries  arndrmiques  qui  poussent  leurs  adeptes,  bob 
pas  «1  la  (Vhbritr.  car  le  mérite  seul  la  donne,  mais  à 
une  renommée  dVnqirunt^  éclat  artificiel  dont  se  bour- 
soufle  la  médiocrité  rempante  et  jalouse. 

La  plupart  des  (h'uiK  iloniic«  ri-iimsu^  Kont  rAtraîU  àe  f  fforittmitfhf^ 
p.  vil,  vin.  i\  ,  X.  n, ,  io"i  ^  m,  ni,  ni  ,  i3i  rt  tuiv.,  i^a,  i^J, 
»::,  Wi  3i»,  ï:a,333,4ob,  409,  459,  586,  58;,  ;58,;59,€i«. 
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QUERIEUX  (Le  Baron  Pricny  de). 

QcÈRlRix  (le baron Malhicu-Annc-Loiiis  PlilG^y  ok), 

marin  disllngiu',  caiiitainc  des  gardes  ^ii  pavilloa  amiral, 

chevalier  d<.-  Saint-Louis,  commandant  de  la  Légtou- 

d'Honncur,  est  né  à  Thlon\llte  le  6  août  i-j^.  FlU  de 

Ue\in-FrariÇ)is-Claude  de  iMgny,  seigneur  de  Quérieux, 

garde  ducnrps  du  roi ,  et  de  Marîe-Madelainc-Marguerilc- 

Elisabeth  (.oristant-MillerËt ,  il  montra,  dès  son  cnlànre, 

•  -un  goût  décidé  pour  les  voyages  de  long  cours,  pour 

Ja  vie  aventureuse,  et  entra  de  fort  bonne  heure  dans 

.  ia  marine.  Sans  autres  protections  que  sa  bravoure,  il 

;   sut  se  créer  une  carrière  glorieuse,  et  parvint,  ;i  la  suite 

s  dVne  foule  d'actions  d'éclat,  nu  grade  de  capitaine  de 

j  vaisseau  àc.  première  classe,  et  de  capitaine  des  garder 

'du  pavillon  amiral   près  de  l'ei-dauphin,  alors  grand 

;    amiral  de  France.  Il   était  chevalier  de  Salnt-IjOuîs  et 

-    de  la  Légioii-d'IIonneur  depuis  long-temps,  lorsqu'en 

1820  il  mut  la  croix  de  coiomaudeur  de  ce  dernier 

ordre. 

Mort  à  Paris  le  i3  novembre  1827,  le  baron  Prigny 
_  de  Quérieiix  a  été  remplacé,  comme  capitaine  des  gardes 
du  pavillon  amiral,    par  M.  Labretouniôrc,  aprtiâ  Ik 
combat  de  ^a\arin. 


FIN  DU  TROISIEME  VOLUME. 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 


L^împressîoD   du  troisicmc   volume  de  la  BioCBAran  mm  u 
VOSBLLB  en  était  à  U  lettre  n  lorsque  la  révolution  de  juillet  cchu. 
mais   la   crise   qui   &*cst  opérée  depuis,   dans   le  comMcrce  de  h 
librairie,  jointe  à  la  préoccu|>alion  de  tous  les  esprits  cntraincs  voi  U 
politique ,  ont  retardé  jusqu^à  présent  sa  publication.  Les  sonvrip- 
teurs ,  au  reste ,  nV  ont  perdu  que  Taltente ,  et  c*tal  pea  de  cbcar. 
quand  il  s^agit  d'uu  ouvrage  d^une  imponance  ansu  grande  q«*Hi 
Biographie  départementale  qui  renferme  environ   ciiiq  cents  aitidn 
dont  plus  de  quatre  cents  sont  presque  entièrement  neub.  M.  Bqpa 
profitant   des  loiùrs  que  lui  ont  laissé  les  événcmeai  p   i*cM  lifit  i 
de  nouvelles  rcchcrclies.  Il  a  vu  avec  plaisir  se  groisîr  le  nomhR  et 
nos  illustrations ,  et  a  pu ,  par  sa  correspondance  et 
faire  sortir  de  la  poussière  trente  à  quarante  noareniu 
qui  feront  un  supplément  aux  trois  voluniei  i|iii  ont  paiv.  Ok 
découverte,  la  nécessité  où  s'est  vu  Tauteur  de  dcMiocr  à  cotais 
articles  plus  de  développement  quHl  ne  pensait,  et  cnfia,  la  itdi- 
roations  que  lui  ont  adressées   la  plupart  des  Mmacriplcan,  pov 
qu'ail  termine  son  ouvrage  par  une  table  cnmprcnnt  »   nna  pM  m- 
leuient  Tindication  des  articles  delà  Biographie,  aak  aéaelcinom 
de  tous  ceux  qui  se  trouvent  cites  dans  cet  ouvrage  et  dn^  niaiBSt 
des  Sciences ,   nous  ont  paru  des  raisons  asseï  prépondéraMcs 
ajouter  un  quatrième  volume  aux  trois  volumes  qol 
quatrième  volume  est  déjà  sous  presse.  Il  parailra , 
le  courant  de  novembre.  Les  personnes  qui  auraient  quelques 
tions  ou  additions  à  noos  faire  par^'enir,   sont  priées  de 
adresser  sans  retard. 

YWMMOXSAMM. 


'PAUL   IPEffiE!!. 


J 


ABRAHAM      FABEIIT. 


CHARLES    ANCILLON. 


1101.1.  AN  m. 


I 


(  Sag  ) 

^  se  fit  connailre  par  ses  bdks 
e  tulipes,  par  des  articles  insérés 
IX,  et  devint ,  en  1820  et  1821 ,  le 
recueil  annuel  intitulé  : 
.  Le  bon  Jardinier^  alinanach ,  conïtiÈMat  àe$ 
mux  de  culture;  rindicatiou^  mois  par  bmms^  des 
X  à  faire  dans  les  jardins  \  la  description  ^  lliirtom  ol 
mlture  particulière  de  toutes  les  plantes  potage 
ilques  ou  employées  dans  les  arts^  des  aibccs 
.oute  espèce,  etc. 

lommencé  par  de  Grâce  et  Mordant  de  Lannay  ;;  H  co»» 
é^  en  1 8 1 7 ,  par  MM.  FéburieT)  Vilmorin  et  Moisetle  ^ 
fnr  du  Jardin  fruitier. 

fn  fort  Yolume  in-12 ,  avec  planches.  Paris  ^  Aiulol. 
hioique  le  nom  et  la  dédicace  de  Pirolle  figurent  en 
dn  Bon  Jardinier  de  i8a3  et  i8a4i  Mins  doute  paico 
réditeur  a  pensé  que  cela  ne  lui  nuirait  pmnt  ^  noUn 
ipatriote  n^a  pris  aucune  part  à  la  rédaction  de  oet  on- 
re  ^  depub  le  mob  de  mat  i8aa^  époque  à  laquelle  il 
a  toute  espèce  de  relation  avec  Téditeur. 
ée   professeur  Thouln  ayant  ^  en  i8ai,  £iit  pressentir  k 
>lle    les    avantages   d^nn    manuel   d^horticuhure   où  les 
lires  seraient  présentées  par  dif  bions  et  sections  séparées^ 
s  Tordre  de  la  théorie  et  de  la  pratique  ^  on  les  végétaux 
^vbés  permettraient  de  ménager  tontes  les   considéra- 
is  que   Tamateur   aime   à    rencontrer^    et    dans  lequel 
tendant  une  table  alphabétique  donnerait  la  possibilité 
oler  chaque  article,  on  vit  paraître  trois  ans  après  : 
I  LHori  iculteur français  y  ou  le  Jardinier  amateur j  traiié 
nplety  théorique  tt  pratique  du  jardinage ,  diyisieuhuit 
'et  ;  dédié  à  M.  André  Thouin ,  professeur  d^agricnlture 
muséum  ^  membre  de  Vinstitot  de  France.  Par  M.  Pirolle| 
tivateur-amateur.  et  ancien  rédacteur  dn  Bon  Jardinier. 
ni  34 
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